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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 



GÉOMÉTRIE. 



Un géomètre veut partager l'angle ACB, sur ie terraùi, en deux 
parties égales ( fig. l), U n'a pour instrument tpt'uae équeire, 
çui vient iPétrepresqu'écrasA, et dont par suite Fan^ qu'il 
peut encore (Server, lui est inconnu. (*) 

ACB an(^ à diviser en deux partie* ^ales : 

V an^e qu'on peut encore obscFrer avec l'instrument, j j 
* t" On-pcendra sur AC un point arbitraire D, on placera 
snecessivenLent l'instrument dans les qcatre positions marquées 
(i) , et l'on obtiendra ainsi par l'intersection des rayons visuels 
les points E, £'; 

a" On marchera snr EE' on sur son prolongement, de ma- 
niWe h ce que l'un des cttês de l'angle V , reste dans la di- 
rection EE' ; on marchera ainsi jusqu'à ce que l'autre cdt^ passe 
par le point C. On aura aussi le point F oix l'instrument aura 
la position marquée (a) ; 

30 On se transportera en C, l'oa y placera l'instrument 
dans la position (3), et l'on obtiendra CG, parallèle à £F et 



(*) C« probUmc « ^t^ ràolq dani la premier tdI. de la Comtpondance , 
pa^ 154 , mail d'une manike moini ^iuicaie. La (olulion qae nom prJ- 
■entotu ici , eit de H. De Sehr, ingénieur ea chef du wnteritaat et ■ncien 
tUTS de rficole Tolfleeboiqae. Noos ne ctdjoiu pas ilre indiicret en d^ 
•igntnt aiuii H. Dt Behr , comme Tanleur d'une hltre Irèi-int Areiunle lur 
■hprunwi de la vapeur, im^r^ danal* 111* vol-,iiage 193< A. Q. 

Tem. ir. I 






1 . OMIBESrOSSAHCE 

petpendiculaire à CA, ensuite CH, de mani^ que l'angle 
HCG = GCF; 

4' Se transportant en K. , plaçant l'instrument atÛTtait la po- 
sition (4) , on aura le point L , et par suite le point M , inter- 
section des rayons visuels LF et CH. 

Il est évident que CF =■ CM et que ML = LF ; 

5' On placera l'angle V successivement sur les deux cdt& 
de l'angle BCA, de manière à ce que les rayons visuels, for- 
mant l'an^ V, passent par les points M et F, conformànent 
aux positions marquées (5) (5) ; on aura ainsi lespoints A' B'. 

Avec nn peu d'attention , on se convaincra que ces points 
sont à é^es distances de C; parce ^'ils sont situes sur le 
segmeiit capable de l'angle V , décrit sor FM ; parce que l'an- 
gle MCF ëtant double de V , et ayant son sommet sur une 
perpendiculaire élevée sur le milieu de MF , ne peut avoir 
son sommet qu'au centre du segment circulaire ; 

6' £nfin , portant successivement l'instrument en A' et en B', 
et le plaçant comme il est indiqué en (6) ; on aun le point X , 
situé sur la Ugne qnî partage l'angle ACB en deiiz parties égales. 

On donne dans tut plan un angle et un point, et Fon demande 
de faire passer par le point une droite qui coupe les cèles 
de T angle, de manière tpte Voire interceptée soit de grandeur 
donnée. Problème proposé page i8o du III" vol. (*) 

Si on se rappelle : i" que toutes les tangentes de l'iiyperbole 
interceptent sur ses asymptotes des triangles équîvalens j 
%* que les perpendiculaires abaissées des foyers sor ces mêmes 
tangentes, ont leurs pieds siu* la circonférence décrite sur le 



(*) Noiu ITOU extrait cette aolntton d'une lettre de M. Bobilb'er-i ce 
UTRnt DDiu a commuDiqu^ en mênie tempi une autre «Jutioa , qn'il a Tne 
dan* nn ancien ooTrage, dont il ne >e rappelle pu le titre et qui rceiembla 
Iieaucinip a celle qne nous atoiu imérie àaai le cahier pricidtal. 
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MJTUÉHATIQttE ET PHTIIQUU. 3 

grand axe comme diamètre; on a gnr-le^champ la constructiOD 
qui suit : 

On fait d'abord (_/%. s) un triangle isocMe SOE, équiva- 
lent à l'aire assignée; du point O comme centre, avec un rayon 
égal !k sa liautenr OS., on décrit une circonférence de cercle 
et l'on prend OF := OD; sur la droite qui unit lé point F au 
point donné C, considérée comme diamètre» on' décrit nne 
autre circonférence qui coupe la premi^e en m et b/ les 
droites cm, en, résolvent l'une et l'autre la question. En con- 
struisant le triangle isocèle dans l'angle KOx, on obtiendrait 
deux autres solutions; ce problème est donc sosceptible de 
quatre solutions , dont deux au moins sont réelles. 

On sait que les parallèlipipèdes constmits sur les diamètres 
conjugués d'nne surface du second ordre sont équîvalens. 
Or , dans lliyperboloïde k deux nappes ^ les diamètres quî cor- 
respondent k un point quelconque , ne sont autres que la droite 
qui unit le centre à ce point , et deux des diamètres conju- 
gués de la section faite dans le cône asymptotique par le plan 
tangent en ce même point, delà il résulte que toiti les plans 
tangens d'un hypeHfOloïde à deux nappes , interceptent sur le 
cône asymptotitpte des volumes équîvalens. 

Ainsi , en modifiant un peu la constmctioa précédente , et 
en ne faisant usage que de la sphère , on pourra mener un plan 
qui passe par une droite 6xe , et qui intercepte sur une sur- 
face conique de révolution donnée un volume assigné. 

&. une droite divise deux des côtés opposés d'un quadrilatère 
gauche en parties proportionnelles, toute droite qui la cou- 
pera , ainsi que les deux autres côtés du quadrilatère , sera 
divisée par elle dans le même rapport ; par M. Lévr, ancien 
élève de l'Ecole Normale de France. 

Sait ÂBCD un quadrilatère gauche (Jig. 3) , G-H une ligne 
divisant les c6tés CD , AB dans le même rapport , et EF une 
ligne qui coupe & la fois les trois lignes AG, GH et DB. On 
aura El : IF : : CG : CD o« : : AH : HB. 
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( coRnuroBDÂircE 

En effet , par la ligne AB , menons un plan cjodlconqne , et 
par les poioU £ , C , D > F, des parallfeles & GH qui rencontrent 
le plaa aux points L, M , N , O., Menons les lignes MHN , LHO, 
qui sont éndeipment des lignes droites, étant les intersectioas 
du plan mené par ÂB, avec les plans MCDN, LEFO. Or, 
MH : HN : : CG : GO : : AH : HB, donc AM est parallèle à 
BN, donc LH : HO :: AR : HB , mais LH : HO : :EI : IF , 
donc AH : HB; : El : IF. C. Q. F. D, {ij 

On peut déduire bien simplement de cette proposition Vûé- 
gant théorème relatif, au tétraèdre qui est démontré dans la 
IV' livraison da tome IH de la Correspondance. En effet , soit 
ABCD un tétraèdre quelconque; EF, la ligne qui joint les 
milieux des côtés AG , BD {Jig' 4]- ^ proposition est d'abord 
évidente pour le plan mené suivant AG et DE. Et par consé- 
quent , pour la prouver pour un autre plan quelconque EG^H , 
.il suffit de démontrer que les deux tétraèdres AGEF , EFHC 
sont égaux. Or, ils ont des bases égales AEF , ECF. Reste k 
prouver que les hauteurs le sont aussi , mais en menant GH, 
il est évident qu'elles sont dans le rapport des lignes GI, IH, 
et que celles;ci d'après le théorème précédent sont égales , en 
considérant les lignes AB , GD , AG , BS comme les quatre côtés 
d'un quadrilatère gauche. 

On a une pièce de bois , de lajbrme d!une pyranUde tronquée 
à bases parallèles , et Uon demande de la couper, par un 
plan parallèlement aux bases , de manière que les deux por- 
tions soient dam un rapport donne'. Problème énoncé i la 
pag. 119 du tom. III de la Correspondance Mathématique 
et Physique ; par J.-N. Noël, Principal de l'Athénée' do 
Luxembourg. 

Soient a et b les aires des bases du tronc proposé , leurs 



(i) 11 t^nlledi C9 ibAiiimeqae, lonqnc dea droitei ^appiùaiit nr troU 
droilu duu Peipice, non liln^ dan* la mïms plan, oUm (ont ou 
tonte* Gonp^ dan* le mSme rapport, od toatet coapifei dam dea rapporta 
ditrérena. 
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«.tTHÉMATIQUI ET 1>HTSIQUS. S 

plans itont ABC et DEF [fig. 5 ); soit v le volmae de oe 
tronc , et A M hauteur EO ; x l'aire de la section demandée , 
dont le plan est HGI. D'après l'^noncë , les portions AI et HF 
du tronc proposé, doivent avoir 1er apport donne m; on a 
donc HF = AIXm et HF ■+- AI = c , d'oU l'on tire 



Soit^ la hauteur GK du tronc Aï, son volume sera donc 
'Il y {a -^ X -¥■ Vax\ , et on aura IVriuation 

'hy(a^x-*-V^)= ... (i) 

hfcDaQt EM et ON parallèles à D A , et posant AB = c , BM= tf*, 
les triangles semblables BEO et BGR , BEM et BGN , donneront 

A : j' : : BE : BG : : BM : BN : : d : BN ; 

d'oïl r&ultent 

BN=^etBG=^XBE. 

Les pol;^gones semblables a et :c foumissent a'.xx; AB ; HG , 
ou \/a : j/j:;: AB:HG; d'ofa il vient V/<i—|/a::j/a ;; BN • c ^ 



mV^—V»: l/o::^;c, et enfin 



Cette valeur substituée dans l'éination (i) , donne , après le» 
réductions faites , 

3 

/ . Mv ,. 

Avec cette valeur , celle de y se réduit ; et , substituant cette 
a, poui' déterminer le point 
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'6 coKHEWonomci; 

G de la tectioa chercha , la formule 

» 

BG_BE X 4!^ . H-t/.-- ^7^i-W 

Cette formule s'appitqae k une pyramide , en j faisant damCf 
et k un prisme, en posant d=o. Mais alors il vient BG ^7 > 

BE 

tandis Won doit avoir BG s= - • 
* «1 -*- I 

Prenant successivement nt e= i, a, 3, 4t etc. , dans ta for- 
mule (a) , on aura saccessivement les formules pour diviser le 
tronc proposa en a, 3, 4< 5, etc. , portions équivalentes. 

Le problème que l'on vient de résoudre conduit naturel' 
lement k celui-ci ; coxtperun cône tronqud en deux portions 
qui soient dam un rapport donné ta , par un plan parallèle à 
celui des bases. 

Soit ABCD le trapèze qoî , en tournant autour de sa hauteur 
CBtaih , décrit le cône tronqué proposé (_/%. 6). Soient les 
rayons des bases AB 1==: r, et CD ^ K ; soit IH = a: le rayon 
de la Section demandée , et posons AD ^ c. D'après l'énoncé , 
les portions décrites par les trapèees HC et AI , ont le rapport 
dooné mj on a donc , pour le volume de la porlicni décrite par 

AI, , ** désignant le volume du cane tronqué proposé. 

Or, ce volume, comme on sait, a pour mesure: 

et , si l'on désigne par y la hauteur BI du trapèze AI , on aura , 
pcmr le volume décrit par ce trapèze, -^ (r* h- x* + rx). 
n vient par conséquent 

''^ (^-^■-'-i-'-x)-. ^^-— p_....(3) 
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Menant DM et HN paralUiles & CB , les deiu triaagles'sembhblee 
ADM et AmV doaaeroat 

h'.y : '. r~ r' : .r~- a : : c : AHi 

d'ob Ton dédatt 

^=-A_^(r-i) et AH = j^(r-:c'. 

Ces équations et l'équatioD (3) donnent , pour dAemtiner le 
point H de la seotioo demanda la ftx'Htiile , 



^=^\^-\/^ 



Pour le cône entier , r' ^ o et la valeur de AH , devient 
plus simple. Four le cylindre, r* ne r et AH ^~ ■Maîs'dansce 
cas , il n'^ a pas d'indétermination; car la valeur de AH est 
alors AH ^ • 



7%éorèmet sur le nombre des diagonaies' des polygones , et sur 
les angles que font n droites en se coiqxuil. 

M. Meyer, régent au collège d'Echtemach , en noua adres- 
sant quelques formules trigonométriijues connues , auxquelles 
il était parvenu par voie d'induction , nous a envoyé en même 
temps quelques recherches de M. Hardi , jeune élève qui pa- 
raît annoncer d'heureuses dispositions pour les sciences. Nous 
donnerons les suivantes comme étant moins connues. 

Le notaire n des côtes d'un pol;ygone e'gale la différence en- 
tre les nombres des diagonales qu'on peut mener dans deux 
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poiygorustçuiontunnombndt cStAégalàu t- 1 ethû-i- 2. 

far la formule connue qui donne toutes lea^ diagonales qu'on 

peut meuer dans un polygone) on aura pour .dâermincr les 

diagonales qu'on peut niener dans les polygones de n -»- 2 et 

N -I- I côtés , 

(in-a)(«— (w-n)(« — a) 



en prenant la diffàvnce de ces deux quantités , et en réduisant y 
on trouve pour voleur n, donc, etc. 

Le maxinaan du nomire tfàngks qut ton peut/bmur avec 
n droites est a n (n — i). 

Pour que 3, 3,4> 5, etc., droites fassent le maximum d'an- 
gles, il faut que la 3* coupe ta i**; la 3* les deux premières ; 
la 4* 1^ ti^î' premières ; la S* les quatre premih'es , et en gé- 
néral la n''™ les n — i premières. Si l'on observe de plus 
'qu'autour de chaque point d'intersection , il se trouve quatre 
angles, en comptant tous ces angles, ou aura pour somme 
l'ensemble des termes' de la progressîmi' snhrante : 

4(i-H3+3 + 4 + -t- n — «) 



mais la somme de ces termes est égale à 4 
an (n— i]; donc, etc. 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE. 



Mémoire tur les pnpriètés polaire^ de trais courut planes , si- 
tuées sur une surface du second ordre , adressé au rédacteur 
par M. TaioDORE OuTtEK , ancien élive de l'École Polytech- 
niqae , et ancien Officier d'artillerie. 



Je désigne la surface du second ordre par S 



iP' la plan coupant Z, soivant une courbe c* 
P" - - _ -if' 



Je àêsi% 

par |p„. 

Les trois plans P', P", P'" , se coupant en un point que je dé- 
signe par;T. 

Jesappose que les trois conrbesn'ont aucuns points communs , 
et que le point/) soit extérieur, par rapport k la surface S, 
c'est-inlire , tellement situé dans l'espace que l'on puisse y 
faire passer un plan tangent il £. 

J'ai démontré , dans le n° III du tome III* de la Correspon- 
dance Maihànatique des Pays-Bas , que , pew deux sections 
planes tPuae surfiice du second ordre , ton pourra toujours 
Jaire passer deux surfaces coniques. 

Far coniéqaent^ l'on pourra envelopper deux à deux , les 
trois conriies e*, e", c"', par six cônes. 
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E;, et J^.les sommets des deux cônes euve- 

JedésigDe loppant les. courbes c'etc" 

par E',, et J;„ — — — — c' et c'" 
E;'„etJ;;, — ■ — — _ c"etc"' 

Désignant pafla' lettre E , accentuée diversement, le sommet 
d'an cane extérieur, et par la lettre J , aecentaée aussi di- 
versement , le sommet d'un cône intérieur. 

Par les deux sommets E^, et E^„ , je pourrai mener deux 
plans tangens communs aux deui cônes , ayant pour base 
commune la courbe c'. 

Chacun de ces deux plans tangesâ coupera évidemment, 
la surface S , suivant deux courbes tangentes , \ la fois , aux 
trois courbes d, c", c'". 

Les trois sommets E', , E', , E^^, , seront donc sur une ligne 
droite, que je désigne par E. 

L'on dânontrerait de la même maoiëre que 

Iy„ J^^, E^,, sont sur une droite r. 
J'„ T'„ E^, — — I". 

y„ j;„ e;;, ^ — r". 

!\I„ ladroîteintérsectioDdesdeuxplansP' etP" 
L;„ — — — — ~ P' et P'" 
L','„ _ _ _ — — P"et P'" 

De ce que les sommets de& six cônes enveloppes , sont, trois à 
trois , en ligne droite , j'en conclus que ces six sommets wnt 
situés sur un plan unique [ f t , dt« lors , je puis énfmitw le 
théorème suivant : , - 

Trois sections planes et ariitraires , ifune. surface da reeond 
ordre , pourront en général être envehppAs , deua à deux , p/ir 
six cônes , dont Us sommets seront .diftribuà , trois â trots, 
sur quatre droites situées dans un plan Unique , et t.uae de 
ces droites contiendra les trois sommets des cônes ex^rieurs. 

Je désigne par P le plan qui craticnt les sonmeb des o6aes 
.enveloppes. 
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J'ai dânontré dans le n" III du tom* III* de la Correspondance 
d^à cit^ qae , si, par un point arbitrairement choisi sur la 
droite ï/„, l'on menait deux plans tangens an cône E^, (dési- 
gnant le cône par son sommet), et deui plans tangens au cdne J',, 
les quatre points de contact, situés deux sur la courbe c*, et 
denz sw la courbe c" , déterminaient on quadrilatère plan , 
dont les diagonales se croisaient au sommet i'„ , dont deux câtés 
opposés , prolonge , se coupaient en E', , et dont les deux au- 
tres côtés opposés , prolongés , allaient se couper sur la droite E^,. 

Si donc du point /> je mène : - 

le' désignant par m' etn*,les points de contact 
denztangentesà^ c" — — m"etn", — — 
' c"' — — m"'et n"' , — — ; 

les quatre points m' , n', m", n", formeront un quadrilatère 
plan, dans lequel deux câtéi opposés passeront par le sommet E^; 
les diagonales se croiseront au sommet J', , et les deux au- 
tres côtés opposés se GOiiperont sur la droite h'„ en un point 
que fe désigne par f„> 

Les quatre points m', n\ m'", n'", formeront aussi , on qua- 
drilat^e plan dan» lequel : 
Deux câtés opposés passeront par le sommet E',^ 
Les diagonales se croiseront au sommet J'„^ 

■ Et les deux antres côtés opposés se couperont sur la droite l/,„ 

£n&i , les quatre points m", n", m'", n'", fin^neront Boqua; 
drâatère plan , dans lequel : 

Deux côtés opposés passeront par le sunmet ¥•','„. 

Les diagonales se croiseront au sommet 3",,» 

Et les deux autres côtés opposés se couperont sur la droite 
h'/„ am point i"/,,. 

Il est- érident que les trois points /"„ , t,,, , f,'„ , sont situés sur 
le planP , et sont les s«mmets du triangle formé par les trois 
cordes m'n', m"n", m"'n"', prolongées ; et qàe les quatre points 
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m', j»", n', n.",M>nt«ur la courbe C, tectîwide la ■orfacvS, 

par le plan P. 

Le plan tangent k la inrface £ , au point m-, pauera par les 
tangente» k deux aections faites ; eâ ce point, dans la surface. 

Ainsi le {dan tangent enm', sera d^ermioé par la droite m'p, 
tangente en m' ïla courbe G', et par. la tangente en m' àla 
coui4>e C> 
—L'on aura de même : 



n'pasMntparn'/Hangente à la c ourbeC. 

& £auT 
point 



In»' — mp\ 
Le plan tangent a £ ^^la" n"D \ — C 



Par le point p, \e poturai mener un plan arbitraire P^, tan- 
gentiellement k la courbe a , qui xeX k la fois tangente aux 
trois courbes c', c", c"'. 

Je désigne par C4 la section faite dans la surface £ par le 
plan P4 ; la courbe a sera donc aussi tangente ii la courbe C4 ; 
par conséquent , les courbes c' et c* , c"- et c4 , c"' et c4, seront 
enveloppées par un cône dont le sonuuet sera situe siA- la 
droite E. 

Si du point p, l'on mène deux tangentes k la courbe Cfi, les 
deux points de contact seront situés sur la courbe G. Je dé- 
signe par r» 4' et rfl, ces deux points: le plantangentà £'bu 
point rR4, passera par la droite m^ , tai^ente à C4i etle'plao 
' tangent à £ au point n^ , passera par, la droite nip , tangente 
il &. Les tangentes m'p, m"p, m"'p, mAp, n'p, etc. , seront 
les génératrices d'une surface développable ; comme le plan 
P4 est arbitraire , je pourrai conclure de ce qui précède , le 
théorie suivant: 

L'espace parcouru par un plan ijui se meut tangentieUement 
h une surface du second ordre , et qui passe toujours par un 
point fixe p , a pour enveloppe une surface conique ,- dont le 
sommet est le poiiil fixe, p, et dont la- courbe de c 
la surface S , est une courbe plane. 
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£t il est-^videot que le théorème inverse a aussi lien : ' 

Si. fan Jâit mouvoir un plan tangenliellement à une surface 
du second ordre S^ de manière que le point de contact toit en 
vhaqueifjdiition dû plan, tangent, Fun des pointa dune section 
plane de la. surface S, Venveloppe de l'espace parcouru sera 
une surface, conique. 

L'on donne, au plan de la courbe de contact d'un cône tan- 
gent &i une sur&ce du second ordre , le nota àe plan polaire , . 
et au sommet du cône , celui de pôle de la sur&ce> 

Mais il faut bien obserrer ■ qu'un plan n'est plan polaire 
d'une surface) -que 'par rapport à nH aenipôle^ comme, nn 
point n'est ^d/e d'une suriace que par rapport il un acalplan 
polaire. ■ ■ 

Ainsi , je pourrai dire que le plan P est plan polaire de 
la siu-face S , par rapport au pôle p. 

La courbe </ sera la courbe de contact d'un cône tangent & 
S , et. aura pour sommet un point que je désigne par p^. ■ 

Jedésigneparp" le sommet du cônetangentà E suivMK C", 
et par//" le sommet du cône tangent & £ suivant C". • 

D'^H-fes les définidoDS précÀlentes : - 

ip' sera pôle de S par rapport au plan polaire P' 
p" — — — ' — P". 

/" _ _ _ — F". 

Par la droite L;, je fais passer un plan arbitraire Q', coupant 
la surface S, suivant une courbe que je désigne par *. 

Par' le point p, je mené deus tangentes k la- courbe *, et 
je désigne par f' et f" les deux pointa de contact , qui seront 
évidemment sur la courbe C. 

Les troi» courbes C, C", * , pourront être enveloppées deux 
à deux par des cônes dont les sommets seront distribues sur 
la droite 3",, E",, ; en effet ; les quadrilatères plans , m' m" n' n", 
wi' »»" p' y" ,»' n" p' f" , auront chacun deux côtés opposés, 
prcJongés passant par le point l'„ , leS deux autres côt& op- 
posés, prolongés se coitpant aux trois sommets des cônes ei- 
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tâieun, et les diagonales - te croisant aux trois sommets des 
cÔD«s intérieurs , qui euvétoppent deux & doux les trois couriies 
C, C", #. 

Les six smnmetfl de ces cdaea enveloppés , seront donc snr 
le plan P< 

Si je prends sur L', on autre point ç et que je lé regarde 
comme le sommet d'un cône tangent ï la surface £ , j'aurai 
pour courbe de contact une couri>e C , située dans un plan ' 
que je désigne par Q. 

Je puis raisonner par rapport au système polaire , compose 
du pèie (f et du plan polaire Q , comme je l'ai fait pour le 
système polaire formé du p&le p et du plan polaire P. 

Par conséquent , je trouverai que les six sommets des cônes 
enveloppant deux k deux les trois courï>es C, C", 4, stmt si- 
tués sur le plan Q. 

Ces six sommets SMit donc snr la droite intersection des 
deux plans P et Q , mais comme la droite i',, E^, contient àê^ 
deux de ces six sommets, on en conclut que les trois courbes 
C, C", 4, dont les plaiu se coupent tuivant une même droite 
L'„ , peuvent être enveloppées deux à deux par six cônes dont 
les sommets sont tous situes sur une droite unique. 

Et cotiùne le plan Q' est arbitraire , il s'ensuit que l'on peut 
énoncer le théorème suivant : 

Si ton a n sections ,Jaites dans une sutjace du second ordre 
par.n plans passant tous par une même droite, ces n sec- 
tions pourront être enveloppées deux h deux par 2n c^nej , 
dont les sommets seront tous situés sur une droite unique. 

Four mener par la droite L', , deux plans tangens à la sur- 
face £ , l'on n'aura qu% prendre sur cette droite deux points 
arbitraires p et ^ ; les regarder comme sommets de deux cônes 
tangens k la surface S , et sur deux plans tangens communs ik 
ces cônes , seront les plans tangens demandési 

Les points k et h', intersections des deux courbes G et Ci , 
courbes de contact des deux cônes tangens , seront les ptMnts 
de contact des deux plans tangens et de la surface £, 

£t comme les points de contact h et k' sermit les intersections 
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limites de h snrfaee -S , par les divers plans stfcaus que I'od 
peut furt passer par la droite l/„ , I'od ponira en conclure , 
que la droite i'„ E'„ perce -la surface î: aux points h et h'. 
De ce qui précède , l'on peut • déduire^le âtécnime suivant : 
Si par une droite L'„ ariiùrairmtent eitude pmr rapport à wve 
sutface du tecoad ordre £ , Fm mine deux plans tangens à 
celle surface , la droite J'„ E",, qui unira les deux points de 
contact, /outra avec L'„ de la propriété luivante , saMiirirune 
contenant iet sommets de cônes tangens à la suir/ace £, iei 
plans des courtes d^ contact, passeront par F autre,' 

fin vertu de cette propriété , je donne aux deas droites L' 
et i'„ W„ le mnn de polaires r^iproques de la surface Z. 

Par la même raison les couplet de droites \ '" '" '" 

^ \ l;;, flt v;„ e;;, 

seront des polaires réciproques de la surfaee S. 

Les trois droites L^, , L^^, , L^,, , se coupent en nn point p 
qui est pèle de la surface £ , par rapport au pla» polaire P, 
qui contient leurs polaires réciproques, J;, , I^,, j;;, E^', , 

j:„ . e;„. 

Tout plan qiji passera par le point p , coupera la surface £ 
suivant une courbe qui sera enveloppée avec l'ifne des trois 
courbes C, C", C"% par deux cônes dont les soflamets seront 
ùtnés sur le plan P. 

Je puis donc énoncer le théorème suivant : 

I/orsque a droites se coupent en un point p, et sont d'ail- 
leurs disposées dans Vespace d'une manière arbitraire par 
rapport à une surface, du second ordre Z , leurf n polaires r^ 
GÎproques , sont situées sur un plan unique P, qui est plan 
polaire de la surface S, par rapport etu pôle p. 

Par ce qui précède , l'on voit aussi que la droite L', qui unit 
deux pôles p et q, est la polaire réciproque de la droite inter- 
section des deux plans polaires F et Q. 

Ainsi les trois pôles p' , p", p'" détermineront un plan qui 
sera plan polaire de la surface £ par rapport au pôle p , qui 
est l'intersection de leurs trois plans polaires P' P" P'". 
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Aioai lea troi$pite$ p', p", p'C, sont situés lur^Ie plan P. 

Les deux plans P' et:F'' se coupant suivant I/„ ,' cette (koite 
sera l&poiairerAiproqueàe celle qui unit les dewt pôles p! etp". 

Far constipent, /)' et/)" seront situés sur U droite J^,E^, que 
nous avons d^à tu être la polaire réciproque de la droite !/„. 

De même /)' et />'" seront sur la droite J',„'E',„, etp"- et,;»"' 
seront sur la droite J"„ E'^,. 

J'ai démontré dans le n" 3 , du tome m* de la Corretpon- 
dance déjà citée , que lorsque l'on avait deux courbes du second 
degré C et C", enveloppées par deux cônes, si l'on prenait 
deux points arbitraires p' et p" sur la ligne des sommets , 
comme sommets de deux nouveaux cônes, ayant pour base., 
l'un la courbe C et l'autre la courbe C" , ces deux cônes se 
coupaient suivant deui courbes du second degré ', dont les 
plans passaient par la droite L^, , intersection des plans P' et P" 
contenant les courbes G' et G". 

Je puis donc, d'après cela, époncer le théorème suivant : 

Si Con. a deux courbes du second degré O et C" , situées 
sur une surface du second ordre £/ les sommets p* et p" des 
deux cônes tangens à la surface S , Cun , suivant C et fautre, 
suivant C" , sont situés sur la droite J','E'„ polaire réciproque 
de la droite L',, intersection des deux plans î" etP", contenant 
les deux courbes C et C". 

Et les deux cônes p' et p" [désignant le cône par son sommet) 
se couperont suivant deux courbes du second degré, dont les 
plans passeront Cun etTautre parla droite L',^ .. 

Je fais passer par la droite V,^^,, un plan arbitraire V; 
ce plan coupera la courbe c aux deux points «',/'■ et eaux 
deux points j/', y"i . 

La droite L'„ en un point c; 

Le cône p' suivant deux génératrices p'a^t et />V- 

— p'r. ^ -_ _ ;,"»"et;i"r^ 

— K. — — — «y et yx": 

— e;, — — — x'x", et yy. 

et la surface Esntrant une courbe p, qui passera par les quatre 
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pointa x',y, ic", y et qnî aura pour tangentes en ces-points 

les quatre 'génératrices p'x', p'y', p"x", pf'y". ' 

Envertudespropriétés des quadrilatères inscrit et circonscrit: 

Les deux droites,/»'*' et ):>"«", ^y et /?"y' se couperont sur 

la droite vJ',. 

Les deux droites ,;>'«' et p"j'",p'y etp"x" se couperont sur 
la droite fE', ' 

et GOQUne le plan V est arbitraire , l'on peut conclure de ce 
qui précède , que les deux canes p' et p" se couperont suï- 
. vaut deux courbes du second degré, dont les plans ne seront 
autres que les plans i'',^'„ et L^^',. 

La droite cJ', est la polaire de la courbe f, par rapport an 
pôle E',; de même la droite fE', est la. polaire de la courbe p, 
par rapport au pôle 3'„. 

Le plan V étant arbitraire , l'on peut conclure que le plan 
h',^',, est pian polaire de la surface S par rapport au p6le E', , 
et que le plan "L',^',, est aussi plan polaire de £ , par rapport 
au pôle J;,. 

Deux plam polaires , qui sont tels que , réciproquement , 
l'un contient le pôle de l'autre, sont dits plans polairescon- 
jugués ou réciproques. 

Les deux plans L'^^, et ^',^'„ , seront donc deux plans po- 
laires, can)Ugués ou réciproques. 

J'ai dit ci-dessus, que les ge'omètres avaient donné le Qom de 
pèle au sommet du cône tangent à une surface du second ordre , 
et celui àe plan polaire , au plan de la courbe de contact. 

Mais cette définition du pôle et plan polaire n'est pas com- 
plète, car elle suppose que le plan polaire coupe toujours la 
surface du second ordre suivant une courbe. 

En vertu des théorèmes précédemment démontrés, je puis 
donner une définition complète da plan polaire et de son pôle. 
Étant donnée une suriace du second ordre S et un plan P 
arbitrairement situé dans l'espace par rapport & s , si je prends 
n points arbitraires sur P, mais tels que je puisse regarder 
cliacua d'eux comme le sommet d'un cône tangent k 1, les 
I^ns des R , courbes de cootact de la surface s , avec les n bà' 
Tom. ir. a 
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nés taogens , passeront tous par un point p. IjC plan sas dit 
pUm, polaire de la surface f, le point p en ^tant le p&h- 

Si le plan P coupe la surface S suivant une courbe a, il 
sera dît : pUm polaire intérieur , et son pôle p sera dit pète 
extérieur, parce que , dans ce cas , il sera le sommet d'un «£m 
tuigent & la surface Z suivant la courbe a. 

Si le plan P île coupe pas la surface £ , U sera dît pltA 
polaire extérieur, et son pôle p sera dit pèle intérieur , parce 
que dans ce cas l'on ne pourra pas faire passer par ce point p , 
un plan tangent à la surface s^ 

n est évident que si le plan P était tangent & la sorlace £ , 
le pôle p ne serait autre que le point de contact. 

[La suite au numéro suivant.} 



GÉOMÉTRIE ANAU-nQtlE. 



/Hémoire sur d0einfntes propriétés des' surfaces du second 
ordre , communiqué par M. LivY* ancien élève de l'École 
Normale de France. 

M. Olivier^ dans la IV* livraison du tcone III' de la Corres- 
pondance Mathématique, a énoncé, sans en donner la dé- 
monstration , un théorème général sur les surfaces du second 
degré, qui est une conséquence immédiate du théorème suivant: 

Si Pon mène d'un point quelconque O trois droites. OP , 
OP", OP", qui rencontrent une surface du second degré, eq 
choisissant arbitrairement sur chacune des sécantes un 'des 
deux points tTintersection , on aura trois points par lesquels 
en pourra faire passer un plan qui coupera celui mené par 
les trois autres suivant une ligne droite} les combinaisons pos- 
sibles des six points d'intersection donneront quatre- lignes 
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timiteti et CA49W syst^ne de. ovà, s^eantea menée» par le 
poiat O , Jburnùa de Ja même monter» quatre droites ; loulea 
txs divitef loat tùfifke tur tu* même plan qui ett le. plan po- 
laire du point O. 

Pour démontrer ce thÀirëme , prenons pour axes des z , des 
y et des :c , les trois droites OP, OP', OP". L'équation de la 
surface du second degré rapportée à ces lignes, sera de la 
forme, 

(i) !«• + A-'j* 4- A"i« + BijM-B'M + B"*7^Cs-»- C'jH- C"»4- D=s o. 

Soient TA, S, le* points d'intersection de l'axa des z avec 
lasur&ce; M', N' et M", N'aies intersections de la même sur- 
face arec les axes des y et des x. Désignons par « , |9, les z 
des points Met N, par «*, les j- des points M', N', et par 
a", 0" les ar des points M^'N"! 

L'équation du plan mené par les trois points M , M', M" sera 

K . y X 



Od auni de même pour l'équation du plan; mené |»^ ,1e» trois 
points M( N' i N". 



En ajoutant ces deux équations, on a 

Équation qui est cdle d'un plan passant par la ligne d'in- 
tersection des deux précédens. 
^în trouTerait encore la même équation en ajoutant les équa- 
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tioDcdes doUSplAba M N'~N", N H' Bf^ouMllei dèidenk' 
plan* M M' N" , N H' M" , ou «ocore celles des deux plan»: 
H M" M' , N N" tf. Car ces -ifqnstiona sont respectÎTemeiit' 



Ainsi les ^atre intersections de ces plans deux à deux , 
sont snr un même plan représenta par l'équation (3). IVrà 
r^ulte le théorème suivant : 

Dans un octaèdre quelconque àjacet tiian^laires , dont les 
trois dûtgonaie» se coupent au même point , tes quatre lignes 
droites, intersections des faces opposées de roctaèdre, sontsi- 
tuées sur un même plan. 

Revenons maintenant au théorème général sur les surfaces 
du second degré. Ici « et C, âant les z des points d'intersec- 
tioD de l'axe des z avee la surface , sont les racines de l'équa- 
tion Ai' -I- Cs -t- D = o. On a donc - + - =s — - . On aura 

a e u 
par une raison semblable , 

II Ç; L ' ^" 

De sortie qoe l'équation (3} devient 

(3). Cs M- C'y -§- C'a; ^- aE =- o. 
Or, maintenant si par l'origine l'on mène trois autres droi- 
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tes, et qu'on les prenne pour axes _des co(H'd(Mmées^l'^<{aation de ' 
la suT&ce rapporta à ces nouveaux axes sera encore de la 
même forme. On peut donc la représenter par 

{4)o«'>+o/''-*-a''«'»-f**cy-i-i'i'j'-i-i''i'y'-+-ci'-H?'_j''-i-ç''i'-i-rf=t), 

et l'^atioD du plan passant pu- les quatre drok«s qui corites- 
poDdeat à ces trois nouvelles sécantes , serft 

^5) cz' -*- c'y + c'-'y -t; adss o. 

Mais il résulte de la 'forme, des valeurs qu'il faut snbstîtaer 
pour a:, ^4 z, pour passer d'un syst^e de coordonnées à un 
aatre ayant la même origine, que la partie cz' -t- c'y -4- c"x' -t- d 
de l'équation (4)) est le résultat immédiat de la substitution de 
ees valeurs dans la partie Gs ■+■ Cy + C'jî+D de l'équation (r), 
et ne reçoit aucune addition de la substitution de ces mêmes 
valeurs dans les termes du second degré. Par conséquent , 
Téquation (5) est la transrormé^e directe de Téquation (3J , c'est- 
à-dire, qu'elle représente le même plan; ce qu'il fallait démon- 
trer. Il est d'ailleurs évident, d'après la construction indiquée , 
que ce plan est le plan polaire du point O. 

Une démonstration tout-à-fkit analogue & la précédente, 
s'applique au théorème connu des transversales concurrentes 
dans les courbes du second degré. 

II est aisé maintenant de démontrer que les plans polaires 
d'une suite de points situés en ligne droite , se rencontrent 
tous en une même ligne droite. En effet, on a d^lt vu que 
l'équatioD da plan polaire de l'origine était , 

Cz H- Cy -». C"x -»- D = o. 

Prenons un point quelconque K sur l'axe des z , situé^ k une 
distance c de l'origine , et cherchons l'équation du plan po- 
laire de ce point. D'abord , pour avoir l'équation de la surface 
rappcu-tée à des azes dont l'origine serait à ce point, et dont 
les directions seraient parallèles aux coordonnées actuelles, 
il suffît de substituer z' -t- r* au li«u de z. daat l'équation {t}. 
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On aura donc pour cette ^qaati<Hi , 

As" ■*- &.y* .-t- A"fl7* -♦- Bj'7 •♦- B'z'x +• B'^ay + 

(C ^ » A/-) »" + (C -»■ Br)^ -H (C -j- B'f) j^ + D -^ Ar'.sû, 

' L'équBtioti d<f (iUn polaire da point R , t-aj^rtée ti ces Uoii- 
veanx axes, sera donc 

(G + » Ar) s'+ {C +-B^) j- + (C" + B"/^ jf + a D +a A/^ = o 

sidMëtauif dàniï'«ette ë^natJtÂ ae fi«u deV 'sa 'fàtearz — r, 
on «ara l'équation '4e «^ plan rapporté* aWE prétmKres cOor> 
lionnes. Cette iultetitutioB donne' 

(C +■ » Ar) z. -f- {ff ^ B/y>j'. ^ (C" ^.^ff/-) j: 4». a D — Cr = o. 

En combinant cette équation avec IVquation. dû plan po- 
laire de l'origine , on obtient les deux suivantes: 

Cz -i- C^ -t- C"« -I- p — s o , aAz + Bj- 4-B'x— C=o. 

' Elles sont ind^^iendantes d6 r; ce qtd prouve que la ligne 
d'interseetioQ des deux plans polaires sera la mfone, <pidie que 
soit la positibn du point R sur Taxe d«s s. 

On sait que par deux sections plaùes dNine suriàce du se- 
cond (fnfrti, on peut toujours fkire pdsser deux'cfine^, qui ont , 
leurs sommets sur la droite qui joint les pfiles dés deux sect 
tion8(i). Ce résuitatj combinéavec ce qai pricëde, conduit bien 



(i) Voyez le Mémoire de M.' Daruleb'n, dont la piemUre liiraùon du 
tome m delà Corretpomiance MaÛiématiqu*. A cetle oceanon , noni nom 
'permtttrbnB de' faire remàrquei qne le th&iriiiia giaéial sorlea projectîaiu 
'tUtiognfhitpea , Aimomzi duii ce Mémoire', et dont nn ca* pordculier 
«art dfl'bUB «HZ Nchttcbs* que le m&M aateor a pdti<!ei~ dans les VU- 
'B»iiiea'de i/Aeu£iu^ de BrazeSea, aTait M dimnated dapaia kt^-Mnipi 
uulitiqBMOent pu H. CAo&i, dont la d^jnomtratkui se tioaTe à la fin 
d'un Traité dtt Ugnet (/uMconi^ onire, publie ipai M. Hachetu, en 1SI7- 
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facUeinent auxpraposittons miTantea qu'il suffira d^înoncer ici : 
t' Si [on coape uae iurfaàe du sèeoatierdré pot-ime série 
depb\Tu passant par un même poiat,et ijuepàrles seetimu 
ainsi ebienues, cçmbiti^ deux à datx, Fomjàése passerde» 
cènes, les soMmeta de-99Us. cet eôriea aonf tuf iJnM^me plan, 
f ut est le plan polaire du point de eoncoun des plans sécans j 
3° Si ton coupe une turfoiCe du second ordre -par une série 
de plans , passant par une même droite j et t[ue par les sec- 
tions ainsi obtenues , carminées d/eux It deasc , ton fasse passer 
des cènes , les sommets de tous ces dites sànt sur une mAne 
Hgi^ droite f gui est tinUrseetioa de deux plans potatret , 
correspwidarUs à destx points quelconques de la droite ; 

3- Pour mener par une Upie dtmm un-pUai tangent à une 
sutface du second ordre , il suffit de aoitstruire les plans po- 
laires de deux points quelconques' de celte droite , et les points 
oà ta ligne ^intersection de ces deuic plans perce la surface , 
seront les pâlots de con^ct^ 

Noua De BOUS arréteroos -paa à présent à quelques autres 
conséquences assez curieuses j que l'on peut encore d^uïre de 
ce qiii précède , et qui se présenteront d'-aïlleurs naturellement 
aux personnes qui s'occupent de ce genre de recherches. 

Nous passerons inaintenaot ft quelques obseryatioas sur une 
autre propositioa démontrée par M. Olivier, dans le Mànolre 
dont nous avons déjlt parlé. Cest celle relative à six points 
dislrîbués deux it deux sur trois droites concurrentes en un 
point. Elle ne difRre qu'en apparence d'un âiéorème auqnel 
l'étais parvenu depuis long-temps, eC dont Toici l'énoncé : 
Dans tout quadrilatère , plan ou gauche , si ton prend sur 
tune des diagonales un point quelconque , que par ce point 
ton mène deux lignes, la première coupant les deux côtés 
dit quadrilatère, qui passent par tune des extrémités de tautre 
diagonale j la seconde les deux autres côtés , on obtient qua&v 
points d'intersection , et la ligne qui joint les deux situés sur 
les côtés qui passent par tune des extrémités de la prenàère 
diagonale , va couper celte qui joint les deux autres en un 
point de la seconde diagonale. 
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On peut encore (Umontrer ce théorème par Vanafise. Mai* 
la vérité en est presqu'éridente dans le cas d'un quadrilatère 
gaaclie , et il se trouve alors pronv^ poiu- tin quadrilatère 
plan, ea le considérant comme la perspective d'un quadrila- 
t^ gauche I le point de vue Aant situé sur une ligne qui coupe 
les deux diagonales de ce dernier. Nous nous dispenserotui 
donc d'en donner ici la démonstration. 

M. O/iVû^r remarque que lorsque les sis points, situa deux 
à deux sur trois droites concurrentes, appartiennent 3i une 
courbe du second degré, les points d'intersection des lignes 
qui les [oignent deux à deux, et qui génâ-alemeut sont [Jac^s 
trois k trois sur quatre droites , sont alors tous sur la même 
droite t qui est évidemment la polaire du point de concours. 
Mais il n'a pas fait observer que , lorsque tes six points sont sur 
une courbe du second ordre , le théorème général alieu,.lors 
même qu'ils ne sont pas deux & deux sur trois lignes concur- 
rentes. Pour démontrer ce dernier théorème , qui est en quel- 
que sorte le complànent de celui de Pascal, prenons aH>i- 
trairement sur une courbe quelconque du second degré , six 
ponts «, «', C, C, B, C. {fig. ']). 

Noos rapporterons la courbe aux lignes A oa'X, et A|3|9'Y. 
Nous désignerons par <t, d, C, C, les distances des points a, d, C, C, 
& l'origine des coordonnées ; par x', J^ et x" , ^' , les coordon* 
Dées des points B et C. 

Pour démontrer le théorème de Pascal, il faut faire voir 
que la ligne qui joint le point d'intersection des deux lignes 
Bf, <Cii', BU point d'intersection des deux ligues Ba, C! , passe 
par l'origine des coordonnées. Or, pour cela, il suffit de prou- 
ver que le rapport entre l'ordonnée et l'abscisse du premier 
point, est le même qu'entre l'ordonnée et l'abscisse du second. 
Cetteégalt té peut se démontrer assez simplement. En effet , 
les équations des lignes Bu, C^, sont respectivement 
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D'oti Von déduit, poor le rapport entre l'ordonnfe-et l'abscisse 
du point d'intersection, qui est le rapport entre les aum^a- 
teurs des valeurs de x et iey, qoi satisfont à ces deux équa- 
tîons, l'eipression , 

{(t/ — «C M- fx'"}V' 

En y changeant a, C, xf, y', x", y", respectivement en s*, P, 
^'^y"-, ^1 y^ OD Bi^* 1^ valeur du rapport entre l'ordonnée 
et l'abscisse du point d'intersection des deux lignes Bff, G«', qui 
sera ainsi 

( er' -^ ^^y )y' 

«r" — «'ff+Cr'')^' 

Poor prouver l'égalité entre cette expression et la précédente, 
il faut faire voir qu'en les réduisant au même dénominateur , 
les numérateurs sont égaux. Or , le premier de ces numérateurs 
peut se mettre sous la forme 

m&isff,«', C, ^, étant les abcisses et les ordonnées des points oîi 
la courbe rencontre les axes des x et des ^, on a , en représen- 
tant l'équation de cette courbe par 

Aj^ -*- Bay -t- Gr' -»- Dy -t- Ea^ -t- F = o. 



substituant ces valeurs , le numérateur devient 

^y'i x"y" ("C +«'«') — ^ (IV+ V'+ Ex"+ Car'" -t- F) i 
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Lb Mâuul'niMi^riiteair sera dcmc 



mais puisque les deux points B et C sont sor la courbe, on a 

IV -t- Ar"' -t- Ex" + Cx" + F = — Bx"y' 
et Iir'4'Ay:'-».E»t^-<Lc"+F». — Bxy 

ce qui r^uit les deux expressions précédentes aux deux sui 
vantes: 

et x-y [ afy (rf+ *r ) + ^^^1 

qui sont évidemment égales. 

Cette analise dànontre donc le théorème de PascaL II est de 
plus visible , par la symétrie du calcul, qu'elle s'appliquerait 
encore & prouver que la ligne qui joint le point d'intersection 
des deux lignes B«', G S, au point d'intersection des deux li- 
gnes: BC, Ga, passerait aussi par le point A. D'oU résulte 
Fénoncé suivant : 

Les six points résultant des intersections des trois couples 
des côtés Imposés , et des trois couples de diagonales opposées 
d'un hexagone quelconque inscrit â une courbe du second de- 
gre, sont situes trois à trois surquatre lignes droites différentes , 
qui coïncident lorsque les diagonales qui joignent les angles op- 
posés de thexagone se coupent au même point. 

Le théorème de M. Brianchon est, comme l'on sait , ime cm- 
séquence immédiate de celui de Pascal. La proposition précé- 
dente y ajoutera quelques modifications , et l'on pourra 
l'âioncer ainsi : .' 
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Dans iM hàXùgone circoHstfit à une charte du i econd degré, 
*i Ton prolonge deux h deux lea côtés, ^paré* par un côtd^ 
jusqu'à ce qu'ils se rencontrent, on obtiendra six points d'in- 
tersection, tfue Fon peut considérer comme les sommets tfun 
nouvel hexagone ; les trois diagonales qui joignent les angles 
imposés, lût premier, se coupent en un même point ; et les trois 
diagonales qui joignent les angles opposés du second, se cou- 
pent en trois points , dont un sur chacune des premières dia- 
gonales f en/în , lorsque trois lignes quijoipient les points de 
contact des cités opposés , se coi^ent en un mime point , les 
. six diagonales s'y croisent aussi. 

Ita^erches sur tessùrfheès'du'stcoità depif; «nBmuniqa&s 
par Vt- SoBTUitEH', 'prafessSur h YéctAe rodait de Châlous. 

Sott'tme s«Hîio&da leconâ iâgré )Teprrfj u^HÉu par l'équation 

Ax' ^- By' -i-Ca;' — aOz = o, (i) 

ï^M-l-dire , rapportée % l'un de ses sommets et à ses axes prin- 
rtpBu±; en désignant par (af,y,z') les coordonnées de l'un 
quiconque de ses points, on aura 

Ax"'i-^y"■^■Gz''^:i^Dli'>^o^, . (a) 

et« en y transportant l'origine * ce que l'on fera en changeant 
x,y,z respectivement eji X'\-af , y .\- y" , z -hs', l'équation (t) 
deviendra 

Ax' + tfy* -I- Cz* 4- a Ax'* •»- » B/v -i- 3 (Cs' — D}> = o. 

Si Von- 80f^K>ae ntamtènant ^e' le moyen des coefficiess 
A, B, C, soit G, ou,«n d'autres termn, que les différences 
A — C, C—B-M>ieBt<leititeie«ipie, en mettant cette équation 
sous la forme 

( A — C) x" + (B — C) j'' + C(j:' -4- y' + s' ) 

-t-aAjc'j;H-ï%'r-»-3(Cz' ■~D)z = o, 
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on verra tmmMiatemcot que k rarfkce qn'dle reprAeata 

ooBtieDtla ligne de pëoétration des deux surfkces exprimées par 



(A— C)a:*-»-(B— C)/'=o d'où j'- 



y c— B' 



Or , la première équation appartiefat & un système de deux 
plans réeU passant par l'origine des coordonnées ; et ta seconde 
une sphère également réelle, et passant par la même prigine; 
on sait d'ailleurs que toute section iêite dans une sphère par 
un [Jan est un cercle; on peut donc coacKu'e qu'en cltaque 
point ^une surface du second degré on peut Jiiire passer 
deux circonférences de cercle. 

En faisant varier la position de la nouvelle origine sur la 
surface , les plans (3) des sections circulaires ne font que se 
transporter parallèlement à eux-mêmes, et canséquemmeat les 
centres de ces sections se meuvent sur deux diamètres. Ainsi 
une surface du second degré peut être engendrée de deuj: ma- 
nières différentes , par un cercle de rayon variable, do?tt le 
centre décrit une ligne droite, et,dont le plan se meut parallè- 
lement à lai-méme. 

Lorsque A = G, il est visible P) que les deux séries de 
sections circulaires se confondent, et que leurs plans sont 
perpendiculaires k l'axe des y parcouru par leurs centres ; 
la surface est donc de révolution. La même circonstance se 
présente lorsque B:=G. Si A = B^G, l'équation (3) est 
indéterminée , ce «pi doit être , puisque la surface est alors 
sphériqne. 

Examinons encore le cas de C t=3 o , ce qui exige que les 
eoefficiens A et B soient de signe contraire ; dans cette hypo- 
thèse , l'équation (t) représente une paraboloïde hyperbolique. 
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et ies'^qùatiofis (3) et (4) se râlniseiit h 



Jr «, Ajc'xi¥-^y'y — 1>Z<^o-y 



eu conséquence , les cercles des sections circolaires passent à 
l'infini, et elles se transforment elles-mêmes en àeta lignes 
droites, respectivement parallèles à deux plans fixes; il s'en- 
fuit donc que le paraholoïde l^erhoUtjue peut 4lre erigenàri 
de_ cUux manières différentes par une droite qui glisse, sue 
deux droUes fixes, en restant paraUèU h un plan invariable. 
Les coOFdwui^es du centre de la sphëi;e (4) sont ^yidemment 

— C" C'G* 

en appelait donc a, C, r^ les coordonnées du même centre, 
relativement aux plans primitifs , on anra ., 

A.' (C-A)»- ■ V (C-W 

'=" — c" c ' ""' c ' s ' 

, ra' — D D ■,. 

-=- C C' <5> 

d'oh il soit que toutes les sph^es qui rencontrent une surface 
du second degré suivant deux cercles, ont leurs centres dans 
l'on des plans principaux. 

Si l'on suppose que le point (jc',j^, s',) aulieu d'être in- 
déterminé sur la surface (i) , soit astreint & parcourir le pM> 
m^e de la section faite par le plan 

on pourra âîmiser x' , y ^ %', entre les équations (a), (5) et 
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z' = Mx' 4- Ny 4- L, et r^iiMitifin rémltantet iwnte^à U 
dernière des équations (5), appartiendra & la ligne décrite par 
le centre de la sphère ; mais il est visible que l'ëipiation finale 
sera du second degré» en a et /3.0n aorapar conséquent - ce 
théorème : les centres de toutes les surfaces sphtfnques , déter- 
minées paf les couples des sections circulaires Jàites dans une 
turface- du second- degré, :parles diverr pointa dc-Fune- de 
set sections planes ,■ se troupent surune-eouihe damêmadepéi 

Si le plan sécant (Q était privé du tentte-flffectédez; anqnd 
eas il serait perpendicnlaire ou plan des xy^ l'éqnation -finale 
en «[et fuserait du premier degré, et le centavde'la sfAère 
pareourrait-unelinie droite. 

En partant de Ù, il devient tr%»«iinple de prMTO-qne Us 
centres des surfaces sphériques qui passent par le sommet ^um 
surface conique, et par ses diverses sections circulaires, se trou- 
tvnt sur deux droites abaissas du sommet ; peipendiculaire- 
ment sur les mêmes sections. (Question prop. ToK m.) 

Considârâtts 11ij.perbciloïdai& uiievBftpe r^it^seidée {W . 



et remarquons qu'en transposant le terme -^dans le second 
membre ; cette équation peut se mettre sous la forme 

OT ,endésigaBnt.par^.tUie.qnant)tépur»ieidj«rbîtmire , elle 
sera *atîg&to par ie:*7«tènte.deB .denx JnÙTaites^ 

dope, elle en est le produit; mais chacune de oes nouveUei équa* 
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tion* représente . nii plan et leur etuemble une ligne droite ) 
en les cttnparant d'aiUqnrs avec deux antret éqaatàotu de nafioM 
forme , on s'aper^t aùémeot qu'elles ne peuvent existef en 
même temps. U est donc prouvé qne l'on peut coucher sur un 
^perbolmde à wienappe une infinité de droùts qui, consi-. 
direct deux à deux ,nese rencontrent point. 

5i l'on remarque maintenant que l'équation {•]) est nissi vé< 
rifi^ , quelle que soitla valeur .attribuée à * fax , 

on en ccaiclnra encore qu'i/ existe, sur la. même »u(face y une 
attire série de lignes droites , non situées datx à fietfXtJfans 
le même plan. 

On reconnaît également , à une . simple inspection , que la« 
quatre équations (8} et (9) sont compatibles* n'in^iorte les valeurs 
assignées à.p, et àr; et par suite, <pie deux droites , p/ùef ar- 
bitrairement , l'une dans le premier système, et Poutre dans If 
second, ont un point commua. De là re'su/Ceque D^peHtoloidf 
à une nappe peut être engendré de tjkux maaières ,par une dntitei 
assujettie à pisser sur trois droites Jixes, 

Les deux plans variables (8} sont astreints à passer respecti- 
vement par les deux droites. 

y J. « 

T -I- = O , 1 -t- - = o; 



qui font partie du second système; or , ces marnes plaok seront 
constamment rectangulaires lorsqu'on aura 
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en obsemnt doae 1^011 est toajours possible de ifisposer le* 
plan» coordonnés, de manière qae les équations (lo) soient celles 
de denx droites quelconques qui ne se rencontrent pas, oa a 
ce théorème , dû & M. Sinet ; le lieu des iruersecttorts de deux 
plans rectoTigulaires, assujettit à passer respectivement p<a- deux 
dra^s fixes, non situées dans le même plan, est un fyperboldïde 
à une nappe. 

Les deux droites fixes (lo) coïncidant avec les génératrices da 
second mode menées par les extrémités du grand axe de l'ellipse 
de gorge, on voit sur-le-champ que les sections circulaires de 
la suriàce décrite leur sont perpendiculaires. On conçoit pareil- 
lement que la génération est double. 

Lorsque les deux droites fixes se coupent, la surface se réduit 
kune surface conique , ainsi que M. Hachette l'a fait voir dans 
sa correspondance , oil l'on trouve aussi le théorime de Af . B^ 
nef. (Je ne sais si je cite juste , n'ayant point pour le moment cet 
ouvrage entre les mains.) 

3. C'est un problème curieux , dont , si je ne me trompe , on 
ne s'est point encore occupé, de "trouver le lieu dés points oil 
les génératrices d'une surface gaoche du second ordre se croi- 
sent sons des angles égaux. Soient d'abord^,^', z', les coordon- 
nées d'un point quelconque de l'hyperboloïde 

é' c' if' + a' c* y" — a'-b' a' = a* 4' c", 

en sente que 

. b' c' a/' •*- a' d" y — a' i' s" = a» *• c'; (ii) 

en y transportant l'origine , l'équation de la surface devient 

4*c'*' -+-a' c'y^-a' h' z" ■+■ ^'c's'x ■+■ aa' c^yy—ia^b' 7,'z^sù, 

et en 7 nbstitaBnt les équations 

x=pL,y^^, 
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d'une droite qui passe par ce point , il vient 

si cette droite est tme ^ii^ratrice, il faut que cette dernière' 
équation sait satisfaite par toutes les valeurs attribuées à la va- 
riable s , c'est-k-dire que l'on doit avoir 

6'c'/i'-t-a«Cii^' — a*b*s=ob'c* ^p-*-a'c'y'q—à'b*z'=o; (la) 

et de Ik on pourra tirer deux couples de valeurs de p et de q, qui 
correspondront aux deux génératrices que l'on peut tracerisur 1& 
surface par le point «',j'', z'. 

Désignant par p' et p" les deux valeurs de p , par y' et ^' 
celles de 7 , et par v l'angle constant des deux génératrices , on 
aura , en vertu d'une formule connue. 



a COS. 1-== ± - 



V I -4-/>'» ■+- q'^Vi-i-p"' +f"'. |/i -i-Ua^.'v' 

Et en élevant au carré; puis, chassant les dénontinateors , 

formule que l'on peut aisément ramener à la forme 

(p'-f")' + (î'-î'>+&'V'-/^'9")*=(i+p'/^'+îV')»t.ng-"'.(i3] 

Doe^agit plus maintenant que d'y remplacer/)',;)", y', y", par 
leurs valeurs en fonction des coordonnées «', y', z', afin d'ob- 
tenir l'équation d'une surface qui pénétrera l'hyperboloïde selon 
la conrbe cherchée. 
En éliminant d'abord q entre les équations ( 1 3), on trouve 

i'c"(A'c"K'"-4-a'c'j''»/i'_aa'Wc'*'s'/M-a'6'(o'i*z*'--a'«y»')Œ»; 
Tom. ir. 3 
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nais on déduit de l'équatioa (ii), 

*■«•*''* a'c^''^'A'((?'-+- a''), a'**z'' — iïVy*=fc*c»(»'* — a');. 

«ibstituBiit ft divisant ensuite par a* bi f, elle se réduit & 

(c' + s") p' — a*'5> + *"— a' = o; (i4l 
l'âimioatioQ de p conduirait également k réjuation 

(c'-i-s'')y- — lyVy+y — i'=o; (i5) 
on « o<»astfqueinment 

'" *'* — "' . ,,_^ /' — ^' 

d'ob l'on conclut 

' "^^ "w [ («'■ +y * -I- ='')-(«■ -^ f - c) ]' 
(,+/»/.' +/9)" (c» + z-»). i 

actuellement, en ayant égard & l'équation (ii), on tire de (i4) 
et de (i5) ' 

bx'z' ± 41*3^ ay'z' ^ ^r»* 
? ~ b (s'» -h c>J ' ^^a (s'» H- c») 

et par suite 

- (^ -f )' ^b^^^:^)" (^ -* 9 ^' = a.-prr^). .' 

pwrtaDt toutes ces eipreasions dans Vexation (i3) , on a pour 
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celle de U lurface chercha 

4 (6* c4 «-» -I- «4 c* ^'' -»- a4 Mï'») = 

a»ft»c»tang.»*' [{jr''-H/«s'»— {a»-*- *' — c») ]»; (i6) 

ainsi, la ligne o!i les génératrices d'un hyperboloïde se croisent 
sons des angles égani: , est située sur une surface du quatri^e 
degré. 

Lorsque l'angle f des génératrices est droit, on a i^tang.f^K), 
et l'équation précédente se ckange en . 

*'»-t-y + »'•—(«'+ A» — c'j = o. 

On Toit donc que si du cenin d'un hyperboloide à une nappe, on 
décrit une sphère d'un rx^on^gal à V a* 't-b'-'~- c^, Us deux gé- 
nératrices £unpoiat quekon^ue de Vintersection des deuxsur- 
faces seront rectangulaires. 

Cette intersection ne sera réelle que lorsqu'on aura 

*" ^. i> _ c» > i« ou a > c. 

Quand les demi-axes a et c seront égaux , il n'y aura évidemment 
que deux paires de génératrices qui se couperont & angle droit ; 
ce seront celles des sommets du petit axe de l'ellipse de gorge. 

Sans l'hjpothèse b^c , le lieu des points d'intersection 
des génératrices orthogonales , est exprinié par les deux équa- 
tions 

i' j/* ■¥■ a'y-^ — a'z" ™= a'i' , jr" -t-^^ -•- 2'* ^ fl" ; 

retranchant la seconde de la premi^ , après l'avoir multipUé* 
par b', il vient 

(a' — b')y' — (a' -t- b') z"^a. 
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«e qui apprend que dans Ihyperbole équUatère , toutet Ut gé- 
nératrices , ipU se coupent sur les sections circulaires , menées 
par le centre, sont rectangulaires. 

Lorsque l'hyperboloïde est de révolution , il devient pos- 
sible d'^minerj''' ^i- x" entre les deux équations (t i) et (i6) ; 
on en obtient ainsi une troisième, qui ne renferme plus qne 
la variable s' ; on voit donc que le lieu des points oh les gen^ 
ratrices se coupent sous un angle constant , est un syst^ne 
de deux parallèles également Soignées du centre. 

Pour parvenir aux résultats qui correspondent aux pr^cé* 
déns dans le parabotoïde hyperbolique , changeons dans les 
équations ( 1 1 } et '( 1 6) x'~ en jr' — a , ce qui revient k transporter 
l'origine au sommet négatif du grand axe de l'hyperboloïde ; 
posons ensuite h'^fa, c> ^ i/<a , elles deviendront par là 

yZ-X" 4- ijjt^* — faz'* — ailfw*' = o , 

4 ( f*i/«*'> •+■ yp'a'y'' ■+■ f'a'z'' — a f'J'' ax' + y'i^a* ) 

==fi/'tang. c[«'»-4-^'' -i-Tt" — zax' — (7 — "i-JoV } 

or, en imaginant que a passe k l'infini 

1/^* — fs" — aj^'»' = o , 

V-y'" -t- f'i'' ■*- f*!^' = ri* tang. V [ x" + — — -\*. 

La première appartient k un paraboloïde hyperboliqne dont le 
grand axe est dirigé selon la Ugne des x ; la seconde a un hyper, 
boloïde à une nappe ; leur intersection commune est le lieu des 
points de rencontre des génératrices, relatives it la première sur 
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hee , qui font un anf^ v ; les pn^ectionj de cette courbe sar 
les plans des xz et desi^ , sont deux sections conïqoes.; mais 
celle BUT le plan^ est du quatnHine degrë. 
Si l'on pose c b= 90* , la seconde -équation , se réduisant à~ 

«'=——— représente une section plane du paraboloïde ; si l'on 

lait en outre f,—if/-, A vient' «at=-o; la courbe chercbée est 
en conséquence un système de deux géuératrices ayant pour 
éijaatioDs , mit le plan des^s , ^ =b z ■ . 
ChUoni-tar-MaTne.lelJdJcembre 1827: 

Sur les Jbcales dans lé cane. Extrait d'une lettre dé 
M. VahRees, proresseur & t'unÎTersité de Liège. 

11 Pai été conduit dernièrement par hasard à quelques pra-r 
priétés de la^ca^ (i) qui me paraissent nouvelles. M'étant 
occupé de la recberclîe de la courbe de chacun des points de 
laquelle on voit, loas des angUs égaux, deux Agites données 
de grandeur et de position , je parvins è en réduire Téquation 
très -compliquée de manière Si pouvoir Id discuter'. Je vis bièa- 
que votre focale en estuucas très-particulier, ce qui me fit soup' 
çonner que l'équation générale pourrait appartenir aux focales 
- considérées dans des canes quelconques du second degré. En 
effet , si par un point d'une surface conique du 3* degré , situé 
dans une des sections principales de la surface , on fait passer 
une suite de plans perpendiculaires à la section principale , 
eeux-ci couperont la surface suivant des courbes dii second 



(i).]faicm,p(MVoiii nommer aiiui la courba, qui Mt h Um dé toM la 
foyera dn aectiana form^ dana un cane droit par lea pluu qui pMnnt par 
tout mima tangenta : Diueruttio d» quibutdam heit geonutneit; et Ira 
Hémoim de (.'AcuiiMii de Bmiellei, Cette conrbe jouit de nombrenae* pro- 
fnitit, dont la moindre n'eat certainement pa> d'avoir donné- naûuncehun ' 
bets H^ moire de H. Dandtlùi, qai renferme pour ahui dire le germe dej 
teulft ke rtcberchet qiM cegdomitre a pnbUJea depnii. 1. Q;. 
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degr^ , dont le premier aie , et pat- constfijneut ansiï lias foyers , 
«eroat eu gàiéral daiu la aectim priacipde. JLe lieu des toytn 
paorra encore être uorniai ybcale , en dmnant ^ oe mot tm 
îeOiM plus étendu que celui que vous lui avei attribué. Le calcul 
ne tarda pas & vérifier ce premier soupçon , en me démontrant 
que l'équatîoa générale des focales est identique avec celle des 
couriies que j'avais d'abord cherchée. :Cette équation, réduite 
à la farmelaplus simple , est ( a: 4- (f ) («• + y^) .1. fi:r + Çr=*P ■ 
L'origine est au point par lequel passent les. plans coupans, 
l'axe des^ est parallèle k l'asymptote de la coiu-he. 9 

Parmi les propriétés qu'énonce M. p^an Rees , nons avons 
remarqué la suivante : deux cordes égales et parallèles de Phy- 
perèole eqiu'latère sont -vues sous des angles égaux de tout les 
points de l'/y^erbole situés Itors des parallèlei , et sous des an- 
gles supplémentaires de tous les points situés entre les paralliles. 
M. F'an Rees ayant eu l'obligeance denoUs promettre de rédi- 
ger ime note sur ses recherches , nous nous empresserons de 
la communiquer à nos lecteurs , dfes qu'elle nous sera parvenue, 
nous pourrons y joindre l'indication de quelques |x-opriétés de 
la focale , tirées d'un Mémoire inédit que nou« derânf à famitié 
de M. Dandelin. 



, MECANIQUE ANAUTIQUE. 

Note sur un cas particulier du moupement jU rotation d'un 
cylindre très-mince, suspendu à textrémitéd^unjilflexible{i), 
par M. Pagàki , professeur extraordinaire à l'Université de 
LouTain. 

CtmsidâxKu un cylindre homogène AB {Jif, 6) , d'une épais- 



si)- Ca qai ■ donnd lien à cette recherche, c'eit la belk ezp&ienee de 
M. Grtgory, qno H. QuttaUt a le praniLer r^ide en prëieDce ds rict' 
siina, dau n i^uiee do '40 norambra (827. I^ayes la p^ 108 du pt^- 
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leur trë»-petite , auspendu h Veitréa^é A da 61 flexQ^e OA , 
dont le bout O est attaché k l'extrânit)! de l'axe d'une roue 
nuie Jioriiontalenient. 

te cylindre tournerait autour de aon axe AB, ai te système 
ne pouTUt osciUer. 'de part et d'antre de la verticale, en pre- 
nant la position indiqn^ par la Jîg, 9. A cuise de ces oscilla- 
tions,' qui ont toujours lieu, le cylindre doit prendre un 
mouvement de rotation autour de la verticale qui passe par- 
le point de suspension O , et par le centre de gravité G du 
système. Mais , en faisant abstraction du poids du fil OA , par 
rapport au poids du cylindre AB , le point G sera placé au 
milieu de l'axe AB. 

Maintenant, si nous supposons que la vitesse angulaire de 
la roue est constante, le système, forme par le fil et parle 
cylindre , est bîeBtôt réduit i un état permanent de mou- 
vement; et cet état sera connu, lorsqu'on aura la valeur de 
l'angle formé par l'axe du cylindre et par la verticaleOG{_^. 3), 
et que l'on pourra déterminer la courbe OMA formée par le 
fil flexible , ainsi que la tension que ce fil éprouve dans ses 
divers points. C'est le problème dont la solution forme l'objet 
de cette note. 

Menons deux aies fiies Oy, Ox, l'un borisontal, l'autre 
dirigé dans le sens de la pesanteur ; et nommons , pomr abréger, 

l la longuemr AG , 

5 l'aire d'une section du gylindre, normale k l'axe AB, 
P = ■jtglz , le poids du cylindre , 

P* la résultante de toutes les forces centriiugea qui sollici* 
tent , dans le sens horizontal , tous les points de la partie GA 
du cylindre, 

P" la m&ne force pour la partie GB du cylindre , 

T la tension du fil k l'extrémité A , . 

6 la vitesse angulaire du système , 
<t l'angle AGO , 

l'angle formé par la tangente de la conrbe au point A, 
avec l'axe des y; enfin 
X, y, les coordoDuées dn point A , oii . agit la force T , 
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«', y" ceU«* du pcHnt N oh *àgit la force F' , 

J3", y" celles du poiot N' où agit la force P^. 

Cela po>^, l'é^ailibre devra subsister entre les fivceAP,P',P" 

•et T, qui sollicitent le cylindre AB , lorsqne cehii-ci sera par- 

TCDD à un Aat permanent de monreinent. Ori on troave aisé- 

-mentqne cet équilibre exige que l'on ait les équations suivantes: 

P+T8in.^=o, 

P'-+-P" + TC08.^ = 0, 

PV H- P'V ^ Tx COS. è — Ty sin. jî = o. 

Mais, k cause que GAi^GB, l'on doit avoir P"sc= — P'; 
ce qui change ces éqnatious dans celles-ci : 

P -+-T»in. — 

T COS. A a>& 

P'(j:" — a/) + 'rysin.|3 = o,- 

et pQÎsqoe T ne peut pas £tre nul, il faudra que l'on ait 
^csQO'i en vertu de la seconde équation; ce qai dimoiUre 
que la tangeiUe au point A doit étrt vtrticaU. On aura ensuite 

T = — P, 

P'(a:" — jc') — Pr = o. 

Maintenant , on trouve que la force P', calculée d'après les 
principes connus, est égale ï — £4'/' «In. a, et que son point 

d'application N se trouve aux deux tiers de la distance GAjd'oîi 

a 4 

il résulte que l'on a GN^ GN'^ j /, et;r" — x'^-r/cos.a. 

Enfin il est trës-facile de voir que y^l sin. a , et en nous rap- 
pelant qtw p ate 3(& ; la dernière équatitm , trouvée pour l'é- 
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qoilibrB da cylindre, deriendra 

■= ZfP SÎD. a COS. a = al^ «in. i 



fommle tr^simple , an moyen de laquelle on connaîtra Tin- 
clinaiion de l'axe dn cylindre, lorsque sa longnenr, ainsi que 
la vitesse an^aire de son mouvement, seront connues. Ici la 
lettre g désigne le double de l'espace parcouru par les corps 
qui descendent librement dans le vide pendant une seconde ; 
et il faut avoir soin de prendre ponr d, le rapport entre l'arc 
parcouru par on des [wints dn système pendant une seconde, 
et la distance de ce point k la verticale OGx (i]. 

Occupons-nous de la recherche de r^qnation de la courbe 
OMA (Jîg, lo); et pour plus de simplicité, supposons au fil la 
même épaisseur qu'au cylindre, en faisant abstraction du poids 
du fil, qui est toujours trts-petit relativement aux autres for- 
ces qui le sollicitent. 

En dénotant par J:,y, les coordonnées du point M , par A la 
tension qu'^rouTC le fil dans ce point , par S lalongneur de la 
courbe OM, et par Y la force centrifuge qui sollicite l'élément 
de la courbe au point M ; on aura , pour l'équilibre 'du fil , ces 
deux équations , 

dx 



C4)- 



'•dJ-' 



(i) Cette labiD da eot. », aoat montre qos la Mjttima ne parviendra 
à r^lat permamnt, qae hmqa'on anra li' "^ %; ca qui aii|e que. la vi- 
Um« «ngnlaiie | Kiit plu grande que V^>£, 
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La premi^ de ces Rations dontie en Hiat/ifféat , 



x-~- =coiist. ; 



Mail ao point A l'on a ^= i , A ««al^; d'oîi ««Mt.a=aSg/; 






BévdoppODs les deux ;équatî«au (a) , .f q otuerruit qae l'on 
a Y = Sâ*^(&; nous aurons 

Multiplions la preniiëre de ces équations par -j-, et la seconde 

dy 
par -7- , et ajoDtons les produits ; nous tronrerons i en prenant : 

ds constant , 

d\ M- t.S'ydy = o. 

Cette équation nou» fournit en intégrant , 

X M- — ESy s= const. 

Observons que l'on doit avoir au point A, ^=si sin, a , 
Xeaai^; et si nous détenninons la constante d'après cette 
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condîtioD, diHiB aorcHu 

Cette formule nous dotme la valeur de la tension du 61 ra 
fonction de la distance du point, que l'on considère, & la. ver- 
ticale OG. Pour avoir la tension quVprouve le fil au point O, 
il suffit de faire y ^=o dans la formule (c); et l'on atu«, pour 
la valeur de cette tension , 



A = - [ife/ + rf'/'sin.'<i]i 

cette valeur de X est , en même temps , la pins grande de ton- 
tes celles que cette variable peut obtenir : 

Posons , pour abroger , -^ ^ p , ce qui nous donne 
~- mmay/i -i-p'; les deoz valeurs de X que nous avons trouvées 
nous foomiront l'équation 



En faisant disparaître te radical de cette équation , on pourra 
l'écrire de cette manière 



(d) p' = ^-Q^ {P aiû-' « —y') [8«' •*■ « e* 8iD.' < —y) ]; 
d'oîi il est facile d'avoir 

■ 48i4r 



(e) dx^n^ //■ sin.' «— ^Vgg/ -H f (/■ sin.» «— j-'). 



a« /P tin.' a 
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Le aecond membre de cette équation n'est point int^gnâ^ 
sous forme finie; mais il pourra servir à construire la omrtie 
OMA par les intersectiona successives de ses tangentes , dont 
les iDclioaisons sur l'axe des y sont faciles \ calculer à l'aide 
de la formule (e). 

Si nous supposons'^ nul dans la formule (<f], notis'suroii» 



d sin. a 



^ S" f sin.' 



pour la valenr de la tangente de l'angle formé par \e premier 
côté de la courbe avec l'axe des x. On voit donc que la tan- 
génie ï la courbe au point O ne peut jamais être horizontale. 
Nous pouvons transformer l'équation (e) dans une autre trës' 
simple en faisant 

(/) y^/sin. itsin. f. 

En effet, l'équation (e) devient, par la substttutioa de cette 
valeur As y , 

fe) ^^- , . ^^^^ 

*' «i^%/ + ()'/' sin.' * — S' f sin." a sin.' f 

Nous pouvons encore éliminer l'angle a de ces deux deinië- 
res équations , an moyen de sa valeur donnée par la ftH^nul? 

COS. n ^ -XT \ et si nous faisons , pour abréger , 



zM- 



8gl S' -i-Pii — 9g" 
les équations (/*) et (^} deviendront 



y=-yFîrr^.sm.f, 

Jgl df 
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Ces quatre derXîres formules renfeimeiit, soiu tm ferme 
extrêmement simple, la solution complète du problème que je 
me suis proposa de résoudre, (i) 

Note de M^VA.sKnnlative à la page i86 , du tome Jll, 

Je me souviens que H. QueteUt m'a dit , lorsqne je loi si 
remis la solution de ce problème d'algèbre , que la question 
avait été proposée par M. Noé7. D'après cela , je ne doute nul- 
lement que M. Noé'i en ait trouvé une solution ; mais l'aurais 
désiré qu'il eût déclaré que la mienne était déjà imprimée 
dans la Correspondance, avant la publication de ses Mélanges 
d'Aigèire,(fae je ne connais que par l'anaLse qui vient de pa- 
raître; et que de plus, la formule que j'ai donnée est la seule 
qui renferme la véritable solution. 



(i) NoDi aioiUTeçn,>nrceintmesDJet,(inH^maira de VL.Datalis, avec 
d« exp^rimcci irèKoiiimt"* et ntffricaet , qui ont AJfaitei par M. Stt^n- 
turgià\ La rétaluui'M.Detalitnc^accotéaitpMiumx-k-hit Knccm ib 
H. Pagani, qui parail aVbîr trop retlcaitit 1* qneitloD , en lappount qn* la 
cenlie di gravita da. la barra ^lail tanjonr* dan* U Tertîaale , qui paua par le 
point de iiupeniiou. M. Deialis jmmve que celle circontUnce n'a lieu qae 
quand la Tilene de rtjtatioa eat nuOe ou inlinie. Le monvement d'ailleurs peut 
ktoir lieode t[oii.iitBiiUrei,el 9» circomunceB d^ndeot auui de lu lon- 
gueur du il de anspeniion. Le aamdra aetaal Aanf-d^à eompoc^ en parlia, 
kmqne ^et Mdmnïrea noui aonl paiTenUa, utni aTona dû let renToyer ■« 
nnmifro auivant. A. Q. 
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PHYSIQUE. 

&ir fa rotation d'une lentille <fui descend le long «f un plan 
inclùi/. Par M. Ckabat , professenr de physique à l'Athén^ 
de Maestriclit. 

« En inclinant la glace sur laquelle le Terre de montre , ou 
en général le segment sphà^que , est posé, il glissera suivant 
la ligne dé la plus courte descente, si on ne l'en empêche en 
mouillant la surface convexe ; mais ne pouvant glisser , il s'in- 
cline en avant à cause du déplacement de son centre de gra- 
vité. Dans cette position , concevona un plan , passant par le 
centre de gravité du verre de montre et par son point d'appni, 
et qui soit perpendicolaîre k la surface de la glace ; si ce plan 
est vertical , le centre de gravité est soutenu , le verre sera en 
équilibre et restera en repos ; en supposant qu'il n'ait pas reçu 
de mouvement étranger , et que la pente de la glace ^oit assez 
faible pour qu'il ne ^sse pas. Mais cet état d'équilibre n'est 
qu'instantané; pour peu que le plan perpendiculaire qui passe 
par le centre de gravité et par le point d'appui , cesse d'être 
vertical , le centre de gravité ne sera plus soutenu ; il descendra 
dn côté vers lequel le plan s'incline , fera tourner le verre de 
montre, qui s'appuiera successivement sur de nouveaux points 
placés en cercle, et s'avancera par conséquent en roulant sur 
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la glace , aoÎTant ime ligne qui fera avec celle de la [4n> eoorte 
descente lu angU plus on moins grand, an^ qui dtfpoidra 
de la position du plan perpendiculaire : cette position détermi- 
nera aussi le degr^ d'accdâ-ation dn mouvement pour un verre 

n ÏM ligne Tertîeale qui pas» par le centre de gravité, en- 
gendre, pendant le mouvement de rotation, nue surface coni- 
que , dont l'intersection avec la snrface spb^que du verre , 
forme le cercle sur lequel celui-ci descend en roulant. 

» Lorsqu'aprës avoir iDclioé la glace , on la tourne de ma- 
nière & faire pencher â droite on à gauche le plan perpendicu- 
laire , la rotation du verre s'^blit à droite on à gauche , en 
conséquence de ce qui a été exposé ci-dessus : ce qni prouve 
que la rotation n'est pas due à une irrégularité de la forme 
de la goutte d'ean, puisque dans ce cas le mouvement ne 
pourrait pas, & volonté, être déterminé dans un sens ou dans 
l'antre. 

n L'action capillaire, qui résulte de l'interposition da li- 
quide, a pour effet de produire une adhérence entre le verre 
de montre et \â glace , de mànifere k empêcher le glissement, 
sans beaucoup entraver le mouvement de rotation. Si toute 
la glace est mouillée, le verre gUsse aisément j aussi l'expé- 
rience est-elle alors plus difficile i faire que lorsque la glace 
est s^che, et c^e lé verre est mouillé par une goutte de li- 
quide qu'on a en soin d'étendre un peu autour de l'endroit ob 
le contact aura lien. 

* On peut aussi, pour produire l'adhérence, enduire la 
glace d'un peu de suif, que l'on étend avec le hoùt du doigt , 
pendant que la glace est lég^ement chauffée, afin que la 
couche soit aussi mince que possible. On y pose le verre de 
montre bien essuyé. 

» Ce dernier procédé permet d'étudier commodément le 
phénomène : en plaçant l'œil dans une certaine position , on 
distinguera nettement le point de contact du verre : il se mon» 
tie comme une petite tache noire; on observera qu'il change 
de position à mesure qu'on soulève la glace , et enfin , que 
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pencUnt la rotation il parcourt un petit cercle dont le centre 
se trauve snr l'axe du verre ; ce petit cercle ce dessinera aussi 
SOT le Terre par une légère couche de graisse qui s'y attache^ 
On trooTera de l'aTantage k 'se servir mainteiiant'd'nne lentille 
biconvexe , dont le foyer ne doit guère âtre au-delà de a cen- 
timètres, ou bien de deux verres démontre trè»-bombés, 'que 
l'on coUe par leurs ouvertures l'un contre l'autre , afin de re- ' 
lever le centre de gravité , les cercles décrits par le point de 
contact „ en seront plus grands. 

H Puisque la rotation a lieu sa'ns emploi de liquide , on sera 
convaincu que l'action capillaire n'y est pour rien (i). 

n II résulte de l'explication qui précède , plusieurs cons^ 
quences faciles à vérifier, raaia qu'il serait trop long dé dé^ 
tailler ici. « 

Extrait d'une réponse du rédacteur & M. Ckabat, au sujet de 
la rotation d'une lentille sur un plan incline. 

Je pense aussi que l'explication donnée par le Globe fa) est 
insuffisante , en attribuant exclusivement le phénomène à l'ac- 
tion capillaire de l'eau interposée entre la lentille et le plan. 
Je m'étais déjà convaincu , comme vous , que la rotation de la 
lentille pouvait avoir lieu sans le liquide. Il me semble d'ail- 
leurs , si j'ai bien compris le sens des paroles de M. GilUeron , 
qu'il est parti d'un principe inexact , en supposant qu'il existe 
entre le plan et le verre de montre plus d'espace d'nn coté que 
d'un autrC) « ce qui ferait que le liquide abandonne les endroits 
oii il occupe plus d'espace, pour se porter vers ceux où il 
en occuperait moins. » Si la lentille est spbérique , l'espace , 



(i) H. Tandtt^ rîgenl à Echtranach, Hou > fait parvanûr nn* nota rar 
.h pMtMRiliw qni nom occopa, <t b racoima aDwi qna h rotation poanit 
lire paadaile aau remploi dea liquidai. A. Q. 

{■x) Samodi 8 ddcaoïlire 1827. 
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MlTUHAflQtTE ET PtYUQOX. 49 

d'aprèa tes premiers priBci[>es de géométrie , doit être le m&ne 
autour du point de contact avec le plan. 

Qaant à l'explication donnée dans le C^owTiiertie Al iVMMe (i), 
je crois qu'elle n'est pas assez géne'rale ;' tout en effet j est at> 
tribal à l'action capillaire du liquide, qui, en prenant une 
forme plus ou moins irréguli^e , fait pencher le centre de 
grarité il droite ou k gauche du plan de plus forte pente. 

Vous voulee bien me demander quelles sont mes idées sur 
le phénomène qui nous occupe. Je ne puis que répéter c* que 
j'ai énoncé aiUeurs (a) ; je pense que tout le secret se réduit à 
faire tomber le centre de gravité de la lentille à droite ou k 
gauche du plan de plus forte pente, ce qui peut avoir lieu 
de trois manières : soit parce que la lentille n'est pas homogène 
et symétrique autour de son axe ; soit parce que la surface, sur 
laquelle la lentille doit se mouvoir, n'est pas parfaitement 
plane ; soit enfin , parce 'que la lentille penche par l'effet de la 
capillarité ou par une autre canse. Vous voyez, monsieur , que 
l'ide'e que je me suis formée du phénomène, revient , i peu de 
chose près , à celle que vous en avez conçue vous-même , et 
que vous a:vez énoncée d'une manière si claire (3). Seulement 
TOUS ne paraissez pas admettre que la lentille puisse tourner 
par la seule action de la capillarité. Je ne suis pas de votre 
avis SUT cç point; tout en admettant avec vous que la présence 
dn liquide est très-utile , mais non nécessaire , pour empêcher 
le glissement. Quand je £s k Londres l'expérience, pour la pre- 
mière fois , je me l'expliquai à peu pr^s comme' je l'ai fait pré- 
cédemment, et M. Stratford, secrétaire de la société astrono' 
mique, avec qui je la faisais, voulut bien, pour vérifier mes 
conjectures , se procurer une lame de verre parfaitement plane 



(i) Teiidiedi23n<nembrelS27.L'articIe porte les initiales J. D. P. S. en M. 

{i] Page 307 du nia vol. de la Cotrespoixdance Mathématique. Letira 
adreu^e à M. Hacbelte , qui communiqua l'exp(!rien<c n la Société Phitoma- 
Ùqut de Pari* , el la rendit publique dam le n" 96 du Globe. 

^) Voyez rartide qui pricMe. 

T«m. IF. 4 
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et dei lentilles xie diffàvntes formes , dressées arec le plus 
grand soin. Nous primes txjutes les précautions nécessaires 
pour que le liquide Sfi répandit également entre les deux tct' 
rec , et cliaque fois la lentille glissait sans mouvement de rota- 
tion. Lorsque le liquide ne se répandait pas uniformément, le 
moOTement de rotation avait lieu. 

La.lentille descend obliquement daos le sens du mouvement; 
c'est-&<lire , du côté où ses di£férens points décrivent des arcs , 
en se dirigeant vers la partie inférieure du plan incliné. 
A mesure que le mouvement de rotation s'accélère, le point 
d'appui se déplace et la lentille tend li tourner autour de son 
axe permanent. Je me permettrai icij monsieur, de ne pas 
■ £tre enti^ement de votre avis sur un fait que nous aurons 
probablement étudié dans des circonstances différentes. Vous 
dites que le point de contact parcourt un petit cercle dont le 
centre se trouve sur l'axe du verre. Avec toute l'attention pos- 
mble, j'ai trouvé généralement trë»peu de déplacement dam 
le point d'appui. Four mieux étudier le phénomène , )'ai forte- 
ment chargé la lentille par un des bords, et je l'ai lait tourner 
lentement ; . j'ai trouvé que le point d'appui ne se déplaçait 
d'une manière sensible , que quand la lentille , par l'accél^- 
tion du monvom^it, tendait à tourner autour de son axe de 
rotation permanent ; jusque-là ce point décrit une ligne presque 
droite , et le centre de gravité descend continuellement en dé- 
crivaut une ligne sinueuse qui serpente au tour d'elle. Du reste, je 
pense que le calctd seul peut donner une ezj^cation complète 
de toutes les particularités de ce singuUer ^énomène ; qu'il 
était nécessaire cependant de bien reconn^tre par l'expéneoce. 
C'est encore un problème de mécanique sur lequel nous ap- 
pellerais l'attention de nos lecteurs géomètres. 

BruxeDei, le 24 décembre 1837. 



'jt.:?:lDv Google 



XlTHjfafATIQVE ET ntïflQCE. 5| 

&ir ki sensations produites dans tceil par les d^éfeiOes cou- ^ 
leurs. &trait d'une lettre de M. Pi^teao, candidat es 
Bcienms. (■} 

..uJ'aTaîa remarqué que si l'tm feisait tourner ou cercle di- 
visé en secteurs égaux, altematiTement jaunes et biens, la 
teinte uniforme qui en résultait était presque complètement 
jaune ; il suivait évidemment de ce fait, que l'impression pro- 
duite sur la rétine par le |aune, est plus énergique que celle 
que produit le bleu; en essayant de même le mélange parrota- 
tîon des différentes couleurs , on obtiendrait donc des données 
sur les rapports des intensités de leurs impressions , et c'est ce . 
que je me siiis proposé de faire : je chercberai quel doit être 
le rapport des surfaces des secteurs différemment colorés pour 
produire des teintes le plus exactement intermédiaires que 
possible. Avant de commencer ces expériences, j'ai vonln 
voir quelle influence aurait le degré de foncé des couleurs, 
sur leur mélange [>ar rotation , et j'ai observé Je fait suivant , 
qui peut paraître asses sii^Iier : c'est que pour presque tou- 
tes les couleurs , il existe une teinte , placée entre les tantes 
pâles et les teintes foncées, laquelle a , dans le mélange, le 
maximum d'inflnence : ainsi , pour fixer les idées , supposons 
qu'on veuille produire du violet par le mélange du bleu et du 
rouge , et que pour cet effet on ait divisé un cercle , comme 
je l'ai marqué (_^. m) i c'est-à-dire, en donnant. aux 
secteurs bleus une teinte unifonne, et en graduant au con- 
traire les teintes rouges, en partant d'une teinte très-pâle vers 
le centre, jusqu'à une teinte très-foncée vers la circonférence ; 
lorsque ce cercle tournera avec une rapidité suâîsante , l'œil 
ne percevra plus que des bandes violettes concentriques ; 
mais , en partant du centre , on verra le rouge dominer en 
plus , jusqu'à une certaine bande , après laquelle son in- 



(<} VojsE Icvolnme pr^c^Ueni, page 17. 
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e diminuera de plus en plus , jusqu'à la circonférence : 
aioai on se tromperaît, si l'on croyait que plus un rouge eit 
intense, plus il doit svoir d'influence dans son mâange avec 
te bleu : celui du sang, de la pivoine, du géranium rouge, 
produiront moins d'effet que s'ils étaient mélangés d'un peu de 
blanc; le bleu jouît de la même propriété,- mais le iaune 
&it i 



MECAMIQUE INDUSTIUELLE. 



Pont sous ia Tamise, (i) 

Ob désirait depuis long-temps un chemin souterrain de com- 
munication entre les deux rives de la Tamise , au-dessous du 
pont de Londres , parce que la circulation continuelle de la 
navigation , est un obstacle ï la construction d'un pont. On a 
&lt deux fois des essais pour y réussir depuis plusieurs années. 

En 1798 , feu M. R. Sodd projeta une semblable communi- 
cation entre Graveseod et Tilbury. Mais on peut dire que les 
travaux en ont été & peine commencés; ils échouèrent ; lors- 
qni'on creusa le puits ,on rencontra un« roche calcaire. En i8o5 , 
M. B.. Vazie forma le projet d'un chemin souterrain entre Ro- 
therhithe et Limehouse , il perça cette galerie prfes de la rivière , 
et lui donna cinq pieds de haut , deux pieds et demi de large , 
en la faisant supporter par une simple charpente , t'excavalion 
fut poussée jusqu'à lOiS pieds , à une profondeur de i4o pieds 
sur la rive septentrionale , mais le terrain de la rive méridio- 
nale de la Tamise ayant été destiné , vers ce même temps , à 
l'établissement des docks de cotpmerce , l'acte du parlement 



(i) Ln Tcoieignemn» qui laivent lonl extrails d'aiM notice qu'on vend ■ 
l'antre da aumtl. i- Q. 
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tfiiiiiatorisait cette galerie étant d'ailleurs'expW, le poot parut 
itre inkpraticable et fut abandonna. 

En 1823, M. Brunel fixa son attaotîou sur ce genre de travail : 
il jugea que l'exécution pouvait en avoir lieu, et il pensa sé- 
rieusement aux moyens d'y parvenir, ce qui devait accroître 
tine r^utation qu'il avait d^& acquise par d'antres grands 
oœnrages, 

Une société de personnes capables de reconnaître les {n-o- 
babilités du succès , résolut de mettre ses plans k eiécutioD. , 
après avoir obtenu l'approbation de plusieurs autres personnes , 
qui , par le baut degré de leurs talens scientifiques , pouvaient 
eu juger. 

Tandis que l'acte d'institutioit de la compagnie du passage 
sous la Tamise était soumis & l'approbation royale , acte qui est 
daté du 34 juin i8a4 1 le lit de la rivière fut sondé en plu- 
sieurs endroits dans là directîoa que le passage devait prendre ; 
on sonda aussi h une distance suffisante sur les deux rive», 
pour reconnaître s'il y avait moyen d'établir des puits profonds.; 
les tentatives que Von fil , réassirent de la manière U plua en- 
courageante. 

OA commença les travaux un peu & Test de l'église de Ro- 
therhithe ; on construisit un entourage ou Girccmvallalion de 
bois formant un cercle d'environ cinquante pieds de diamètre; 
mi cylindre creux en briques, dont la maçonnerie était de 
trois pieds , fut cimenté de pouszolane , m l'éleva à la bauteur 
de quarante pieds. 

De cette circonvallation s'élevaient verticalement ^ verges 
de fer entourées de bois , elles étaient attachées au cylindre 
avec 35 listeaux cylindriques de 4 '/s ^ 3 pouces , et au sommet 
de la maçonnerie , un antre entourage en bais Aait fortement 
attaché pu* des ancres aux endroits oh venaient aboutir les 
verges de fer. La pesanteur de cet immense cylindre fut 
évaluée à looo tonneaux. 

Le 3 mars i8a5, le président, William ^mith', Esq. M. P., 
accompagné des antres directeurs et de plusieurs savans , plaça 
dans une pierre de la maçonnerie une plaque de cuivre avec 
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toiB inscription et des monnaies , etc. Selon l'usage , cette 
opÀ-ation itit considérée comme le commencement dn trâvaiL 
Lorsque le cylindre fîit fini , cette masse immense fut gra- 
duellement et avec succès enfoncée sans aucune lézarde on 
crevasse , jusqali une profondeur d'environ trente trois pieds 
dans un lit d'argile compacte , on la reprit sous œuvre & nne 
profondeur de septante-cinq pieds au-dessous de la sqrfitce. 

Cette maçonnerie étant comjilètement établie , on y descen- 
dit le bouclier, espèce d'abri inventé par Mt Brunel, pour 
protéger les ouvriers pendant l'escavation. 

Nous n'avons pas l'intention d« donner ici une description 
minutieuse de cet instrument, pour faire juger de son ulîlité> 
n est de larges dimensions et peut peser une centaine de lastes. 
On le voit au dessin ci-joint [n" 3J. Cet abri est fabriqué en 
fer , il y a douze divisions sur trois étages , qui forment par 
conséqneitt trente-six compartimens ou cellules , d'une largeur 
sufBsiante pour un mineur. Le sol supérieur est supporté par 
cet abri; cbacune des divisions du bouclier est soutenue par 
deux Urges sabots & la partie inférieure , de manière à soute- 
nir le poids des trois compartimens ainsi que toute la pression 
supérieure. 

Aussitôt qu'un mineur, en avançant, a retiré une certaine 
quantité de terre , il place une grosse plaachs et ta visse par 
les deux extrémités contre le bouclier, comme on le voit au 
dessin n" 2. Ces plancbes servent à empêcher les éboulemens 
à l'intérieur; on ne les retire pas pendant qu'on pousse en 
avant le compartiment, parce qu'elles sont fixées aux deux 
compartimms voisins , qui' sont alternativement poussés en 
avant par les grandeâ vis qui s'appuient contre l'ouvrage en 
maçonnerie , que l'on continue pour servir de point d'appui. 
Ainsi , le dessus , le dessous , l'avant , l'arrière et les côtés 
sont toujours préservés de toute- irruption des couches envi- 
ronnantes. 

p&iis tonte la longueur du mur mitoyen, entre les arcades 
de l'Est et de l'Ouest , il y a plusieurs abris pour la facilité 
de* piétons et pour les voitures en cas de besoin. Mais les voi- 
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tures de la rive septentrionale doivent passer par la galerie 
de lIEst , et celles de la rive me'ridionale par la galerie de 
l'Ouest. 

Le passage sera entièrement éclaira par le gaz. 

TJne machine à vapeur sert à descendre les briques, les 
pierres , le ciment et tous les matériaux pour la construction de 
l'ouvrage , et tandis qu'cm apporte ce qu'il faut pour le travail 
de l'arcade de l'est, on emporte le gravier, l'argile et les autres 
substances du sol , par l'autre galerie (i). 

La descente pour les voitures ne s»a point commencée 
avant que le passage ne soit achevé d'une rive à l'antre, et 
dans aucun cas le chemin des Tentures, jusqu'à l'intérieur du 
passage, n'aura une inclinaison plus grande que quatre pied^ 
six pouces sur cent pieds, et sera à peine sensible aux chevaux 
de trait. 

laorsque l'entrée du passage sera terminée , il aura L'aspect 
du dessin n' i, et ses dimensionfi seront de aa pieds, depuis 
les. fondations jusqu'au sommet de l'ouvrage en briques , et sa 
largeur à l'extérieur de l'ouvrage eu briques , sera de 3^ pieds, 
(ce qui est six fois plus spacieux que le chemin fait en i8o5}. 
Les arches auront une hautenr de i S pieds 6 pouces , depuis 
le sol des voitures au centre de la galerie; chaque arcade 
sera de i3 pieds 6 pouces de lai^, chaque trottoir sera de 
3 pieds. La profondeur de l'eau au-dessus du passage pendant 
les hautes marées du printems est de 36 pieds. 

Le passage sous la Tamise est l'objet d'un haut intérêt en 
Angleterre et à l'étranger. On s'en informe sans cesse sur le 
continent toutes les fois que quelqu'un arrive de Londres ; et 
les étrangers qui viennent dans cette capitale, surtout les 
savans et les personnes d'un rang élevé, ont un grand soin de 
visiter cet ouvrage. Cependant les directeurs se sont trouvés 
dans la nécessité de limiter Us admissions, et même de les 



(i) Lamacbiae à vapeni eit placée darurintérientda cylindre en'inafao- 
nrrie , par leqaal on deacend vers le pauage ■oatnraîa. A. Q. 
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Inmier it âei heureft peirticùIièRs et à dés joon partlcaUen , 
)iuqu'& ce tp^Ss paissent prendre des mesures , s£n que la cu- 
riosité du public jouisse de ce travail «ans déraDger les ou- 
vriers. Chaipie jour , les samedis et dimanches exceptés , 
tonte personne qui paiera un schelling poivra descendre et 
s'avancer dans le passage de l'Ouest, sous le lit de la'Tamïse, 
aussitât qu'il sera possible sans interrompre tes nombreux 
ouvriers qui travaillent (i)> 

Le dessin représente : 

N' I. Les deux arches d'entre du taanel piis de l'èscalier 
pratiqué dans le cylindre en maçonnerie. 

N" 2. L*ouvràge en. briques de la gâterie de l'est, tennÏDé 
jusqu'au bouclier , et un chariot qui sert à recevoir les terres 
que retirent les mineurs; la grue qui sert' à âever les briques, 
le ciment, etc. , pour les ouvriers , et une vue du bouclier avec 
les. ouvriers qui. travaillent ; le bouclier, qui , au moyen de 
vis et d'ais (connus, sous le nom technique de polling j'acks) , 
trouve un ferme appui contre terre, jusqu'à ce qu'il soit né- 
cessaire de le faire avancer. 

, N" 3. Figure du bouclier: on volt les ouvriers dans leurs 
compartimeos. 



(I ) La traranx ont repiû aTec actÎTité sa commencement da moû d' 
(obn dernier,, ^po^e à laqqelle on ëtait paryenii à H rendre niaître de« e 
qui aTai«Dt inond<! le tunnel. 

iVota. landànt que. cet article ëtaii uni preeie , ooai aTonéappiûa 
dodettrqa'nnenoaTellèinDndstioDaTatlmapeiidalea trâiauii . - À.<] 
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NATBKIUIbQVE ET FEYIIQVE. 



STATISTIQUE. 



fc* chances de la nout^lle Loterie, ^tahl^ par 
Sa Majesté, en date du l'i novembre i8a^; par 
Vekhulst, Docteur en Sciences. 



La nature de ce journal sp^ialement destiné aux sclencea 
mathématiquo I qe comportant aucune espèce de polémique 
BUT des objets qui leur sont étrangers , nous nous bornerons à 
eiposer ici quelques calculs relatifs & Vespe'rance du joueur, 
«ans entrer dans les considérations morales qui tendraient k 
faire envisager la nouvelle loterie comme plus ou moins favorable 
aujoueur et à la morale publique, que la loterie génoise. 

D'après la théorie de Vespérance mathématique , il faut pour 
qne le jeu soit parfaitement égal , qae la somme de tous les 
prix qui peuvent échoir au joueur, multipliés respectivement 
par leur probabilité, soit égale îi sa mise. 

La différence entre ces deux quantités , divisée par la mise , 
est la mesure de l'avantage du banquier, ou, en d'autres ter- 
mes, l'împât prélevé par le gouvernement. 

Pour ne pas compliquer inutilement la question par la dis- 
tinction des classes , nous supposerons que le joueur ait pris un 
billet pour toutes les classes ; ce cas est celui qui lui est le 
plus favorable ; car s'il ne prend un biltçt que pour les deux 
premières classes, il est obligé de payer , outre le supplément 
convenable , une prime de deux florins en faveur de l'État , 
pour prendre part à la troisième classe. Le bénéfice de cette 
prime est donc purement éventuel pour le Gouvernement, 
et par cuiséquent n'est point susceptible d'une évaluation 
a prwri. 
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NOMBRE DE» PRIX. 


=iji 
ib 


-M 




1 Prix d. 100,000 a. 


85,000 


ssb 


1. 7000 


i _ _ 80,000 » 


68,000 


5^ 


1. 3600 


. ( _ _ 40,000 t 


34,000 


1^^ 


0.6900 


1 ..... 30,000" . 


25,000 


Sioog" 


0. 5100 


2 _ _ 25,000 . 


42,500 


dsi 


0. 8500 


3 — _,,... 20,000 • 


51,000 


3 
5^ 


1. 0260 


3 _ _....,. 10,000 . 


25:500 


S 


0.5100 


3 5,000 . 


12,750 


55S5;' 


0. 2550 


5 î,000 - 


8,500 


5 


0. 1700 


120 1,000 . 


102,000 


Soooo 


2.0400 


120 ; ■loo . 


40,800 


5oo(iS 


0. 8160 


lîO 100 . 


20,400 


s^^ 


0. 4080 


620 - - 100 . 


52,700 


6io 


1.^ 0540 


10,000 PrU valant eD.eifll)le. . . - 


568,650 




U. 3730 
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Ainii l'espérance de gagiur le ffvs lot , ne vaut réellement 
qne I fl. 70 cents , et celk de gagner un pris quelconque ne 
devrait coûter que it fl. 3^ centa ' — , comme il est aisé 
de s'en assurer en multipliant la valeur moywme de cha- 
que prix , ou 568 fl. 65 cents , par la probabilité d'avok- 
utt prix quelconque, c'est-à-dirè par g-, puisqu'il n'y a que 
1000 prix sur 5o,ooo biUets. 
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NOMBRE DES PRIMES. 


^4 ■=■: 


S 


X.?iUH(X. 




■■ - sS 








-e S S! 








I^H 








|l-:Sè 










& 




4,900 Prune, offeclto à la 1 " cU9>« 




Soooo 




• ï (5 û.,. . 


66,150 


(. 3230 


4,900 -^ - i.laî-=UMe 




4900 




i 30 fl. . . 


J 33,300 




1. 6460 


(4,?00 — ' — aux premier. 








n« Mitant 








dan, la S™ 








cU.M. ani- 








qnBl. a n'ë- 












i4;ao 




piix,ùi2a. 


391,060 


SÏiSSÏ 


5. B3I2 


21,500" — - ani dernier. 








n"" (ortant 








daogl. 5°'° 








cla«e, SD- 








mt]» il !>'<!■ 
^ipaade 




»4Soo 




prii,Ï20fl. 


441,000 


Soooo 


8. 8200 




930,510 




18. 6100 



L'espérance d'obtenir une prime quiconque , c'est-à-dire 
de recevoir le remboursement d'une partie de sa mise , vaut 
donc 18 fi. 61 cents. 



3.a.t.zsdby Google 



OO COHBESKnrDAKCE. 

Quant avu primes estraordiaiiires ^ leur probabilité se cont' 
!pDfie de deux él^mens : 

i' De la probabilité d'obtenir un prix quelconque ; a» de 
ceUe d'<^tenir un prix d'ordre déterminé. Elle sera donc égale 
au produit de ces deux quantitésr 

Par exemple , la probabilité d'obtenir la prime extraordinaire 
attacbe'e au premier billet qui gagne un prix , est égale à ta pro- 
babilité d'obtenir un prix quelconque, ou jj, multipliée par celle 
de voir sortir le premieravec on prix le numéro que l'on a cboîsi, 
c'est-k-dire par — — , puisque le nombre total des prix est looo. 



NOMBRE 


a. l! 

lin 

lilïi 




UTÉUHCE. 


i Prime exlr. pourle ("billBlqni 
oblieDt un pHl. . 

1 _ — unbclëe an dernier 
H" de la 1-^ claue. 

{ — — poarUC'biDetd. 
In 2"" clasie qai 
obtient an prix. . 

1 _ — aflecl^e an dernier 
priideUl>°>cIai- 


415 

4,250 
510. 
4,150 

aso 

8.500 


k^i^ 


0. 0085 
0. 0850 

0. 0(03 

0. 0850 

0. 0470 

0. 1700 


1 — — pour le 1"^ billet d« 
In >•' ctaiH qai 
obliant qn prix. . 

1 _ — pour le dernier bil- 
let qu i obtient un 
P™ 




(8,785 




0. 3757 
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UATniuATrquE et pbtsique. 



On Toit par les tableaux prëc^em , qae l'epérabcc totale da 
joueur égale 

II. 3^30 ■+- i8. 6ioo -»- o. 3757 = fl. 3o. 3589. 

Telle devrait donc être sa mise , si l'on pouvait faire abstrac- 
tion du bénéfice du gouvemement et du salaire des collec- 
teurs. Or , le billet entier pour toutes les classes se paie 46 û, : 

La febte essvtâe par le lovEua s'élète douc a i5. 64it 
m 46, or 34 ^^Poun 100. 

I] est aisé de vérifier ce résultat, en faisant la sommé des 
enjeux perçus par le gouvernement. ' 

5o,ooo billets ^ 4^ " a,3oo,ooo fl. 

Total des prix, primes et primes eztraordi- 
Dàires , Réduction faites des i5 et 10 p. %. . 1,517,945 » 



OiFFÉBE5CE 782,055 fl. 

Rapport de cette différence à la somme des enjeux 

783055 _ 34 "ïfoô 

aSooooo 100 

Si nous sommes bien informés , le gouvemement vend ses 

billets au collecteur , à raison de ^o Q, : Far conséquent , la 

part de celui-ci sur chaque mise est ^ ou ; ce qui ré- 
duit l'avantage du premier à 34 jg^ ""'^13 P'^'^'" ">*■ 

Chaque loterie doit donc rapporter au trésor un bénéfice 
assuré de plus de sop.'"/», pris sur le montant de toutes 
les mises , sans compter le produit de la prime en iaveur 
de l'Etat dont -nous avons déjà fait mention au commence- 
neot d£ cet «rticle.- 
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jiddition. 



Nous joindrons aux calculs précëdeus, que M. F^trfiubtt 
bien voulu entrepreudre k notre prière , un tableau des re- 
cettes feites par la loterie dans la ville de Paris , et des lot» 
échus aux joueurs de cette même ville, depuis 1816 jusqu'en 
1810 inclusivement. Nous l'avons extrait des recherches si» 
iistiques publiées par ordre de M. I}e Chabrol, 





SOUMES 




ANNÉES. 


VEHSiES ■ 


BEÇtES 


ESTRfes 


1816 


19,553,000 fr. 


i3,383,ooo fr. 


6,169,000 fr 


1817 


a 1,461 ,000 « 


i6,5i3.ooo .. 


4,948,000 . 


. 1818 


29,371,000 « 


22,765,000 » 


6,606,000 » 


1819 


a,,5î4,«» n 


3a,3o6,ooo n 


5,218,000 • 


■810 


29,036,000 » 


19,783,000 n 


9,j53,ooo • 


TotiM 


ia6,944,ooo fr. 


94,750,000 fr. 


3j,,94,ooo fi- 


MOTOI». . . . 


a5,388,ooo . 


18,950,000 1. 


6,438,800 . 


"^er: 


■ 


0.74 " 


0,26 . 



Ainsi le trésor perçoit , à Paris , un peu plus que le quart 
des gommes versées dans les bureaux ; c'est une espèce d'iin- 
pôt que paient les joueurs pour avoir le. plaisir de satisfoi" 
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leur passion. On voit par les calculs faits plus haut , que le 
joueur paie , chez nous , ce plaisir un pea plus cber ; puisque 
plus du tiers de ce qu'il expose , passe au trésor ou devient 
le salaire des collecteurs. On comptait en i8a^ , que les 
loteries avaient rapporté chez nous : 



ANNÉES. 


ÉVALUATION. 


Àd T«*<0«. 


DIFFERENCE 


184 
1835 
1826 


i,i5o,ooo fi*. 
1,340,000 » 
1,280,000 n 


,,.44434 fr. 
.,463."6 . 
1,6.4,0.6 . 


94,434 fr. 
.,,,.=6 . 
334,6.6 • 



Ainsi , chaque année , grâce à l'aveugje cupidité des joaenrs , 
les revenus de l'État ont dépassé de beaucoup l'évaloation des 
recettes présumées. A. Q. 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



Société des sciences naturelles de Liège. 

Od avait Heu de sVtonner, il y a peu d'années, de ce que 
Liège ne renfermât aucune société, s'occupant exclusÎTement 
des sciences naturelles ; eu ^et, d'une part, la faculté des 
sciences de l'université se distingue par les talens des profes- 
seurs qui la composent , tandis que l'administratitMi dçs mines 
attire en cette ville une foule de personues qui s'attpctent k 
l'étude de l'histoire naturelle ; d'une autre .part , la fertilité du 
sol et les richesses minérales de la province, ses nombreuses 
exploitations, l'abondance et la variété des fabriques qu'elle 
possède, tout concourt à y inspirer le goût des sciences na- 
turelles. En 1833, quelques jeunes gens qui appréciaient ces 
heureuses dispositions, résolurent enfin de remplir cette lacune, 
et fondèrent la société dont nous nous occupons; M. Gaede , 
professeur d'histoire naturelle à l'université, leur montra une 
bienveillance particulière , et reçut le titre de membre hono- 
raire ; bientât M> Walter, inspecteur-général des universités , 
leur donna un local dans l'établissement destiné aux leçons 
académiques , et M. Wamkoemg , directeur de la bibliothèque , 
leur accorda toutes les faveurs qu'ils auraient pu attendre 
de lui. 

Cependant cette société était encore peu nombreose , et elle 
resta en quelque sorte ignorée jusque vers le milieu de cette 
année : ii cette époque , un article inséré dans plusieurs jour- 
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hbox lui doDi]& l'âan. L'aiiteur de cet article, mani&atait le 
dàîr de voir se former & Liège , une soci^ qui se chEU^cftt 
de fsire l'aualiie dea miaéniTix qu'on lui miveirait : cette tftche 
avait d^fa Hé remplie en quekjuea occasions par laseei^ des 
aciencea naturelles, et elle s'empressa de prendre tontes les me 
sures possibles pour être à mâme de s'en aequitter dans tous 
les cas : ^e s'associa de nouveaux membres, et publia par la 
voie des journaux, qu'elle s'ea^geait qen-seulement it foire 
l'analise des minéraux, mais même i répondre autant qu'elle le 
pourrait à toutes les questions de cfaimie, de physique, de 
botanique, etc., que les babitans de la proyinoe lui adresse- 
raient. 

La socie'tè est composa de ^is sortes de monbras : elle 
renferme i* des membres bonoraires : ils sont en t^- petit 
nombre et on ae leur impose aucune obligation; a» des mem- 
bres correspondane ] 3* des membres effectifs ; ceus-cî sont tenus 
d'assister h toutes les séances et de subvenir par leurs oatisa* 
tions aux dépenses de la société; tes membres correspandans 
deviennent membres <&otifs lorsqu'ils habitent Li^ge, etaeux- 
d deviennent membres eorrespondans lorsqu'ils quittant la 
ville ; les uns et les autres sont obliges de [uiésenter un Mémoire 
i la socitftè, dans les tmis mois qui suivent leuv réception , et 
dans la suite, ils. doivent en produire au moins on par an; du 
reste , tous les membiies peuvent fréquenter le local de la 
société et y consulter un grand nomls'e de jo«imanx sciniti- 
fiquas, lea archives, les collections, etc. 

Les séaAcM pnt lien de quinze en quinze jours , et elles sont 
spécialement destinées à la lecture et à la discussion des Mé- 
moires I lorsqu'un membre a fait un travail , il l'anaimce à la 
société peur le lui communiquer II la séance prochaine; les 
Mémoires des membres corresptmdans smt enviés au secré- 
taire et tus par l'un des membres effectifs nommas à cet effet ; 
dès qu'une dissertation «st lue à la société , elle doit y Atre 
déposée pour qu'on ta mette en discussion à l'une des séances 
lobsëquentes ; on la garde ensuite aux art^ves avec tes obser- 
vations qu'elle a provoquées. 

Tom. ir. 4 
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Ixmqu'on demande à la Eoci^d des i 
ot^et quelconque , elle Domme aussitôt des commissaires char' 
gtfa de faire toutes les recherches désirables et de consulter an 
besoin les professeurs en sciences de l'université, qui sont mem- 
bres honoraires ; déjà plusieurs essais ont été faits , à la grande 
satisfaction des personnes qui les avaient demandés. 

On voit que cette société a un double but : les membres 
réunis en séance , cherchent & s'instruire mutuellement en 
se communiquant leurs idées , et en outre , ils t&chent de se ' 
rendre utiles à leurs concitoyens , en lem* ofErant tous les ser- 
vices qu'ils sont à m&ne de leur rendre; sous ce dernier rap- 
port, c'est une institution qui manquait absolument dans la 
l^oviDce de Liège , pour ne pas dire dans tout le royaume , 
institution que l'industrie a droit de réclamer : parmi les per- 
sonnes qui s'occupent -d'exploitation ou de fabrication , il ta 
est très-peu qui possèdent les sciences saturelles autant qu'il 
le faut pour leur état , et bien souvent le défaut de connais- 
sances entrave leur industrie ou les expose à des pertes con- 
sidérables j la société de Liège peut donc leur être d'un grand 
avantage : ainsi elle pourrait faire connaître aux eiploitans la 
composition et les propriétés des diverses substances qu'ils dé- 
sirent verser dans le commerce, l'utilité des unes, l'inconvé- 
nient des autres, la maniée de perfectionner celles-ci, etct 
Elle pourrait ^e utile à certains fal»icans , en leur indiquant 
la différence entre les produits de leurs manufactures et ceux 
des autres fabriques du même genre , la manière d'imiter ceux- 
ci, de rendre ceux-lk plus parfaits, le moyen de rendre les 
procédés de fabrication moins dispendieux , de rfnnplacer des 
matières premières par d'autres qui sont à plus bas prix, etc. 
Espérons que les particidiers sauront apprécier ces ressources 
et que, de son côté, la société continuera k justifier leur ho- 
norable confiance. 

(Cette notice, qu'on a bien voulu nous communiquer , don- 
nera une nouvelle preuve de l'excellent esprit qui anime notre 
jeunesse, et suggérera peut-être l'idée d'associations semblables 
dans les principales villes du royaume). 
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Suite de tanaUse de la théorie élémentaire des transversales, 
par M. Gahbieb , professeur à l'Université de Gand. ( Voyet 
le vol. précédent.) 

Avant de poursuivre l'aaalise de cette thâ>rie, que nous avons 
déjà étendue aux huit premiers iAïAYitre& [Correspondance, lU* 
vol. , n» I, II et JII], nous remplirons quelques lacunes que des 
recherches postérieures nous ont fait remarquer et remplir 
dans le manuscrit. 

Dans iine_ dernière lecture , nous avons fait quelques chan- 
gemens d'ordre et additions dfinsles trois premiers chapitres j 
mais ces variantes n'en apportent aucune dans le compte que 
nous avons de'jà rendu de cette partie de- l'ouvrage. 

Cb^pitbe tv. Théor. is. La proposition, fondamentale en fait 
de, projection stéréographique , consiste en ce que h si , d'un 
n point pris sur l'hémisphère destinée au tracé, des figures 

■ originfdes^on mfene des tangente^ MT et Mf à la sphère- 
» la perspective TM'f sera égal à l'angle TMr. » Ce théorème 
de Ptolomée , d'ube grande importance dans la théorie dont 
il s'agit ici , a été établi d'une manière fort simple par l'astro- 
nome Leadbetteo, l'un des commentateurs de Newton -■ dans 
cette .troisième démonstration, que nous avons empruntée d'une 
note de M. .^oMieu (Histoire de f Astronomie au XVIIl* siècle, 
par Delambre , pag. 90-) , nous avons fondu une note de l'au- 
teur qui ta complète. 

Cbaf. VI. « Un des avantages impoi<tans de la théorie des 
» projections , dit M. Dandelin (Mémoire cité Corresp. , lU* vol. 
» pag. to8, note), c'est qu'en conservant la position relative 
des divers points d'un système , on peut néanmoins chan- 
» ger le système de projections, c'est-à-dire, la position de l'ce il 

■ et le plan du tableau, d'une infinité de manières , expédient 
* qui peut amener des simpliB cations importantes dans le 

■ raisonnement et les opérations ; ce renversement de projec- 
<• tions offrira souvent des applications importantes , comme 
" nous allons le montrer par quelques exemples. 
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» Théor. XI. : Si , sur la circonférence d'un cercle , on prend 

■ nx pointa a,b, c,d, e ,f, etan septitme ç quelque part aar 

■ .MKi plan, on peut tracer les cercles ahg, bcg, cdg, deg, Çf^rt 
* Jàg, et il arrive que les intersections des cercles opposa, sa- 
N voir : abg et deg, beg et efg , adg et_fag , se trouveront sur un 

■ septiëtne cercle passant aussipar;.» Comme ta dânonstratiou 
telle qu'on la trouve dans le Mémoire, est d'u 
démîque, qui laisserait aU lecteur le mérite de l'ii 
l'avons éclairée pM des développemens et une figote. On dé- 
montre de la même manière le théorème suivant : n, sur vmt 
circoAférence , on prend six points a,b ,c,d,e,^tX on sep- 
tième g quelque part sur son plan , on ponrra mener par ce 
point g. sîï cercles tangens k la première oirconfàmce en a , 
b, c, d, é,/: considérant ces six cerclés comme un hexagone 
circonscrit j et menant par les sommets' opposés trois cercles 
assujétis & passer par g, ces cercles se couperont en on même 
point, proprî^ analopie k celle dont fouissent les trois dia^' 
nales de rheiagone circonscrit, La première suppose la pro- 
priété connue des côtés opposés dé l'hexagone inscrit, de se 
couper en trois points situés -eb ligne droite. Le même eipédient 
pourrait s'étendre à un système de huit cercles , qui ayant pour 
cordes les côtés de deux quadrilatères , l'un inscrit et l'antre 
circ<H)scrit k un mêttie cercle, se eouperalent tous en un même 
point , qu'on prendrait pour point de vue ; e'est ainsi que * dans 
la géomètre descriptive, on a tiré quelques conséquences re- 
marquables des projections de projection. 

Nous avonli encore ajouté un douiième théfvèmfe , ayant pour 
énoncé : Si dàtis un tronc de pyramide triangulaire , an pro- 
longe les deU:t côtés opposés situés dans chaque face ; qu'en- 
suite on mène les diagdnalej des trois quadrilàtk-es formés sur 
les trois faces ibi tronc , on aura six points situés dans un même 
plan II , qui a_ la propriété de diviser chacune des trois arêteS 
du tronc, saVoir ; AA', BB' et CC, en segmens proportionnek 
k ceux que le point S de concours de ces trois arêtes , formé 
■sur Us mêmes droites, lorsque les trois arêtes AA' , BB' et CC 
sont tracées sur un même plan; les six points sont encore dts- 
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poi'âsnu-'CeplBa, cU telle sorte, qu'en les prenaàt trou à trois 
daiu DU ordre déterroiné , ohacim de ces groupes dé trois poiots- 
apprirtient à une même dn»te. Enfin, lorsqnO ees sIk points' 
sont piac& sur une même droite , cette droite coupe chacune' 
des trois droites AA', BB' et CC, toujours situées dans un 
même plan , en deux segmens proportionnels & cens que forme 
le point S sur ces droites. Dans un quatrième corollaire, nous 
appliquerons le précédent aux c«uques , ce qui - conduit & 
plusieurs propriétés remarquables de ces courbes, et entre 
autres, & celle de l'faexagone circonscrit, relatire à ses trois 
diagonales. On tire encore de ce théorème cette antre propriété 
d^)à connue, que si d'un point quelconque Sj onmèlie, daua 
un même plan , trois droiCes quelconques SA, SB et SC « et 
qu'on fasse deux triangles AGB et.A'C'B', dont chaCdb kit se* 
trois luises tar ces trou drcùtes , les trois ooneours des Oôtés 
de ces. triantes ^ seront toujours en Ugne droite. , 

Ce ^tepitj^ est terminé par ub* extension da théorème ZH ; 
i un trmic de pyramide quftdi^amgalàire : ea le partageant par 
■ des plahs diagonaux en quatre troncs triangulaires, pri^ou- 
geant les côtés eort«spondafts des bases opposées judqn'k leurs 
rencontres en m, n, p, m',n' *%p' ; tirant daHScbaouna des 
faces des diagon^es qui se croisent en <, f , r, s', f'etf', mi . 
arrtre ï cette conehisitMi •< que les six iut^^ctioat m , n i p , 

• m', n'et j»', fit les bïk orotsèmenS * , y, r, (', ^ et r', ded 
X diagonales , sont sur seize alignemens , de trois points c^- 
■ cun , letqu^ sont situés dans quatre plans, n La notation 
qui sert ^ démontrer cette propriété , est telle qu'elle se prête 
avec h même facilité à an tronc pc^ygonal quelconque. 

Dant le chap. ti , nous avons inteocalé la solution de ce pro- 
blème : B Une sectioQ conique non décrite , étant donnée par 
" cinq points, dont trois appartiennent à une circonférence 
X de cercle , trouver directement , et en n'employant que la rè- 

* gle, le quatrième point d'intersection des deux courbes, n 
Cette solution s'applique évidemment au cas où les deux cour- 
bes sont des coniques , pourvu que l'une d'elles soit entièrement 
décrite ; dans le cas cootraircj il faudrait, indépendamment des 
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trois points donnes communs aux deux courbes , ca connàttre 
deux autres quelconques sur la seconde. Le onzième chapitre 
ol&« les propri^t^s de trois coniques qui se «oupent es 
quatre points. 

Dans tes numéros suivans , nous reprendrons la suite de cette 
analîse qui, à l'aTenir, sera définitive. 

Libraty of itseful knowUdge ; Bibliodiëque des con- 
naissances utiles. 

n s'est formé depuis quelque ten^s , à Londres , une asso- 
ciation d'hommes éclairés qui ont pour but de répandre les 
connaissances utiles , jusque dans les dernières classes de la: 
société. L'un des membres les plus honorables, M. /. £. Gold- 
smid, avait fait connaître chez nous cette association dès w 
naissance , en communiquant le règlement à MM. Comelissen , 
De Bast , LeMaire , etc., avec qui il s'était mis en relation. Un 
extrait de ce règlement fut inséré dans le Messager des Arts et 
des Sciences (i) ; on y annonçait U publication périodique de 
traités sur les différentes branches des connaissances humaines. 
H Chaque traité scientifique devait contenir une exposition des 

.principes fondamentaux de quelque branche de science, les 
preuves et les explications de ces principes; leur application; 
la pratique et leur usage dans l'application des faits ou de» 
apparences. » (i) 
Nous avons eu occasion de nous procurer depuis plusieurs de 

• ces traités , qui nous ont paru très-propres à réaliser les espé- 
rances qu'avait fait naître une association aussi éminemment 
recommandable. Dans l'impossibilité oil nous sommes d'auaii- 
ser ces difiérens traités , nous nous contenterons d'indiquer 
cenx qui avaient paru au commencement de novembre iSa^. 



(i) 1" ml" livraisons, 1827. 

(a) Cluqae traita U compoie d'eii*ivait 33 pagei ia-S" , iiaprimiSM lur 
dcHX eolmuiM , avec de* gretni'M en Imis inloiCBU** dan* le texte. 



3.a.t.zsdt>y Google- 



hathkuatiqoe et pht§iqui:. ^i 

De t objet, des avantages et des plaisin dé la science. 
(Traité préUminaire ), 

V Hydrostatique , contenant des notions pr^minaires sur le» 
fluides, l'évaluation des pressions, les pesantenrs spécifiques, 
l'aréométrie, la théorie des siphons, et de l'attraction capillaire. 

JJHydrauUque: du mouvement des fluides dans des canaux 
et dans des ajutages ; des machines pour l'élévation des eaux; 
de 4a force des liquides en mouTement. 

Pneumatique .* de la pesanteur et de l'élasticité dq l'air j de 
la machine pneumatique; de la pompe de compression; du 
fusil à vent ; du sou. 

Mécanique : le I" traité renferme la théorie des premiers 
moteurs, des agens mécaniques. Le 11°, les élémens de la 
mécanique, qui présentent deux sous-divisions, de 33 pages 
chacime. Le 111° , le frottement et la rigidité des cordes. 

Mécanique animale , on un examen de la «tructure et des 
organes mécaniques des animaux. 

Chaleur .* I" traité ; des causes de la chaleur ; du thennomë- 
tre; de la conductibilité de la chaleur; du pouvoir réfléchissant. 
11° , de la chaleur spécifique ; de la quantité de chaleur absolue 
' que renferment les corps ; de l'eau sous l'état solide , Huide et 
aériforme; de l'évaporation ; de la distillation et des moyens 
artificiels pour abaisser la température. 

Aperçu du hovcm obcatton scrEKTiAsu», de Bacon , on nou- 
velle méthode d'étudier les sciences. 

Optique : 1" traité ; notions préhminaires; de la réfraction ; 
des prismes et des lentilles ; de la formation des images; de la ' 
décomposition de la lumière. 

Il existe k Londres une autre collection pour le peuple, in- 
titulée : Catéchisme de Pinnock. Quoique cette dernière collec- 
tion renferme quelques traités rédigés avËc soin , il ne faut ce- 
pendant pas la confondre avec la première; on y trouve trop 
d'erreurs et des notions trop incomplètes sur les différentes 
branches des sciences. Les catéchismes de Pinnock lontrédigés 
pour les enfans ; on doit regretter d'autant plus vivement les 
erreurs qui s'y trouvent. 
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AbnantKk Pt^ulaîre du royaume dea Pays-Bas , pour 
I'bd i8a8, ou exposé des eonnaiuaooea utiles. Bruxelles, chei 
Pol«-Wittouck. 

Ce petit ouTrage , destina au peuple , est rédigé avec pr^d- 
aioD et clarté. Ou y trouve, dans un cadre étroit, un grand 
Dombre de Dotions utiles sur l'agriculture , les poidâ , les mesu- 
res, le commerce, l'économie , etc. On aurait tort de se mon- 
trer difficile sur les petites imperfections qu'on y rencontre 
encore. Peut-êlre l'auteur ferait-il bien de remplacer par la suite 
son article pronostics du temps , par quelques autres notitms de 
physique. La météorologie est encore trop peu aïrancée pour 
pouvoir poser eu principe , comme il le lait , les résultats dei 
observations sur les vents, ou sur la forme des nuages. H faut 
^tre tr^:circoaspéct sur la nature des oonnaissaocee que l'on 
transmet au peuple; peut^tre l'auteur j tout qn louant avec 
joatice les avantages des sociétés d'assurances, bit^il sentir 
un peu trop qu'il n'est point étranger & la société de VUaioii 
Beigii L'ikotnme impartial se demandera pourquoi l'on n'a point 
mentionné les autres «ooiétés du royaume, et s'il entrevoit qu'3 
y a des prédilections marquées, iX aura moins de confiance 
dans les autres reuseignemens qu'on veut lui irunsmettre. 

De Ut justice de prévoyanoe, par M. JE). DucvétuVi; ^ 
Bruxelles , chez /. /. Cautaerts et oomp. , in-S", ■ i$27 (i). 
. M. Ducpétùfux , dont le xto/tn est honorablemeBl oonnu psr 
un ouvrage récemment publié sur la pdite de mort, s'est oc- 
cupé d'examiner, dans la brochure que nous ann^n^ns, l'>i>' 
Suence de la mis^r^ flti de l'aisanoe , de l'ignorant et de 
l'instruction sur le nombre des crimes. On ce lui reprochert 
fu de s'égarer dans de vains raisounemeos ; c'est dans les 
doqnmena officiels , dans les statistiques, qu'il va demandera» 
passé des instructions pour l'avenir; et des nombreux fésultab 
nnmériquM qu'U cite , il cherche à dédoiff cette vérité) que U 



i(4) M. Duepéliaiix» pablié depaù ODiecondodTTagerarle'arfnu •of*'* 
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tnoralilë, que ta sécurité cfiin peuple , dépendent snrtoutdu 
degré d'aisance et de lumières qui y eat répandu. Quand 
on a reconnu le mal dans sa source , il devient plus fecile de 
le prévenir ; mais quels sont les moyens qu'il faut employer ? 
H, DucpAiaux en indique trois : i* Écarter les motifs qui 
prOTOquent Jl l'actioa ; a' éclairer la liberté , pour résister k 
ces motiis ptavocateurs; 3° fournir à l'homme des moyens 
snffisQDs pour combattre les motifs proTOcateurs dans les dé- 
libérations de la liberté. Il est remarquable que le degré d'ai- 
sance et de lumières , qui donne en quelque sorte la mesura 
de la moralité d'un peuple, doive être considéré aussi, d'après 
tontes les obserrations récentes, comme la mesure de la mor- 
talité à laquelle le peuple est exposé. Nous regrettons de ne 
pouvoir suivre l'autenr dans les développemens tctéressam 
auxquels il est conduit par la question dont il traite ; ces dis- 
cussions sortiraient trop du cadre que nous nous sommes 
tracé. Nous avons voulu surtout indiquer l'beureux emploi que 
fou peut faire des recherches statistiques en les citant comme 
des données d'expérience , pour établir les vérités les [Jus uti- 
les & l'ordre social. 

— Le Phiianthrope et l'^nu de la Patrie, recueils publiés par 
les commissions des sociétés de bienfaisance, établies à Bruxelles 
et ï La Haye , continuent & présenter des détails statistiques 
fort intéressons sur nos colonies. D'après le relevé de la po- 
pulatîoD dans chaque établissement colonial des provinces sep- 
tentrionales , -on comptait en tout ^i84 individus au premier 
novembre 1827, et 7234, au i" décembrede la même année. 
iyaptis\ePhilaTUhrope,le nombre des colons , dans les colonies 
libres, s'élevait, & la fin du mois d'août dernier, k SaS indivi- 
dus, et k la fin d'octobre , ii 54o. Dans la colonie de répression 
de la mendicité, à la même ^oque, la population s'élevait à 
810 individus. 

— M.. Somerhausen, ^<{ai l'on doit plusieurs ouvrages utiles , 

vient de pubUer une nouvelle Carte figurative des proportions 

statistiques entre les provinces des Pays-Bas , dressée d'après 

les méthodes de MM. Cromeet Pastel. Des carrés coloriés, 

Tom. IV. 5 
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reprtfjentmt les grandeurs relatives des provinces; et des cer- 
cles conceutriques représentent les provinces d'après leur po- 
pulation proportionnelle, en sorte que, plus une province 
compte dliabitaas par lieue carrée , plus le cercle qui la re- 
présente est petit : on compte dans la Flandre orientale, par 
lieiie carrée, lo^iS habitans; et dans la province de Drentiie, 
l3oi : les surfaces des cercles doivent donc être en rapport 
inverse de ces nombres,' on comnae i est à 8 environ. Cest 
sans doute par erreur, que les surfaces ont été faites dans le 
rapport de t Ik loo & peu près ; il eût été bon de conserver 
strictement les proportions; il eût été à d^irer aussi, que 
l'auteur eût indiqué les motifs qui lui ont fait préférer l'éva- 
Inatioade l'étendue des provinces, d'apr&s le baron deLiech- 
leiutem, à celle qui a été présentée aux Etats-Généraux. 

De Meetkunst op de Kuntten en Amhachten toe^past, La ■ 
Géométrie appropriée aux Arts et Métiers , par M. Liemaire , 
professeur extraordinaire & l'université de Gand. In-8°. 

— Résumé du cours normal de géométrie et mécanique des 
arts etmétiers, etc.,par M. 7>i^in, ou texte des le^ns données 
par M. Pagattt, professeur extraordinaire à l'université de 
Louvain.In-13. 

Les cOufs de mécanique industrielle D*ont pas été aconeillis 
ches nous avec moins de faveur que cbez nos voisins. L'artisan 
peut trouver aujourd'hui une instruction facile et gratuite dans 
nos principales villes ; et grâce au zèle des professeurs qui sont 
chargés du soin de la donner , ses résultats peuvent s'étendre 
jusque dans les campagnes. Nous avons d^)& eu occasion d'an- 
noncer dans ce journal, les leçons de M. Dandelin, professeur 
à l'école royale des mines de Liège , celles que M. Fagani avait 
commencé à publier & Louvain , et celles que M. f^ander Jaff 
a fait paraître k Amsterdam , sous le titre : Grondheginsels der 
MeelkunsU M. Lemaire vient de publier également le teste des 
leçons de mécanique industrielle qu'il donne à l'université de 
Gand. Jusqu'il présent, quatre leçons seulement ont paru; 
elles traitent de la ligne droite , du cercle , des angles , des 
triangles et des parallèles ; de nombreux exemples de calcul et 
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de constmction servent de développement & la tlitforie , qui est 
présentée avec concision et clarté. M. Lemaire a fait usage 4es 
Leçons dt Mécaniqae de Dupin, comme M. F'ander Jagt , et 
il l'a fait avec discernement et conscience. M. Pagani s'est 
paiement servi de l'ouvrage de Dupin ; mais pour en prétenter 
le l'estimé. M. Pagani a omis les démon atrations des théorè- 
mes , et s'est contenté de présenter la substance de l'ouvrage 
français u pour que les libraires puissent le livrer à un prix - 
Il modique , condition nécessaire à remplir pour qu'il puisse 
» se répandre parmi la classe ouvrière, n On sent que ce ré- 
sumé est l'ouvrge d'un géomètre; mais on trouvera peut-être 
que l'auteur a trop visé à la concision. Nous croyons avec lui , 
que l'artisan peut fort bien se passer des démonstrations du 
peu de vérités mathématiques qu'il est dans le cas d'employer , 
mais il faut qu'il en comprenne l'usage par des exemples. Les 
formules surtout ne peuvent lui devenir intelligibles , qu'autant 
qu'on y applique les nombres.. Il nous semble que M. Pagani, 
dans la publication de son premier ouvrage , que nous l'egret- 
tons de ne pas voir terminé , avait mieux senti ce qui convient 
Ha peuple. 



QUESTIONS. 



I. Si, d'un point pris sur le grand axe d'rnie parabole, on 
mène deux rayons vecteurs ^ la courbe , on formera un sec- 
teur que l'on demande de partager en parties proportionnelles 
à des nombres donnés. 

On pourra généraliser la solution en l'étendant aux autres 
sections coniques. 

II. Premier cas. Six joueurs concourent à gagner un enjeu aux 
conditions suivantes : A et B tirent cbacim une boule d'une 
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mue , daoi laquelle î) a'y a ^"nne boule blanche et une boule 
noire. Celui qui a tir^ la noire est marqua d'un point , et l'au- . 
tre îoue avec C ï la même condition. — Le tireur de la bonle 
liJanclie joue avec D, et ainsi de «nîte, marquant cliaque fois 
d'un point le joueur qui a tiré la noire. — Le dernier joueur 
eiHitinne avec le premier , et chaque fois que l'un des ioueurs 
à 5 marques , îl est censé mort. X^e jeu est fini quand il ne 
reste plus qn'un joueur. — Uu obstacle interrompt la partie , 
on donande dans quel rapport il faut partager l'enjeu. 

Second cas. Les six joueurs tirent 11 Ib fois, cbacun une 
boule d'une urne , dans laquelle II y m a 5 blanches et une 
noire. La boule noire donne un point sinistre & ceint qui la tire. 
Un jooeur est mort quand il a 5 pointa sinistres. — A chaque 
mort , on supprime une boule blanche. — Le [eu finit , comme 
dans le premier cas. •» Comment faut-il partager l'enjeu, lors- 
gué la partie est interrompue? .— Dans les deux cas , l'adresse 
des joueurs est égale. 

m. On sait que la moyenne arithmetùfue entre n nombres , 
est la n **« partie de la somme de ces n nombres , et que 
la moyenne géométrique entre n quantités positives , est la 
racine «'*■• dn produit de ces n quantités. Cela posé: 

!■ Si n nombres , ne sont pas tous égaux entre eux , la puis- 
sance m'*** de leur moyenne aritlime'tiqne , sera pins petite 
que la moyetme arithmétique des puissances m **■" des mêmes 



3° Si R nombres ne sont pas tous égaux entre eux, la moyenne 
arithmétique de leurs pnissances ra*^», sera moindre que la 
moyenne géométrique de ces mêmes puissances. 
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GÉOMÉTRIE. 



Problème concernant le jeu de BiUard(\). 

Si une bille pos^ sur un billard reçoit un choc suivant une 
dit^ction connue , ellç se mettra eu mouvement , et s'il n'y avait 
ni frottement , ni dëfaat â'âasticîté , ni aucune des autres cau- 
se? qui retardent son mouvement , elle se mouvrait à l'infini , 'k 
moins qu'elle ne tomb&t dana une blouse. 

Cela pos^ , on demande : 

i" En supposant la bille et les blouses induites à des points 
mathématiques, est-il possible que la bille se meiive à l'infini 
en parcourant des chemins difTërens, sans tomber daas une 
blouse ; 

3° De déterminer parmi. les pointe de contact que la bille 
aura avec les bandes du billard , quel sera le n"*** sur une bande 
d^rminée; ■ 

S" Ce n'*" point de contact sur une bande déterminée , quel 
rang ou quel numéro aura-t-il parmi l'énumération générale des 
points de contact, sans distinction de bandes. En comptant par 
exemple i au premier point où la bille rencontre une bande 
quelconque , a au deuxième point, 3 au troisi^e, etc. ; 

4" Quelle sera & ce point la direction du mouvement de la 



(i) Cetia notice eit de M. De BeKr, ingénieur en chef dn iratentaal . e 
anctrai ëUre de l'Ëcale Fol; technique, 

Tom. IV, 6 
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bille ; quel sera le ehemin parcquru. La solution de ce problème 
est remarquable par la grande simplicitt^. 

La première impulsion tend k Soigner la bille de deux ban- 
des, et à l'approcher des deux autres. 

Appelons A l'angle formé par les deux premières , et C celui 
formé par les deus secondes {^g. i i pi- lïf)', appelons B la 
blouse angulaire adjacente à la grande bande ,' dont l'extra 
mité opposée est déjà marquée A. Le quatrième angle sera dé- 
signé par D. 

Par le point C menons une parallèle à la direction de l'im: 
pulsion , jusqu'à la rencontre en A, de la grande buide oppo- 
sée; cette parallèle coupera la petite bande AD (f) en un. 
pomtG. 

Si l'OD achève le rectangle A^CD^ , il sera facile de voir 
que toutes les lignes à parcourir par la bille seront respecti- 
vement parallèles anx deux diagonales A,C , £D,. Ainsi , en 
menant par ce point de contact de la bille avec U bande, des 
parallèles \ ces diagonales , on aura les dîreotions du monve- 
ment avant et après le choc de la bille contre les bandes. 

Par le point M, pashkm primitive de la bille , menons une 
ligne P^ stilmit la directioa de l'impulsion. La bille peut être 
considérée comme partie du point de rencontre N de la li^ 
PMM avec AB , et avoir ainsi en PJ le premier point de contact 
avec la bande BC. 

Les lignes AN , CD , AA,, AG sont donc connues. Désignou 
les points successif dé contact de la bille avec la bande BG, 
par 

P.' P.- Pi> P.* 
avec la bande CD par P.* P.' P.» P.*, etc. - 

— DA — P"î Pï' Pi' Ps*, etc. 

— AB — P*' P4' Pi' P4*, etc. 



(i) Ou iou prolonBement, 
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Pour trouver oes pointe de contact , on prolongern 

AB ÏDd^finimeDt vers B 
CD — _ D 

AD — — D 

BC — — B 

ayant pris 

CP.' = A,N et DP'» = CP." -4- AG 

on divisera AB prolonge en parties égales à a AA; h partir de N 

— CD — aAA,' P,' 

— AD — aAG Pi- 

— BC — »AG P,' 

l'on .marquera les points de division sur AB des lettres 
P4' P4' P^^ , etc. , et ccnz des trois autres ligne» en accentuant 
les lettres , comme il a été indicpié ci-dessus. 

Enfin, si l'on enveloppe chacune des bandes par son proton- 
gemeot , oomme 00 le ferait, si ce prolongement ^tait un fil 
qu'on voulût envelopper sur nne carte sapposée représenter la 
bande; les lieux que les points de division occuperont sur les 
bandes après l'enveloppement, seront les p<Httts de contact 
cherchés; leurs accens indiquent leur ordre d'arrivée sur 
chaque bande , considérée abstractivemeiM des trois autres. 

U existe aussi un moyen très-simple de déterminer le rang 
que chacun de ces pointa de contact doit avoir dans l'ordre on 
dans t'énumération générale , ce qpi de prime abord paraît 
présenter quelque difficulté. 

A cet effet , divisons chacune des Ifgnes AB , CD , BC , AD , 
prolongées en parties égales & la longueur des bandes respecti- 
ves dont elles sont le prolongement; les quatre points A, B,C, D, 
étant l'origine de la division : AB prolongé sera donc partagé 
de maniée que AB=BA'=A'B'=B'A"=A"B"=!etc. , ainsi des 
autres lignes. 
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Od formera ensuite pour déterminer les anméros généraux 
des points de contact 

sur ÂB la progression ^ 8 i^ iS ^o a^ etc. 

— CD — 3 6 to i4 i8 aa 

— AD — 3 7 II i5 19 a3 

— BC — I 5 9 i3 17 ai 

Si la bille touchait tonjoars saccessîvement les quatre bandes , 
il est .évident que le premier contact sur AB serait le qna> 
trième dans Tordre genâ'at , le deuxième sur AB serait le 
huitième en les comptant tous , et ainsi de suite ; de sorte que 
les nombres ci-dessus seraient les nume'ros généraux ; et le nu- 
méro du terme de la progression correspondrait k l'ordre 
particulier sur la bande que l'on considère : mais la bille 
passant ^odquefois d'une bande k la b^ide opposée , sans 
toucher l'intennédiaàre , les nombres précédens ont besoin 
d'une correction. ' 

Après avoir marqué les points de division avec leurs accens 
sur le prolongement des quatre bandes, coKune il a été expli- 
qué ci-dessus, on observera avec soin pour chaque point, le 
nombre de longueurs dé bande qu'il a laissées derrière lui. 
Soit ce nombre ^ n. 

S'il s'agit de AB ou de CD , il faudra ajouter n an nombre 
correspondant des denz progressions, pour avoir le numéro 
d'ordre général , et il faudra au contraire ôter n dn nombre 
GOrrespondantde la progression, s'il s'agit des deux autres hgnes. 

For exemple le point P4^ ajant laissé derrière lui A'B -1- BA' 
M- A'B' ^ 3A , il faudra augmenter le 5""' terme de la pro- 
gresuon de 3 ; ainsi le 5' point de contact sur AB sera le a3° 
dans l'ordre général, parce que le 5* terme de la progression 
iiilliwi'linui relative à AB est ao , et que ao -*- 3 ^ a3. De 
même le point Pi^ sera le S" dans l'ordre général , parce que 
le 3* terme de la progression qui lui correspond est 9, et que 
9-1=8. 
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Od aura donc pour tous les points de contact, leur nU' 
méro d'ordre particulier et leur numéro d'ordre gén^raL 

Par chaque point de contact, on mènera des parallèles aux 
diagonales AiC , BDi du rectan^e supplémentaire AiBCDi , et 
les parallèles exprimeront la direction da mbuvem^it arant 
et après le cIiloc. 

Reste h dëtarminer laqueUe des d«nz parallèles correspcmd 
au mouTement avant le cboc. 

A cette fin , on verra si le nombre n dont nous avons parl^ , 
est pair ou impair. — S'il est pair , le mouvement de la bille 
est direct en ce point, ou dans le même sens que l'impulsion 
primitive ; la parallËle à AiG est donc la direction avant le choc 
contre l'une des bandes BC ou AD, et l'autre parallèle sera la 
direction de la bille réfléchie : s'il s'agit des deux bandes 
AB , CD , ce sera le contraire . Si le nombre n est impair ^ le 
mouvement sera rétrograde , ou en sens inverse de ce qu^l 
était, primitivement. La parallèle il AiC est alors la direction de 
la bille après avoir été réfléchie par les bandes BC, CD, et 
avant de l'êtrepar les deux autres bandes. 

La biUe aura donc un mouvement oscillatoire ou alternatif, 
et quant & la, question de savoir si la bille tombera dans une 
blouse ou n'y tombera jamais, il suffit de voir ai, parmi les 
points de division dont on a parlé plus haut i il s'en trouve un 
qai tombe sur les points ABCD ou A'B'C'D', etc. , s'il s'agit des 
blouses angulaires; ou sur tes milieux des distances AB, CD , 
A'B , etc. , s'il s'agit des blouses du milieu. ''- 

n y a plusj on pourra reconnaître par la construction des 
points relatifs à AB, si la bille s'est perdue dans l'one des 
blouses C ou D. Supposcms qu'en construisant sur AB , on pro- 
longe les points P'^^P'^ P^^etc, on trouve deux points successifs, 
placés à égales distances, l'un au-delà, l'autre en-deçà del'un des 
points A, A', B, B', etc -, ces deux points P se confondent après 
l'enveloppement , et comme ils sont séparés par un point A 
ou B , le mouvement serait en sens contraire : or une bille ne 
peut revenir au même point et en sens contraire que dans un 
sralcas, savoir, après avoir été dans un angle , cas où elle est 
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réBéc\a.e sur elle-même , s'il n'y a pas de blotuei U n'y aura 
point des di£icnll^ de reconnahre le rang ou l'indice i donner 
au C(mUi*t de la bloose , d^ l'îbatant qn'on aura observa le 
rang général da point double. 

8i l'on veut avoir ^ard & la dimension de la blouse , en con- 
servant l'hypothèse du point pour la bille , il suffira de porter 
sur les bandes prc^ngëes, ï droite et à gauche de chaque 
point A, B, C, D , etc. , une ouverture de compas ^gale % la 
demi-largeuf des bloâSes, et déconsidérer la bille comme perdue 
lorsqud l'un dea points de division tombera en dedans de ces 
Kmitei. 

La ctnunensurfibilité oti Pincommensurabilité des Ugnes 
AB , CD , Alf , AA. , ÂG , dont quatre font connaître la cin- 
quième , décidera s'il y aura des superpositions de points. Pre- 
nons, p«r exemple, la bande AB supposée pour plus de sim- 
plicité n'avoir qne deux blouses , savoir , une à chaque bout. 
Suj^Kuans que aAA, soît commensurable avec AN , et que AB 
soit incommensurable ; jamais Tnn des points A on B ne se con- 
fondent avec l'un des pcnntspj* , P^', P^^, etc., don<r, jamais la 
biBe ne pourra tomber dans 1^ blouses A ou B , ni même dans 
celles C on D, parce que les points doubles sont impossibles 
sur la direction AB. 

Si les lignes sont coramensurables (t), la bille finira par 
tomber dàiM une iAoase, et dans le cas ob il n'y aurait pas de 
blouseA) eHe finira par idler dans un angle; alors elle sera 
réfléchie sur elle-même, parcourra en rétn^radant le même 
chemin, |usqu'Jt ce qu'elle donne de nouveau dans un autre 
coin , puis reviendra au premier , et ainsi à /infini. 

On n'a pas égard ici an cas particulier , oil la bille revient 
au point de départ h la fin de la première révolution , alors le 
point de départ se confond arec P4' , le rectangle suppl^en- 



(1) El qiM AB et 3AA1 n'aient pM entr^ eus de [dm grand conunnn di- 
rÛEar que talni de AB, 3AAi «t AH. 
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taire est ëgal au rectangle de billard , ou il est infiai quand la 
bille est lanc^ parallèlement à l'une des bandes. 

Lorsque le diviseur commun de AB et de aAA, sera plus 
grand que le plus grand diviseur des tr<HS lignes' susmealiaDn^es, 
la bille ne se rendra pas dans un angle ; mais elle se' rendra au 
point de départ et suivie à VixSm le miême cheniin dans le 
mfme «ens. 

. L'e^reMii»! du chemin pai'oouru dès l'tvigine du Uouve- 
nKDt n'est pas moins remarquable : car diaque fois qu'dle 
revient & la bande d'où elle est censée partie j le développement 
du chemin parcouru est f^galk la somme des diagonales du rec- 
tangle supplémentaire A,BCD, ; ainsi su point P^'^ la bille 
aura parcourais fois la longueur des deux diagonales précités. 
Si l'on veut traduire les résultats ai langage digâirique , 
on fera 

AB =L 

BC =- / 

AÀ, = a 

AG =A 

AS ^c \ 

Appelant u la distaoce de l'un des points P , de P4~ , par 
exemple , au point A , sur le développement de la bande AB , on 
aura 

u c + ama 
u^c 't' vna et ^ = z — • 



Soit le |Ju* grand nombre eatier contenu dans ^ ^&^ ^ '? et le 
reste égal à /• : 

Si q est impair, rsera la vraie distance du m"* point de 
contact sur la bande AB , à mesurer du point B. 

Ce point sera le ( 4"*+?) '"' àaas l'ordre général , et le mou- 
- vement sera rétrograde. ■ ■• 

Si ff est pair, il faudra mesurer la distance r i partir de A. 
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Son rang général sera le même, mais 1« mouvement sera direct. 



n est facile de démontrer que l'équation — =~ peut 

touiours être résolue en nombres eatiei^ quand les quan- 
titéa qui la composent sont des nombres entiers (ce qui arrive 
lorsque tes Ugaea sont commensuraUes), et quand aa n'a pas 
de diviseur commun avec L. Dans ce cas , on anra un reste nul, 
et la bille tombera dans une blouse angulaire, savoir dans la 
blouse A , si le quotient est pair , et dans la blouse B , a'O est 
impair. La bille rétrogradera par le même, cbemin , s'il n'y a 
pas de blouses dans les angles , jusqu'à ce qu'eUe rencontre de 
nouveau l'un des autres angles. 

Dans le cas oii na aura un diviseur commun avec L , la btlle 
arrivera au point N dâ départ , et elle parcourra toujours le 
même chemin que la première fois, et dans le même sens, 
quoiqu'il j ait des parties de ce chemin qui soient parcourues 
suivEuit un mouvement rétrograde. La différence entre les deux 
cas est que dans le i" (celui où il n'y a pas de diviseur com- 
mun], les mêmes parties sont parcourues alternativement dans 
les deux sens à l'infini ; et dans le a* cas , les parties parcourues 
suivant un mouvement direct, le sont toujours dans ce sens , et 
les autres le sont toujours eu sens rétrograde. 
Darulajis.i; AB<3>CB = i5, AA>s>3, AN=-i;onadonc 

1 -t- 6m u 6m am 

Ï5~^L' TT^T' 

donc la bille ne tombera pas dans un angle. De plus — ne peut 

donner que 4 restes difTérens; donc, en&isant riikS, on aura 
le même reste que pour m ^ o. Ce qui fait voir que la biUe 
reviendra en N à son 5* point de contact avec AB. 

_.,i-t-6m3i I.. .„ 

De plus = — ^ — p =! 2 + — ^, ainsi, pour avoir lor- 

13 1 5 i5 

dre général de ce point, ou ajoutera a k 4 X 5 et l'on aura aa. 
La bille ne peut donc avoir que aa points différens de ré- 
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flexion. Son mouvement sera direct en Fi' Fi' • jusqu'à Pi" , 

rétràgrade de P4'^ jusqu'à Pî". Le minimum dé la distance de 
la bille à l'auglc du billard ^ i , et au centre de la blouse du 
milieu = */>. 

Fig. î. AB = 195, BC= i4i, AA. = 4o, AN =90, AG =34. 
on aura pour la bande AB 

a_^ 90 ■+. Som ^ jS + i&» 
L~ ^195 ~ 59 

et pour la bande CD 

_ 90-1-40 



h 195 39 

t6 et 39 n'ayant pas de commun diviseur, la bille ne peut 
revenir au point de départ par un mouvement direct , elle ne le 
peut que par ua mouvement rétrograde, qui ne peut avoir lieu 
qu'autant que la bille ait été réfléchie sur elle-même , dans un 
angle, s'il n'y avait pas de blouse. Elle se perdra donC) si la 
blouse existe , et le mouvement sera arrêté. 

La bille ne pourra tomber dans l'une des blouses du milieu : 

L 

car u et u' divisés par — , ou su et 2u' divisés par L, donneront 

constamment des quotiens pairs. 

-^ est divisible exactement en fiusant 01=1 3 , le quotient est 

:^ 6. La bille est donc alors dans la blouse C , et conune ira =: i 
correspond au 2" contact sur cette bande, il s'ensuitque la perte 
a lieu au i4'. 

Ce i4' contact corr^pond au 6o' de l'ordre général , vu que, 
sauf la correction , Pi' correspond au 2' , Ps' an 6" , Pi' au 10= 
et P,'4au 4xi3 -+. a = 54". La correction est -i- 6 , donc on 
obtient le 60', 
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S'il n'y avait pas de blouse , la bille r^rograderait par le même 
chemin , et reviendrait au point de dëpart , oil eUe subirait sa 
120° ou ( 2 X Bo)*"* réflexion , laquelle correspondra à U i"]' 
sur AB.(Les réflexions angulaires réunissant deux points de con- 
tact , comptent double.) 

-j est aussi divisible exactement lorsque m ^ 33 : le quotient 

= i4. A P(" ou au (4 X 33 -f- i4)' = i46 contact deFordre 
général , la bille sera dans l'angle A , d'où elle reviendra de nou- 
veau au point de départ , bii elle se réfléchira pour la 39* fois 
sur AB, et pour la 17a' Ibis en comptant toutes les bandes. 

Ainsi la bille oscillera pour ainsi dire à finfini entre les points 
A et G , la longueur du chemin parconni pour une oscillation 
complHie = 39 fois la longueur des deux diagonales de A, B G D,. 

Si l'on voulait avoir égard àladimedaion de la bille, ilfaudrait 
aussi connaître la vitesse : car pour que la bille tombe réelle- 
ment dans la blouse, il faut que , pendant le temps qu'elle n'est 
pas soutenue , elle puisse tomber au moins d'une hauteur égale 
à son rayon. On voit donc que si la vitesse estf considérable, 
elle ne se perdra pas , même lorsqu'elle est dirigée directement 
dans la blouse , si la surface réfléchissante s'étend au-d^ de 
celle-ci. . . 

Les modifications qui résultent dans la rotation , du chef des 
cas différens de celui de la figure , n'o£&ent pas de difficulté. 

L'inspection seule de la figure suffit pour la démonstration. 11 
est évident qiie les lignes parcourues sont parallèles aus diago- 
nales AiC , BD. , que le triangle P,' CPi' = NA,S , et par smte 
CP.' = AÏÏ^-AAi; 

qu'en prenant Pi' pour poiitt de départ, il doit résulter de 
même 

AP, = GP,' -+- AA, .= AN -4- 2AA, 



CP, = AP4 -1- AA. = AN -»- 3AA, etc. 
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Enfin , quand la bille ne peut arriver à AB qu'af^î^ avoir été 
rtfl^chie par DC ou par AD, ie point d'arrivée est encore & la : 
mêbie distance de ÏA Hgne réfléchissante, et la longueur da 
chemin parcouru eât aussi restée la même que si la bille s'hélait 
mue en-ligne directe. 

On voit que la solution'géométrique d'un problème , qui au 
premier abord semble présenter quelque difficulté , se borne & 
diviser un fit en parties égales et à le router autour du billard , 
que la solution arithmétique se réduit à une simple division eu 
nontbres entiers ; le quotient et le reste répondent aux demandes 
que l'on peut faire. 

On peut aussi résoudre le prot>tème inverse, et déterminer 
l'impulsion et le lieu primitif de la bille , pour qu'elle arrive & 
tel point et suivant telle direction donn^ , après avoir touché 
les bandes un certain nombre de fois. 



ANALISE. 

Solution du tecond problème énoncée la page 319 du tom. 10 
de la Correspondance Mathématique et Physique ; par 
J. N. NoËt, principal de l'Athénée de Luxembourg. 

On suppose tpiun piàticulier achète tous les ans un nombre 
de pigeons femelles , égal au rang de cette année ; on suppose 
qtie chaque pigeon femelle , acheté une année , produise chaque 
année suivante , un nombre de pigeons femelles égal ait rang de 
cette année suivante , à partir de celle de l'achat , et , qu'en outre, 
chaque pigeon femelle , né une année , fournisse, chaque année 
qui suit, un pigeon mâle. On demande, d'après cela, combien 
le particulier aura de pigeons en tout au bout de n années? 

Il est clair d'abord que le particulier , pendant les n années , 
aura acheté un nombre de pigeons femelles représenté par 

I + 2 -V- 3 -f- 4 + ••■ ■»- «) ou par - n (/H- i). 
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Ensuite, )e particulier a acheté, la v" année, v pigeons fe- 
melles, qoi ont produit chacon t pigeon femelle la i" année- 
soivante, 3 la V, 3 la 3*, 4 ^^ 4'>-**> » — v la (n — v}"", eteD 
tout 

v[ i+a-i- 3 -t- 4 ■*-••• •♦-('> — t))],oa-«(iï — v)[n — r-t-i}, 

on encore 

-[(«-»- i)nv — (an + t)v* + •!)*].... (i) 

Cela fait voir que les v pigeons femelles achetés la V* année , 
ont produit, pendant les i , a, 3, 4>— > (^ — 1> — i} premières 
années qui suivent la «■■, des nombres de pigeons femelles- 
représentés respectivement par 

V, 3v,6v, iov,*«, — o (n — v^ i)(n^v)> 

Et puisque chaque pigeon femelle né une année , fournit nn 
pigeon mâle chaque année qui suit, les pigeons femelles nés 
pendant les 1,2, 3, ^...,{n — v — i) premières années aprfes 
la v; produisent pendant Ia3',la3*,la4*, laS",..., U(n — v)~* 

année qui suit cette ■v", w, 3v, 6v, tov,..., - v {n>—v—i)(n~-v} 
pigeons mâles , et en tout 

'v[i-t-3 + 6+io -»-... -H- (« — V — i) (b — w)], 
ou bien 

■„(„_„_,)(„_^)(„^„+,),C) 



(*) Four la MunmatioD dai noDibrei LriaDgiiIaim , Tojti U fag. 88 dei Mé- 
langet dalgitrci ; voyez aaMÎ le d° 113 da Traité élémeiitair* ^algètn , 
1< cdilioii. 
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OU encore 

g[n{n'— l)v — (3rt'— i)i.' ^. Sni)' — ■w4],.. (a) 

Prenant successivement V = I , a, 3, 4,..>,a et ajoutant, l'cit- 
pression (i) donnera le nombre x total de pigeons femelles n^s 
pendant les n anodes, et l'expression (2) fournira pareillement 
leopmbre^ de tous les pigeons mâles produits pendant les mê- 
mes n années. Si donc on désigne par S, , la somme des n pre- 
miers nombres entiers, par Si, Sî, S4, celles de leurs, carrés, 
de leurs cubes et de leurs puissances quatrièmes, on aura 

:r = l[tt(n-*.i)S. — (M-4-0S, +Sî], 

Or, nous avons trouvé, dans le tom. I de la Correspondance 
Mathématique et Physique, ainsi qu'à la page Sj'des Méianges 



, que S. = ^n(Kq- i), s. = gn(n +,)(»„+,), 

&=i«'(«-^ir et S4^/^«(«-,_,)(^«-*->)[3«(« + i)_.]. 

Substituant donc ces valeurs dans celles de x et de^y, opérant 
toutes les réductions convenables , on trouvera , pour les nom- 
bres respectifs j: et j' de pigeons femelles et de pigeons mâles 
nés pendant les n années , 

■^ = ^n(n+'}ln('»+ 0—2], 
Ajoutant ces deux nombres avec celui des pigeons femelles 
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achetés pendant les n années , et r^uisant , on verra qu'an boat 
de n années , le particulier possédera un nombre de pigeons 
exprimé par la formule 



Ainsi , au bout des années i", a», 3», 4'» etc., le particulier 
possédait i , 4' i^ i 3i , etc., pigeons; ce qu'on peut aisément 
vérifier d'ailleurs. 

Le probité ne serait pas plus difficile , si l'on supposait que 
chaque pigeon femelle, né une année, produisît , chaque année 
qui suit, a pigeons mâles. 



GÉOMÉTRIE ANALITIQTJE. 



Etant données trois droites A,B , C, sur un plan, Fan de- 
mande le liai des pôles des divers cercles tangens à B, ayant 
leurs centres sur A, et C pour polaibe comaniE ; question 
proposée k la page 3i5 du III'toI., et résolue par M. Olitieb, 
ancien élWe de l'École Polytechnique. 

Je désigne par n l'angle que font entre elles B et A, et par C 
l'angle que font entre elles C et A. 

Par un point^, pris arbitrairement sur A, je mène pm, per- 
pendiculaire k B, etpq perpendiculaire à C. {Jîg. ^, pi- 111)- 

Du point p , comme centre et avec un rayon ^ pm , je dé- 
cris le cercle y, qui sera un des cercles ayant leurs centres sur 
A et B pour tangente commune. 

Du point tf , je mène la droite qn tangente au cercle y, et du 
point n, j'abaisse la perpendiculaire nr sarpq. 
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Le point r sera le pôle du cercle y, par rapport à lapolaire C. 

Le point O , intersection de A et C , sera pris pour ori^ne 

des coordonna , et les deux droites A et OQ , perpendiculaire 

à G, pour axes des coordonna obliques; A ^tant Vaxe des x 

et OQ celui des y, ■ 

Dans le triangle rectangle pnq , l'on a : 

Dans le tria. ,ie rectangle pt/O , l'on a : 

p^^pO. sin. S, 

ensuite pn^pm= ;)0'. sin. a^{pO -f-OO') sin. a. 

OÙ' = une cfuantité constante b. 

Les coordonn&s du point /■ seront p7-=j- etpO=sx. 
Nous obtiendrons dfes4ors l'^nation : 

qui appartient k une section conique, rapportée & des axes 



Sans discuter cette ^quatîbn , il est facile de recoon^tre , 
qu'elle est celle d'une hyperbole ayant pour asymptote la 
droite OQ. 

Eten effet, si du point O, comme centre, Ton décrit un cercle 
y* tangent k B , la droite C sera un diamètre de ce cercle et 
aura par conséquent son pôle situé k l'infini sur la droite OQ. 

Si la droite B est parallile k C, alors l'angle a = l'angle tf, 
et l'éqaation devient xy= (x + by sin. o. 

Si la droite B passe par' le point O , c'est-à-dire, si les trois 
droites A, B, C, se coupent au même point O; dès-lors £^0, 
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et l'éqnatîoD devient y^ x ..' • qui appartient à une ligne 

droite passant par le point 0> 

Si l'on prend le point O' poor origine des coordonnées au 
lieu du point O, et que l'on suppose que C soit parallèle à A, 
alors pq est une quantité constante ^ a. 



D'ob y = '■- ; équation d'une parabole rapportée à des 

axes rectangulaires. 
Si la droite B est parallèle à A, alors Tangue x est nul, et l'on a : 

proB^-— , pn^\xae quantité constante r, et/jy=pO. sin. ff; 

par conséquent, l'équation devient xy ^— — -, et appartient 

il une hyperbole rapportée & ses asymptotes OA et OQ. 

Si les trois droites A, B, C, sont parallèles entre elles , alors 
pr ^ une quantité constante , et le lieu des pôles est une droite 
parallèle aux trois droites données. 

Si la droite B est perpendiculaire à A , sup[>osant l'origine 
des coordonnées en O, 



P9 

(x-^-iy 

l'équation devient dans ce cas xy = — : — j- • 

Si en même-temps C devjent parallèle & A, l'angle f = 

(x -i- by 

pg est constant ^ o, et l'équation devient _j- ^ —, 



équation d'une parabole rapportée à des axés ' rectangulaires , 
et dont le sonunet est au point O'. 
Étant données deux surfaces dévelc^ables D' et D", je 
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suppose que )e centre d'une sphère S, variable de position et 
de rayon suivant une loi donn&, 5e ment sur une génératrice 
jT* de la surface D'. 

hea pôles de la surface S,, dans une de aek positions, par 
rapport aux divers plans tangens de là surface D", formeront 
une courbe 'y. 

Les pôles de la surface S, dans une position infiniment 
voisine de la précédente , par rapport aux divers plans tangens 
deD", formeront une courbe y'. 

Et la série des courbes y, y', etc. , formera une surface G. 

Si je suppose que le centre ^e la sphère S , se meut sur une 
géb&Btrice g^' de D' , infiniment voisine de g"} S étant variable 
de|posit)on et de rayon suivant la même loi que précédeminfnt : 

Les pôles de S, dans ses diverses positions, par rapport aux 
plans tangens de D", formeront une surface G'; 

Et les surfaces G , G', etc. , seront les enveloppées d'une sur- 
face enveloppe E. 

La surface E , contiendra les pôles de la sphère S , dans les 
diverses positions de son centre sur D' , par rapport à la sur- 
face D". 

De ce qui précède , l'on peut déduire les théories suivans : 

i' Ayant deux cônes droits C et C , normaux entre eux, 
c'est4bdire, tels que la génératrice de l'un soit normale & l'au- 
tre ; toutes les sphères de rayon constant & , ayant leurs cen- 
tres sur C , auront leurs pôles par rapport à la snrface C , sur 
un hyperboloïde & une nappe et de rotation , et ayant le cône 
C pour surface asymptotique ; 

a° Toutes les sphères ayant leurs centres sur un plan P , et 
tangentes à une surface conique droite, dont le sommet est 
sur le plan P et dont l'axe A est perpendiculaire à ce plan , 
auront leurs pôles par rapport k un plan R parallèle à P, sur 
un paraboloïde eUiptique , ayant pour axe de révolution la 
droite A ; 

3" Toutes les sphères ayant leurs centres sur un plan P et 
passant par un point r, situé sur te plan P, auront leurs 
pôles par rapport- k un plan R parallèle à P, sur un para- 

Tom. rr. 7 
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boloïde elliptique, ayant pour aie de révolution une droite 
perpendiculaire à P, au point r; 

4° Si l'on a trois canes droits C, C, C", ayant même ^m- 
met a et même axe Ai toute* les sphères tangentes k C et 
ayant leurs centres sur G, auront leurs pôles par rapport h 
la surface G" sur un quatrième cône droit , ayant son sommet 
en a et pour axe la droite A. 

L'im quelconque des aàues C, C', G", p^ut êtrç'uoe surface 
plane, et la surface , lieu des pôlet, sera toujours uo c6ne Cb^t ; 

5" Si l'on a deux côoes droits G', G", ayant même soiomet 
a et même axe A, toutes les«phères tangentes h G' et dont 
les pôles , par rapport à la surface conique G", seront sur un 
plan passait par le point a et perpendiculaire k ta droite A , 
auront leurs centres sur un troisième câoe droit, ayant son 
sommet en a et pour axe la droite A. 

Note sur te même Problème. 

DjspoioDS l« aSM iet coordonna ractangulairea de manUre qne la po- 
lairs commone >oit l'oie deijr; el auppoioni , pour plua de g^n^ralit^ , tajé- 
teimiiuW> k ligne qui paicoiiM le côitre du cercle miûiile m U ligne à laqodlB 
ce cercle eit cn m amment taagtDt. Cda po*^ , noa* ■nioiu', par la fffopci^ié 
connue de. pâles (/y. 5.), 

ra pO= K) (TO — ».) = /*; ..... (i) 

r itani Iq rajon dn cercle, etp tat le pôle de la di-oite A^, Nooi ramarque- 
rotii , avant de faire des applicaliong de f^uatioii précédente , que FO tu 
l'abiciise da centre da cercle , et qae Pardonnée de ç^ mirae centre eat égal à 
l'ordonnée du pôle p. Supposons ■maintenant que r e*t coiutant , et que la 
centra dn cercle puGourtanc droite qui [Mue pu>7origine, cl dont l'équa- 
tion ait 

la valcDr de z' , poitéc dans l'équation ( i ) , au Ueu de PO donnera le lien des 



at réquarion d'une hyperixtle. 



3.a.t.zsdt>y Google 



lUTUteATIQVI ET PUTSIQUK. gS 

Si u cercla, an tiend'aVDirnn'njou coniunt, duit «imjMtià ïtre langent 
à irae droite St , fusant aTcc AS Tangk ji , on aurait 

ot : OS :: iic^ : < 
05 : 0^' : : t : nn. a 

d'où Ot : O^ :: nn. ; àa.* 

Ainii, an obMtTtut qae O'S' = AS'^ AO'^A — x, 

nn. a . . 

et par coniéqneiit , pour le lien de* pâlei , on a 

Ce «pii en eitom r^qnatkm diane fyrp«iMt. Il cat facile de.ittir que lea *o- 
luioiia piéc£dim.tet ont paiement Uea ponr Feapace , en iQppoMuit nu plan po- 
feira an lien d'une droite, une apUra an lien d'un cercle et on cane dam leijQel 
>e ment cette ipbire, an Lieu fou angle. 

Si la sentra Jon cetcle de lajon coûtant parcoarait nne hyperbcde itjfù- 
btin, ayant ponr équation ^x=: m, le lieu dei p61a lenût une antre bf- 
ftboU , BjaiU pou équation 
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GÉOMÉTRIE. 



Des relatioiu polaires qui existent entre les huit courbes tan- 
gentes à trois sections planes d'une surface du second ordre ; 
par M. -Olivier, ancien ^lève de F^cole Polytechnique 
(P^(^y- pag. 9 de ce vol.). 

Jedësigneparaeto'IesdeuxcOiirbéâ.taEtgeciteaàG', C", C'", 
et dont les plaos passent par la .droite £ ; .par 6 et S" les deiu 
courbes tangentes à C, C", C", et dont les plans passent par la 
droite ï'; par yet y' les deux courbes tangentes à C'., C", C", 
et dont les plans passent par la droite I", et par Jet </' les deux 
courbes tangentes à C, C", C", et dont les plans passent par la 
droite I"'; 

Par a' le point de contact de a et C ; par a" le point de- 
contact de (ï et C" ; par a'" le point de contact de a et G" î 

Par A' le point de contact de a' et C ; par A" le point de con- 
tact de a' et C" ; par A'" le point de contact a' et C"; 

Par b' le point de contact de Cet C ; par b" le point de con- 
tact de f et C" ; par b'" le point de contact de 6 et C" ; 

Par B' le point de contact de S' et C ; par B" le point de con- 
tact de f et C" ; par B'" le point de contact de S' et C" ; 

Par g" le point de contact de y et C; par g" le point de con- 
tact de y et C" ; par g'" lep oint de contact de y et C" ; 

Par G' le point de contact de y' et C ; par G" le pointdec on- 
tact de y et C" ) par G"' le point de contact de y' et C"; 
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Par d' le point de contact de <f et C ;'par rf" le point de con- 
tact de <f et C"; par tf "le point de contact de /et C"; ■ 

Par D' le point de.ci>ntactde<f'ét'G';pEir D" le point de con- 
tact d« j' et C";parD"' le pointde contact de J' et C"^ 

Je sti^rose trois cônes S', S", S"', ayant respeGtivem«it pour' 
bases les «ourbes G', G",' G'", leurs éoramets ^nt dans un plan 
passant par l'une des quatre droites E, 1,1', ï", et teQement 
disposés èntr'ëni qne tes cônes S', S", S"', $e coupent deux à 
(Jeux sniraot deiiz courbes planes. 

Je désigne les deux courbes-interseetions de S' et S" para^, 
et C„ } de S' et S'" par n',„ et «;„ , et de ^ et S';' par <;, et ?;;, ; 
J'ai démontré, dans le n" 3 du tônib ni de la Correspondance 
dé^ citée, que le pkn de l'une-des^Murlies planes n^,, ^, pas- 
sait par la droite Ïj'„ interse<ïtion dès [^aiiS P^, P", contenant 
lesbases C,-G", des oônes'S'j S',',! • '.,; -y'' 

Aidsi-je poiïai^poser que lé plan 'de 'n^; passe paf la droite 
l'^.vque -le plBBdçiz^^;pa^ par la droite ti",, et que le plan de 
a,'„ passe par la drojtfe-L^i^. "' ' ■ 

Leplan dela:iaourbe:C),'Oouperaleplan.P' suivant unedroite ' 
([ue je désigne par'P'C^,; lé plan P'' snivânt ane droite que je 
désigne par V'C,, ', et le plan P"' suivant une droite que je dé- 
signe par P'"f;,i . ^ 

Le plan de la courbe f^, coupera le plan P' suivant une droite 
que je (Msigne pac P'â^,,i le plan P" suivant une droite que je 
dësigne par P"f|„ » et le plan P"' suivant une droite que je dé- 
signe par P"'f;„ ; 

Le plan delà courbe ff^^couper»lepl»nP' suivant une droi- 
te que je désigne par VS"',,; le plan P" suivant une. droite que 
je désigne par V'C"„, et le plan P'" suivant une droite que. je 
de'signe par P"'C^%;, 

Les plans des deux courbes »'„ et S^„ se couperont suivant une 
droite que je désigne par M;,; les plans des deux courbes a''„ et 
Cr 3e couperiWt suivant une droite que je désigne par W,',, , et 
les plans des deux courbes a^„ et S",,, se couperont suivant une . 
droite que je désigne par W,„ ; 
Les trois droites M^,, VU",,, P'X^i se couperont en un point 
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tn^, titaé aor L^,; les trois droites M',„, J?'C„, 9"'C,„, se coupe- 
ront en on point m',„ situé sur V„„ et les trcns droites tlL','„ , 
V'C/l,, f''C,',y, K couperont en un point /K^,sitné surL^'^ 

Les trots points mÇ,t ni,,,, m"„ , varient de position sur les troi« 
droit»L;j,l.^„,L^^,, en mÈne temps que l'on fait varier de 
position le plan qni owtieDt les sommets des trois canes 
S', S". S'". 

Les trois cônes S', S"* S'", se coDpenmt en hnit.pointi; car 
l'intersection des deux cônes S', S", étant formée des deux conr- 
bes i^anea »,„ tt ^, , ee« deox cotons seront coupla chacune 
en deux points., par chacune des deux courbes <^,„ , et C,,, inter- 
section des deux c&ies S', &'". 

Les huit pmats cfKOainns ans trois cônes S', S", S'", seront 
distribués de la manière suivante : 

Les trois coiurbes ^,, , d„^, o^, , auront deux points communs , 
en d*ant*es termes , IiearS trois plans se couperont snii^iit une 
droite H, passant par te point ^, puiaqna ces [dans paàsent res- 
pectivement par les trois droites U,, , L^,, , L'^. ' 

Les trois courbes ^'„ , a',„ , a",, , se oombinenmt avec les trois 
courbes C„, C,„ , C^,'„ et formnont trois groupes ; 



Premier groupe , e'„ , C,,, , a,"„ 
Deuxi^e groi^, C) C'> *•'■• 
Tnùuème groupe, Ôtfîw> «»• 



Ckaeun de ces groupM aura deux points communs , en ifaur 
très terme* , Us plans des trois courbes de chaque groupe se 
couperont suivant une mâme droite. 

Je désigne par H' la droite appartenante au premier groupe; 
par H" la droite appartenante au deuxi&me groupe, et par 
H'" la drmte appartenante au triHsième groupe ; 

Para/, a", les deux pointa situés sur la droite H; par klfbi'., 
lesdeuxpointsBituéssurla4roiteH';par ii',Aj^, les deox point» 
situés sur ta droite H", et par bi , bi', les deux pointa ntaés siur 
la droite H"'. 
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Je dis que ; si par chacun de ces huit points et les trois som- 
mets des cônes S', S" , S'", l'on fait passer des droites ^ l'on 

Huit génératrices da côn&S' donnant huit points sur la cour- 
be C; huit génératrices du cfîne S" donnant huit points sur la 
courbe C", et huit génératrices du cène S'" doUttant huit points 
sur la courbe C". 

' Que, chacun des huit points situés sur C, C", C", sera 
celui de contact de l'une des huit courbes tangentes k la fois h 
C', C", C"; fttqne chacunedeshtrit courbes tangentes, aéra la 
base d'un cône , ayant pour somoict l'un des huit points com-. 
muns smr trois canes , S', S", S'", et tangent ?i la fois à ces trois 

Je donnerai !> h fin de ce mémùîrt , la démonstration des 
divers résultats que je viens d'énoncer. 

Le plan de la courbe et coupera P' suivant une droite ta' î 
P" soÎTant une droite te", et F"' suivant «ne droite ta"'; 

Le plan de la courbe «* coupera F' suivant une droite lA'; 
P" suivant une droite ïA", et P"' suivant une droite (A'". 

Les deux plans contenant a et s' se coupent suivant la droite E, 
par conséquent ta' et îA' m couperont sur E m un point ('E; 
(a" et lA" en un point r"E , /a"' et lA'" en un point /'"E ; 

La droite a'A' serapoùiire de C par rapport anpôle fE; la 
droite a" A" serapolaire deC" par rapport anpôte f"E , eto"'A"' 
sera polaire de C" par rapport au pôle i™E ; 

La droite m'n' est polaire de la courbe C par rapport au pôle 
p ;i& droite m"n." est polaire de la courbe C" par rapport au 
pôlep, et m'"n"' est polaire de la courbe C' par rapport aii 
pHep, 

Il est évident que la droite m'n' passe par le point fE; la 
droite m"n" passe par le point t"E , et la droite m"'n"' passe 
par lepointi"'E. 

Hais , en vertu des propriétés des quadrilatères inscrits et 
circonflcrits , si , par un point CE , l'on mené deux tangentes la' 
et tA' à une section conique C , et si , par un second point p , 
l'on mène deux secondes tangentes pm' et pi^ , telles que les 
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tnÛJ^points f£ , m' , a' , sont en ligna di-oite , )\>q sait que les 
troi« pointe a' , A' , ^ , seront aiusi en ligne droite. Far consé- 
quent , les deux droites m'n' et a' A' seront dites : polaires con- 
juguées ou réciprotfuet de la courbe C, parce que l'une c<»itieDt 
le paie de l'autre. 

Ainsi l'on peut conclure de ce qni pr&ëde, que les deux 
courbes a et a* seront enveloppées par un cane ayant pour 
sommet le point p. 

Mais puisque le point /i est/t^fe de £ par rapport au ;7/an/>o- 
laire P , il s'en suit qae le sommet r, du second cane envelop- 
pant «et s' sera situé sur P: 

Et comme les plans des deux courbes a et a* se coupent sui- 
vant la droite' E , le sommet t sera le poU de 2 par rapport au 
plan polaire 'Si., passant par le point;; et la droite E, et sera 
l'intersectloD de la polaire rAaprotjue de la droite E et du 
plan F. 

Ainsi I si par la droite E, je m%ne deux plans tangens & la sur- 
face £ , les deux p<riats de contact seront sur une droite passant 
par le point^ et qui percera le plan F en un point r, sommet 
du second cane enveloppant les deux courbes a et »', 

Si je considère les deux courbes C et C dont les plftns passent 
par la droite I' , j'aurai les résultats suivans : 

Le plan de C coupera le plan F* suivant une droite tb' , le 
plan F" suivant une droite tb" , le plan P"' suivant une 
droite tb'", le plan C coupera le plan F' suivant une drmte 
tB" , le plan P" soivaut une droite t£" , et le plan F'" suivant 
une droite tB"'. 

Les droites tb' et tB' se couperont sur 1' en un point fT; les 
droites tb" et tB" se couperont sur I' en un point i"l', et les 
droites tb'" et tB'" se couperont sur I' en un point f"î' ; 

La droite A'B' sera polaire de C par rapport au pôle ifV ; la 
droite b"B" sera polaire de C" par rapport aii pôle t"I', et la 
droite fcl"B"' terapolaire de C" par le rapport au /iWef'I'j 

La droite m'n' passera par le point t1' ; la droite m"h" pas- 
sera par le pmnt t'T, et la droite m.'"n"' passera par le point 

C" r. 
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Avec UD peu der^fleiion, r<Mi verraque tout ceque j'ai dit, 
per rapport aux courl>es a et a', pourra se répéter bhM poor 
mot, par rapport aux courbes Cete' . 

Ainsi les droites £'fi!, h"B", £"'B"', passeront par le point />: 

Les deui courbes ffet C" Aérant envelfi^pées par deux eânea, 
dont l'un aura pour sommet le point p; et l'autre aura pour 
sommet, le point d'iutenectiondu plan P et de la polaire réci- 
proque de la droite T. 

Cette polaire réciproque , sera la droite intersection des deux 
plans tangens à la surface S , ayant pour pointa de contact, ceux, 
oîi la droite V coope la courbe Ç. 

L'on obtiendrait des résultats anEilogues en. opérant sur les 
deux courbes yet )<' ou <':et rf'. 

Ainsi , désignant par R la polaire r^ciproefue de la droite E ; 
par R' la polaire réciproff^e de' la droite I'; par R" Xa polaire 
réciproque de la droite I", et par R"' la polaire réciproque de 
la droite J"' , 
je pourrai énoncer te tltéorème suivant : 

Les huit couiies tangentes à trois seciions planes C, C", C", 
d'une surface du second ordre , peuOent être enveloppées deux à 
deux par huit cônes , dont quatre ont , ppursOmmet commun , le 
point p , intersection des plans des trois seciions planes ; et les 
(juaire autres sommets sont les intersections du plao polaikx P 
de la sur/ace S, ayant le point p pour pôle, et. des quatre PO- 
LAiBEs kécifuoquxs R,R', R", R"', des quatre droites E,!', I", 1'", 
qui unissent trois à trois , les sommets des siic cônes, enveloppant 
deux à deux les trûis sec(iona planes, ■ 

Je désigne par r le point de rencontre de la droite R et du 
plan P ; par V le point de rencontre de la dndte R' et du plan 
F; par r" le point de rencontre de la droite R",et du plan P, 
et par r"" le point de rencontre de, la droite R"' et du plan P. 

Je désigne par a' la courbe de section du plah P et du cône 
qui, enveloppant a et»', a pom-soimmet le point /);parC la cour- 
be de section du [rfao P et du cône qui, enveloppant? 6tC,a pour 
sommet le point p ; par y" la courbe de section du plan P et du 
cône qui, enveloppant y et •/, a pour sonunetle point;», et par <f' 



3.a.t.zsdt>y Google 



lOa COBHUFOHIIANCE 

la courbe de section do plan P et du ciue qui, eoTelof^ant ^ et 
^, a pour sommet le point/». 

Il est évideat que tout plan passant par p et tangent à )a 
courbe a", coupera la surface S suirant une courbe ft qui pour- 
ra être enveloppée avec C ou C" ou C'^par un cône dont le 
sommet sera snr la droite E ; puisque cette courbe /t sera tan- 
gente en même temps mis deux courbes a et «*. 

Il est évident qu'il en sera de même pour la courbe tf, donnée 
par la section de la surface £ par un plan arbitraire passant par 
le point p et tangent b la courbe C, c'est-à-dire, que cette 
courbe if pourra être enveloppa av^ C on C", ou C", par un 
cône dont le sommet sera sitné sarla droite V. 

Ainsi je puis énoncer le thëorfeme suivant : 

Toutcônequi, ayant pour base F une des trois courbes C, C, 
C" , et pour sommet un point situé sUr la droite E , ou la droite 
F, ou ladroiieT'jOU ta droite F", coupera la surface^ suiiuint 
une couiie plaae dont le plan passera par le point p, et sera 
tantôt ou à la courbe e^, ou h la courbe C, ou à la courbe y*, 
ou à lacoufieJ'. 

Mais la propri^ qne je viens de trouver pour les cônes qui , 
enveloppant « et k", f et f., y, et </, «fet tf', ont pour sommet ccon- 
mun le point;?, ne subsiste pas pour le cane qui, enveloppants 
et «', a pour sommet le point r; pour le cane qui, enveloppante 
Cetapoursommetlepointr'; pour le cône qui, enveloppant ^et 
•^ , a pooT sommet le point r" , ni pour celui qui , enveloppant 
if et ^ , a pour sommet le point r'''. 

Je suppose que les sommets des trois canes S', S", S'", sont 
sur un plan passant par la droite E : pour que ces trois câues se 
coupent deux à deux suivant deux courbes planes , il faut que 
leurs sommets soient deurà deux sur trois droites passant par 
les trois sommets tj, , t',„ y<t'„\' ' 

Ainsi, désignant par / le sommet du c6ne S' ; par p" le sommet 
du cône S", et par f'" le sommet du edne S'"; l'on aura les trois 
points /, p", e'„ en ligne droite, qne je désigne par S',; les trois 
points/, /", t',„ en ligne droite, que je désigne par S;„, et les 
trois points p", f'", {'„ en ligne droite , que je daigne par S",,- 
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Les deux points a' et a", eontactsdeaavecG'et C", seront «i 
ligne droite avec e,. 

Par conséquent , le plan qui passera par la droite a' a" et la 
droite S^, conpera le cône S' sdivant uUe gënâratrice a'^', et le 
cône S" suivant une g^n&alrice a"f". 

Les deux génératrices a'^' et(i"/'se couperont en na point ti^,> 

Les deux points a' et, a"' contacts de a avec C et C" seront en 
lî^e droite avec c^„. 

Par conséquent, le plan qui passera par la droite a' a'" et la 
droite S^,, coupera le cône S' suivant une génératrice a' ^ , le 
cône S'" suivant une génératrice a"' f'". 

Les deux génératrices «'/>' et ii"y" se coaperont en un pointa^,,. 

Les deux points a' et a'", contacts de a avec Cet G'", sNx>nt 
en ligne droite avec >^',> 

Par conséquent , \é plan qui passera par la droite a" a'" et la 
dnHte 3^,'„ coupera le cône 6" Jtiivant une génératrice ic" p" et le 
cône S'" , suivant une génératrice a'" p'". 

Les deux génératrices a"p" et a"'p"' se couperont en un 
point a'„^ 

Les deuxppintsii"et a'", contacta dea avec Cet C", seront 
en ligne drt»te avc(^ t"„. 

Par conséquent, le plaa qui passera par la droite a'' a"' et 
la droite S"„ coup^^ le coue S" suivant une génératrice a" p" , 
et le cône S"' suivant une génératrice a"'f '". 

Les deus génératrices a" p" et a'" p"' se couperont en un 
point a"„. 

Les trois points a'„, a',„,a"„ se confondent en un seul : en 
effet , si par la drcàte to' tangente à C et a au point a' , je fais 
pass^ nn jJan tangent an cône S' , ce plan coupera celui qui 
contient les trois sommets j>' , p" ,p"' suivant une droite passant 
par les points f' E et /. Je désigne ce plan par Ta' , l'obtiendrai - 
de même les deux autres plans anal<^ues , Ta" et Ta'". Les 
deux [Jans Ta* et Ta" se couperont suivant une droite passant 
psir le point a^, et par le point Û.'„ où les deux droites ta' et ta" 
se croisent sur J/,,. Je désigne cette droite par la',,,. 

De même , les plans Ta" et Ta'" se couperont suivant une 
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droite passant par les points a"„ et CL'„^ le désigne cette droite^ 
par to';,. 

De même les plans Ta^ et Ta'" se coaperont suivant une 
droite passant par les points o^', et tL'/,,. te- désigne cette- 
droite par la'/,,. 

, Les trois plans Ta' , Ta", Ta'" se couperont en un point par 
lequel devront passer les trois droites fa',, ta",,,, ùf/,,, ce qui ne 
peut avoir lieu qu'autant que les trois poiAta à",,, a^,„ t^/„ 
se confondent en nn. s^ point, que je désigne par o. 
Dono,etc. 

Je puis opâ-er poar l'a courbe «* comjne je viens de le faire 
pour la courbe a, etj'obtieadraile pointo', un des buittXHUts 
communs aux trois cônes S', S" S"\ 

Les deux points o eto' sont sur une droite qui passe par le 
point ^. Et en effet, les trtris points a', K' ,p, les trois points 
a". A", p , et les trois points a"',&f",p sont en ligne droite. 

Le plan qui passe par a' A' et le sonunet p' contient es deux 
points o et o'. Je désigne ce plan par O*. 

Le plan qui passe par a"A" et le sommet f" contient les . 
deux points o et o'. Je désigne ce plan par O". 

Le plan qui passe par a'" A'" et le sommet (/" contient les 
deux points o eto'. Je désigne ce plan par O'". 

Les trois plans O' , O" , O'" , passait par le pdat p; ils se 
coupent donc suivant une droite oo' , passant par p. (La droite- 
qui passe par les deux points o et o' est celle que j'ai désignée 
précédemment par H. ) 

Je puis opérer par rapport aux cercles ffetf,y ety,Jet<J', 
comme pour a et a' , et j'obtiendrai des résultats analogues ; 
ainsi , considérant les deux courbes Cet f ' dont les plans se 
coupent suivant la droite r , l'on remarquera que les poinU 
de contact b' et A'" de la courbe ffavec C et C", serrait en 
ligne droite avec le point *^„; que les points de contact f et b" 
de Cavec C et C" sont en ligne droite avec \'„ , et que les points 
de contact h" et b'" de C avec C" et C" wnt en ligne droite 
avec \"„. 

Les deux droites ih' et Ûi" tangentes à la fois , l'une à C et f 
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au point b' , l'autre à C" et f au point b" , se couperont sur L^, 
etiun point <jae^eà4ùgae'par t^',,. 

De même les deus drtrites tb' et tft'" se couperont sur î/,„ en 
un point t'L'„, et les deux droitesïA" et ib'" se couperont sur 
L^^, en un point tTj"„t 

La génératrice b'f' du cône S^ coupera la génératrice ^'p' 
du cane 3" m un point que je désigne par &^,. 

La génératrice b'p' du cône S^ coupera la génératrice b"'p" du 
cône S'" en un point que je désigne par &^,,. 

La génératrice b"p" du cône S" coupera la génératrice b"'p"' 
du cône S'" en un point que je désigne par C',^ 

Je désigne par 1b' le plan passant par le point / et la droite 
(t'j parTfi", le plan passant par le point p" et la droite tb" ; 
et par 1b'", le plan passant par le point p"' et la droite 
tV". 

Les deux plans, tb' et 1b" se couperont suivant nne droite 
lV„, passant parle point b'„ et le point t'h'„. 

Les deux plans 1b' et TA'" se couperont suivant une droite 
tb'^ passant par te point b',„ et le point t^',„- ' 

Les deux plans 1b" et 1b'" se couperont suivant une droite 
(J^ , passant par le point b"„ et le point fh'f,,. 

Les trois plans-TA', 1b" , 1b'" , se couperont ea un point 
par lequel devront .nécessairemept passer les trois droites tb'„, 
tb',^,, tb"„, par conséquent, les trois points b\„ b'„,, b",,, se 
confondent en im seul , que )e nomme z. 

En considérant la courbe C, j'obtiendrai un point z', qui 
sera l'analogoe du point z. 

Les deux pointez et z' seront sur nne droite que j'ai désignée 
précédemment par H' ; mais les trois points b', B', p ainsi que 
b", B",p et A'", B'", p, sonten ligne droite; par conséquent , 
comme pourles covrbes « etx', la droite H' passera par le point/). - 

Nous pouvons donc conclure de tout ce qui précède, que 
les huit points communs aux trois cônes S; S*' S^ ' sont deux à 
deux sur quatre droites H, H^ H" H'" qui passent par le 
point/i;quelestroi«cônesS', S", S'", se coupent en huit points 
qui sont les sommets de huit cônes ayant respectivement pour 
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base, l'une dei huit courbes tangentes à C, C", G" , et qui 

seront tangents à la fois aux troiscfines S', S" , S"'* 

Si, au lieu de faire passer le plan des sommets des trois cônes 
S'i S", S'", par la droite E , on le faisait passer par l'une des trois 
droites V, I", V , l'on obtiendrait des résultats analogues aux 
précédens ; donc , etc. 

Je renroie k un autre numéro de la Correipondance des Pay^ 
Bas , l'éxenttu des cas particulier* , et la recherche des pro- 
priétés polaires de trois sections conjques , «tarfes sur un plan. 



MÉGANIQUE. 

Solution (f un pnhthne sur la rotation des corps, par M. Dessus , 
officier d'artillerie et ancien él^e de l'École Polytechnique. 

L'explication , par les principes de la mécanique , de plu- 
- aieuA expériences très-curieuses sur les mouvemens gyratoires 
que M. Quetelet a fait connaître dans un des numéros pré- 
cédens de la Correspandajice , et dont on trouvera une descrip- 
tion détaillée dans la notice de M. Nérenburger (*J, repose sur 
la solution de difilfrens eas particuliers du pPoMènie suivant, 
que nous traiterons dans tonte ta génâ^té: 

Déterminer le» diverses circonttancei dit moiti/emtnt ^un 
corps pesant de forme quelconque , suspendu par un fil h un 
point fisse , et toamaat as^formément autour de la verticale , 
passant par ce point fixe. 

La considération de la pesanteur et de la masse du fil , étant 
étrangère à l'esprit du problème , et ne pouvant d'aiUfiurs qne 
donner de très-légères diffifrences entre les résultata do calcul 



(*) ^"3** cî-apri> l'article Phjriique, 
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et ceui qne M. Nerenhurger a déduits d'expériences, dans les- 
quelles il n'a employé que des fils d'une très-^-ande ténuité, 
nous admettrons , comme ou le fait en mécanique dans la 
question du pendule, que ce fil est sans pesanteur, sans masse 
et sans élasticité. 

Observons d'abord que le centre de gravité du corps se 
trouvera toujours dans le plan vertical du fil , tandis que le 
fil lui-même décrira évidemment un cane droit : en effet, puis- 
que le système est en équilibre, toutes les forces qui le sol- 
licitent devront se composer en une seule, dirigée suivant la 
longueur du fil, et par conséquent, située tout entière dans 
son plan vertical ; mais la pesantear est la seule des confia- 
santés qui soit verticalej et toutes les autres sont horizontales : 
donc elle sera dans le plan vertical du fil , donc aussi le cen- 
tre de gravité du corps s'y trouvera. 

Soient S le point fixe qui retient le fil, SZ' l'axe vertical de 
rotation, SA une des positions du fil, A le point d'attache du 
corps et G son centre de gravité, {Jîg. 6, /jT, III). - 

Supposons que l'on ait rapporté l'équation de la snriace du 
corps, & trois pxes rectangulaires X, Y, Z; l'axe des Z étant 
la droite AZ , qui passe par le centre de gravité et le point 
d'attache , et l'origine des coordonnées étant le point d'attache 
Lui-même , de telle sorte que si AM est la trace du plan des 
XY sur le plan vertical du fil, l'angle MAX mesurera l'in- 
clinaison de ce dernier plan sur celui des ZX. 

Le problème sera complètement résolu lorsqu'on aura dé- 
terminé la position du corps , pour chacune des vitesses uni- 
formes du système depuis zéro jusqu'à l'infini : or, cette posi- 
tion peut être déterminée par les données suivantes ; i" l'angle 
ASZ'sss, incUnaison du fil; 2* l'angle AIS=?, inclinaison 
de l'axe des Z ; 3° l'angle MAX e= C, inclinaison du plan des 
ZX sur le plan vertical du fil. Soient aussi : 

La longueur du' fil ss /j - - 

La distance du point d'attache au centre de gravité =: AG => Z, 

La vitesse angulaire de rotation =a\ 

La densité du corps, supposée invariable, ac ^ » 



3.a.t.zsdby Google 



I08 BOKftESPORriVCE 

La masse d'nne de ses molécules ac i^m k~ pd^dydi } 

Son poids = t = g/dm. 

Imaginons en outre , pour la facilité des calculs , un syS* 
tëme accessoire de cooi^onnées rectangulaires X', Y', Z' , 
dont l'axe des Z' sera l'axe de rotation, et dont l'aie des T' pas- 
sera par le point d'attache A. 

Pour ériter la confusion des signes, nous conviendrons qne 
dans chacun des deux systèmes , les trois coordonnas seront 
positives dans l'angle aux câtés duquel nous avons mis les 
lettres X , Y , Z , et X', Y', Z'. 

Gela posé , on trouve par les principes de la mécanique , et 
en observant que tout se réduit k exprimer analitiquement 
que les forces dn système ne puissent qu'exercer une tension 
suivant la longueur du fil, on trouve, dis -je , que les cinq 
équations d'équilibre se réduisent aux quatre suivantes: 

Jx'dni = o 
a'Jy'dm — P tang. a ^ o. . . (a) 

Ja^z'dm ^ o (4) 

a'jyz'dm—'Vz,àn,Ss^o . , (c) 

dans lesquelles /" représente des intégrales triples définies , 
étendues au volume entier du corps. 

Comme nous allons faire voir que la première de ces équa- 
tions n'est qu'une identité , il ne nous restera que les trois 
équations nécessaires ponr déterminer a, C et e. 

En effet , en passant d'un des deux systèmes rectangulaires k 
l'autre , nous aurons généralement : 

x' = Aij: -i- BiT' -*■ Cis -!• Di 
y ma Aïo; + B,jr -*-. Ci2 4- IK 
a' Es'Aùr -+- B^ -I- CjS -t- Di 

et leur position réciproque dépendatat ici des quantités a, C, r. 
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on troâTei^qne les diSéTeas coefficiens lin^airea Ai , Bi , Ci, D„ - 
Al, Bi , etc. , ont les valeurs siuvantes t 

Ai sa ain. r , Bi ss cos. r , Ci =« o , Di as o , . 

Ai^— cos,ecos.C,B>=^°'"^*^>^^^ — sin.fjDi^/sin.a, 
Ai^ — COS. ssm. C, B3=siD. teia. C, Cj ses cos. C, Djeso; 

Les substituant dans les valeurs de x", y, z', et mettant en- 
suite ces dernières dans les quatre équations dVqnilîbre, elles 
deviendront , en observant qaejxdm ^ o,Jydtn = o , puisque 
le centre de gravité G se trouve sur l'axe des Z : 

tang. (t= — [/sin. a — Zisin. g\ . , (i) 

sin. tcos. e 8În.ff[A'ifnt— /*'rfm]+8iD.C[8in.'e— coa.'tl/jçytfo» 

.^sin.feo8.f^atfoI-^-co3. ecos ejyzdmsso. ..(a) 

sic. Ccos. f [cos. ' f/à:' dm + sia. 'e/y" dm —Jj,''dm[ 

— 1 sin.E COS. r sin.ffcos. sfjydm-^-cos. c [sin.'ff— coa'e^fxztim 

— sitt.c[sin.'C — COS. 'Cy/yzdm-i-isia.acos.c/'sdm 
Z sin. i: 

.(3) 



Ces trois équations donnent la solution complète du problème. 

On voit & lenr inspection qu'il en résultera pour une même 
vitesse angulaire , un assez grand nombre de systèmes de va- 
leurs de a, ? et c, égal au degré des équations finales d'^- 
nùnation, et, par conséquent, autant de positions d'équilibre 
différentes : mais sans chercher h s'en assurer par des opéra- 
tions analitiques , on voit de suite , par la géométrie , qu'il ne 
peut jamais en exister plos de trois qui soient réelles et des- 
quelles deux seulement seront stables : foutes les autres solu- 
tions données par les équations (i), (2), (3), sont imaginaires : 
Tom. IF. 8 
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En efiet, supposant d'abord que le corps y-ayaut éU aban* 
donné à lui-même , ait pris sa position d'équilibre stable , dans 
laquelle son centre de gravité ejt le plus bas possible ; si en* 
suite on lui imprime ainsi qu'au fil , un mouvement de rota- 
tion uniforme qui augmente de plus en plus jusqu'à devenir 
infini, il arrivera, suivant les circonstances particulières de l'ex* 
périence , qu'il prendra nne des deux séries de positions , poor 
lesquelles les axes des Z auront celles indiquées dans les figu- 
res 7 et .8. 

Si, au contraire, on suppose nifionne/&ntfnf que le corps soit 
parti de sa. position d'équilibre instable, oîi son ceqitre de gra- 
vité est le plus baut possible , il prendra une troisième et der- 
nière série de positions , indiquées dans la figure 9. 

Pour savoir quelles seront les limites de cbacune d'elles, c'est4- 
dire, quelles seront les trois positions d'équilibre, lorsque la 
vitesse sera infiniment grande , nous reprendrons f équation [ i ). 

tang. <! = — [/ sin. a — Zi sia. (] 

qui donnera toujours tang. a =s oo poqr a^o, tant que l'on 
aiva f sin a X Z, sin> S. 

Cette solution se rapporte évidemment aux figures 8 et 9 , 
et démontre que dans ces deux cas le fil deviendra parfaite- 
ment horizontal. 

Mais si nous supposons / sin. Ec^ Z, sin. S, la valeur de taug.tt 

se présente sous la forme indéterminée ce X o t= ^; cepen- 
dant elle est déterminée et finie, puisque sin; 9:= . '.^"— 
etquesin. ff,détaininéparleséqnati(»s{3}et (3) ne sera géné- 



les équations (a) (h) (c) : 
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Jx'z'tùp =3 O 

/.. , , PZiain.( 

JX* dm — - ■ — ■...■ ' SI o. 

On Toit qu'elles se réduisent anx sniraDtes : 

aoiqoelles oa peut joindre l'éqnation identique /x'dm ^o. 

Donc en considà-ant la première position d'équilibre (fig. 7), 
on voit qu'un corps quelconque tournera avec une rapidité infinie 
autour de Cun de ses trois axes de rotation permanens devenu 
immobile. 

Telle est l'explication mathânatique du ph6iom%ne de l'an- 
neau, du cyGndref etc., qui tournent dans un plan horizontal 
autour de leur centre. 

Elle est très-curieuse, et en même tems trè»utlle, puisqu'elle 
(bumit , comme on le Toit , un moyen aussi simple qu'ingé- 
nieux , de déterminer les axes de rotation permanens des corps. 

Obserrons aussi que pour cette même série de positions 
Ijîg. 7) , on a taxig. a > o , d'où l'on déduit au moyen àt l'équa- 
tion (i) 

Mais OD aUîg. i),£^^ =AI,Z. =AG,doncAI>AG. 
^ ° ' sm. ff 

Donc le centre de gravita du corps ne te trouvera jamais sur 
taxe de rotation j tant que la vitesse ne sera ni nulle ni infinie. 

Nous terminerons cet article en appliquant ces généralités 
d'abord au cas d'un cylindre homogène d'une épaisseur infini- 
ment petite , suspendu par l'une de ses extrémités ; nous choi- 
sissons cet exemple de préférence, pour que notre solution puisse 
être comparée à celle de M. Paganî, puis ensuite au cas d'un 
anneau circulaire. 
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Représentant par L la longueur du cy Ilodre et faisant dans 
les équation» ( i ) , (a) , (3) , Jx'dm ,Jy''dm , Jxy dm fjy^dm, 
JyT,dm =^ o , on trouvei-a , pour les conditions d'équilibre , ces 
deux équations: 

tang. 9 = ~~[l sin. tt sin. C] (m) 

lang.C= — -[/sin. « — |L8in,ffJ (n) 

Or, en considérant toujours la même sorte d'équilibre {fig. 7), 
on voit qu'on aura tang. a > o , taag. C > o ; donc 

La 

/ sin. « > - sin. S, l sin. a < - L sio. C 



d'oïl l'on déduit ce résultat fort curieux : 

Que 4e point du cylindre autour duquel ilparaîtra tourner , 
sera toujours placé entre les deux tiers et lamoidé de sa ton- 
gueur, ô partir de textrémit^ supérieure. 

Or, quand le mouvement commencera, et que la vitesse -sera 
encwe infiniment petite , il est évident que la barre conservant 
sa position verticale , tonmera réellement sur elle-même : ce- 
pendant, pour peu qu'elle se dérange, elle ne tournera plus 
qu'autour d'un seul point, et ce point sera celui situé aux deux 
tiers de la barre, car on a alors dans l'équation [n], sin. f=tBng, f : 
plus elle se dérangera , plus le point de rotation montera; de 
telle sorte que pour une vitesse infinie, il arrivera au milieu de 
la baire qui est aussi son centre de gravité. 

Si le cylindre , au lieu d'être homogène , se réduisait îi deux 
sphères également pesantes, on trouverait, en supposant leurs 
masses concentrées dans leurs centres, que ce même point de 
rotation serait toujours dans la moitié inférieure de la dislance 
qui les sépare, 

Examinons maintenant lé cas d'un anneau circulaire infini- 
ment mince , suspendu par un point de sa circonférence. 
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En plaçant le plan de l'anneau dans le plan des ZX ou des 
ZY , les équations générales nous donneront d'abord les deux 
solutions suivantes: ^in. e ^o, ou sin. « s= i, ee qui nous 
prouve qu'il se confondra avec le plan vertical du SI, ou bien 
qu'il lui sera perpendiculaire. Cette demi^ solution repré- 
sente évidemment la position d'équilibre stable , et c'est celle 
qui 9c produit dans l'expérience. Nous la cboiâirons donc de 
préférence, et nommant D le diamètre de l'anneau, et effec- 
tuant les intégrations nécessaires^ l'équatioD (nj deviendra: 

tamg. C^ — [ T-Lsin. C — /sïn. aj. 

Une disciusion analogue à celle que nous avons faite précédem- 
ment, et relative h la même série d'équilibre , nous conduira & 
ees autres résultats non moins simples et élégans : 

Que t anneau commencera son mouvement autour tTun point 
situé sur son diamètre vertical primitif, aux trois quarts de sa 
longueur, à partir de rextrémite si^érièure ^ ^"^easuite ce point 
s'élèvera déplus en pUts , tandis que le plan de Panneau s'in- 
clinera davanla^ , et qu'enfin il se cor^andra , pour une vitesse 
ùyùtie , avec le centre de cet anneau devenu horizontal. 

Tels sont tes diâérens résultats auxquels nous a conduits l'a- 
oalise : on. peut s'assurer facilement de l'accord qulls présentent 
avec les e^ériencea trës-précises de M- Nérenhurger^ 

If. B, Il serait peut«tre curieux de rechercher, dans le cas 
d'un cylindre infiniment inince, quelle est la nature de la 
coiiii>e enveloppe de ses positions successives, _j%. 7 , 8 et 9.; 
en la supposant construite et la faisant tourner autour de l'axe 
vertical de rotation, elle tracerait dans l'espace une surface de 
révolution qui jouirait de cette propriété , que quelle que soit 
la vitesse du cylindre , il sera tot^oul-& astreint à la toucher. 

Rotation permanente dune Zone plane , par M. Pacani, pro- 
fesseur extraordinaire à lllniversité de Louvain. 

Gonsidérwis maintenaatune sone plane homogène AmBm'A, 
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(/%. 10 , pi. m) , terminée par deux circoufl^rences coâcenfri- 
que* doat les rayoos Ga, GA sont /, /j et qui est suspendue 
en A & l'extrémité du rayon GA. {^Cfyes paged Sg et 4o de 
ce ToL) 

La zone étant parvenue h un monvement pénnanept de ro- 
tation , dont la vitesse an^laire est 6, SQn centre de gravité G 
le trouvera suï la voticale qui passe par le point O , (h1 est fixé 
le fil AO , qui la soutient. L'origine des coordonnées rectangu- 
laires étant au point O, prenons la verticale OG poor Axe des X, 
et prenons l'axe des Y dans te plan vertical qui passe par les 
points O, G, A. 

Nommons : P ie poids de la zone ; y' l'ordonnée du point A oh 
agit, dans le sens AM, la tension P du fil OA; x", ^' les abs- 
cisses des points N', M", par où passent les résultantes V, — V 
des forces centrifuges qui animent les parties de la zone situées 
au-dessus et au-dessousdu plan horizon tal passant par le centreG. 

Nous aurons , pour seule condition de l'équilibre de la zone, 
l'équation 

n faut que nous exprimions les quantités qui' entrent dans 
cette équation «n fonction des rajons /, Pj de l'épaisseur 1 de 
la zone , de l'angle AGO >=3 a , et de la vitesse angulaire ê. 

Four cela, considérons deux élémens mn, m'n', formés par 
deux plans horizontaux infiniment près l'un de l'autre. Le pre- 
mier de ces plans coupera la verticale OG en un point q, le 
diamètre GA en un point p, et le plan de la zone dans la droite 
mm'i faisoàa, pour abréger Gp^s:f, pm=pm'i=u, pn''=^n'=:u. 
Eu observant que le plan de la zone est perpendiculaire à celui 
des X, y, on trouvera facUement 



et 

pour Télânent mn ib m'n'. 
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£0 outre , il est clair que les cpmposantel dans U direction 
qp des forces centrifuges qui sûlliçiteat chaque point des éié- 
' mens mit, m'n\ sont toutes'égales eqtr'elles et à 9^ fl" es d*zsiii. a- 
Quant aux composantes des mêmes forces qui agissent dans le 
sens de pm, elles sont d^uites par les composantes égales qni 
agissent selon pm'. Ainsi, en nomman{v, la force centrifuge 
qui agit dans le sens de <fp, et qui est ^gale k la somme de toutes 
les composantes des mêmes forces qui animent les deux élëmens 
ma , m'i^ , fxa aura 

V = aM' sin. « {Vf — z' — Vf — s'} zdz. 

Le moment de la force v relativement au centre G , étant 
V X G? I et celui de la Somnte dé todtes lea forées v, ou de 
V, étant exprimé par V X tïQ , rai doit ATmr 

V X GQ = Sw X Gy, 

la somme S derant s'étendre à tous les élémens de la sooe 
qui sont au-dessus du plan horizontal passant par le point G. 
On aura donc , en observwit qne G^ = z cos. x , 

/ /' 

VxGQ'*ai«'8in.««os.ft(/z*<foK;'— t'-^Wsl/?:^). 
o 0. ■ 

ATàis il est aisé de trouver , par les méthodes connues , 
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D'un autre c&té , oa s'asaure facilement que l'on doit avoir 



et en substituant ces valeurs dans l'tfquatioii (&)> on aura, 
après les réductions , 



w 



Si nous faisons l'applioation delà formule ,(/) aux cas parti- 
culiers d'un disque et d'un simple anneau , nons dbtiendnHH 
tes suivantes: 

C) =0...-= ^ 



La première de ces formules s'obtient en posant /* r= o, et 
la seconde en laisant /' 0= f dans la formule ( / }, 
En composant les formules (f), (f) avec celle-ci : 



que nous avons trouvée pour le cas de la rotation peimanente 
d'une petite barre dont la longueur est égale à it ; on voit qu'il 
existe une relation trës-simple entre les cosinus des inclinaisons a 
dans les trois cas. 
La résultante des forces centrifuges qui sollicitent chaque 
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moitié de la petite barre , passe i une distance du milieu de 
la barre , égale aux deux tiers de la demi-Ioufpeur , ou 'h L 

Pour trouver la distance GN du point N, par oîi passe la ré- 
sultante des forces centrifuges qui sollicitent une moitié de la 
zone, on observera que GQ = GN cos. a , et que 



En substituant ces valeurs dans l'équation {A), on aura: 
. î GN ES- sin. a COS. o (i* — /") = ^ Sf sin. a cos. a (/♦ — f *>î 

d'où 

H... GN=-.^_^. 



En faisant successivement ^ s=o, P ^l dans la formule (m), 
on trouve : 

K)GN= ^',(».»)GN = ^'rf. 

En comparant ces valeurs avec _ , qui qc^vient au cas d'une 

barre très-petite , on voit les rapports qui existent entre les dis- 
lances des centres des forces centrifuges aux centres de gravité^ 
dans les (rois cas particuliers d'un disque , d'un anneau et d'une 
barre. ( i ) 



(■) H. Pojoru nous a remis août une potesnr la rotationd'unecbaloe, 
expénence dont noua aïoui également parle dans le volume prec^Wl- 
H01U buercTont ce nouvel article dani un produin aumëro. 
A. Q. 



:).t.zsdt>y Google 



COBBft«rOMDAItCK 



MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 



PHYSIQUE. 



Sur le* points briUans d'un tystème de l^nes variabltt telon 
une certaine lai, par A. Qubtelet. 

J'ai r^ola, dans le volume pr^c^dent de la Corretpondance , 
quelques problèmes relatifs aux points brillans d'une sâie de 
courbes qui varient par une constante que renferme leur équa- 
tion ; j'eiprîmais en même temps le désîr de voir une solutirai 
plus- géaérale de ces sortes de problèmes ; M. Pagani a bien 
voulu me faire parvenir un Mémoire , qu'on verra sans doute 
avec plaisir , mais la solution ne concerne que le cas où le point 
de vue, le point rayonnant et les courbes données , se trouvent 
dans un même plan. J'ai tfiché de résoudre le problème dans 
toute sa généralité, et je l'ai envisagé ensuite sous un aub« 
point de vue, qui présente peut-être plus d'intérêt encore. 

L'exemple suivant donnera une idée des problèmes dont il 
est question dans cette note. On grave sur un cacbet ou snr 
tout autre instrument destiné à former une empreinte, une 
suite de lignes dont les équations ne -diffèrent que par une 
constante, comme serait une série de. cercles concentriques, 
et l'on demande de déterminer la courbe brillante , qui sera 
produite par la râlezion de tons les rayons lumineux , |tartis 
d'un point et r^chis vers un autre. Ce problème a pour in- 
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veru k recherche des Kgnes qu'on doit granr mr le cachet , 
pour avoir une ligne brillante donnée ; je m'occuperai ^gole- 
laent de cette question. 

I. Soient M {^, y, s', ) et N ( ar",y , z",) le point de vue et 
le point rayonnant ; les équations de deux droites passant par 
ces points, seront: 

Nommons S les courbes sur lesqaelles se fait la réflexion , 
L'ourbes qui ne difTèrent que pcir les constantes c et c', que ren- 
ferment leurs équations 

*(y,x,c)=o ei f (y,z,t/)*^o (2) 

Les équations g&iéroles d'une tangente k ces li|;nes sont : 

ify dy 

D'après la formule connue qai donne le cosinus de l'angle 
formé par deux droites en fonction de leurs tangentes , on ex- 
primera de la manière suivante, que l'angle d'incidence est 
égal à l'angle de réflexion ^ en représentant les coefficions dif- 
férentiels par € et Ç. 

1 -^ag-t- Ag 1 -4- a'g ^ bX 

Si Ton remplace a,h,<ifX h' par leurs valeurs, on pourra 
mettra l'équatiou sous cette forme plus régulière : 

(y — y')dy■^■{x-'af^dx^^.[z—%•)d% 

^ij^—y)' + (a: — ^y -I- (a — a'r 

(y — y)^-*- ix — x")dx-i-(z — z")dz 
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Nous remarquerons cT abord que , quand on connaît le pomï 
de vue et le point brillant, et 'qoe de jAaa les équations (2) 
sont connues, le problfeme donne toujours lien à' une équation 
(4)j qui peut être- eXfxifli^ '6n termes àlgâiri'ques. Cette éqna- 
ûoa est celte d'une surfaee brillante S. 

Si l'on observe que la dîff^ntiation fait cfoparaître des 
équations (a) les constantes c et </, et si l'on ne veut faire varier 
les courbes £ , que par une de ces constantes , par & par exem- 
ple , on prendra IVquation (4) avec le résultat de l'^imnatiott 
de c' entre les équations {7) , et l'on n'aura plus qu'une ligne 
brillante, intersection de deux surfaces. 

Enfin , en prenant l'équation (4) avec les deux équations (2)^ 
on n'aurait que les points brillans déterminés sur la li^e S , qui 
n'est plus sujette à varier. 

a. Avant de passer à des applications, nous examinerons le 
problème inverse du précédent. On regarde alors comme con- 
nue la snr&ce brillante S , qui a pour équation , 

F(i,j., j) = o (5); 

et l'on veut déterminer les lignes réfléchissantes Z. On aura, 
pour résoudre ce problème, les équations (4) et (5). LVqnation (5^ 
établira dans l'équation différentielle (4}, les relations qui 
doivent exister entre les coordonnées x, y et z , pour satis- 
ûdre à la question ; et l'intégration produira l'équation de la 
surface, qui est le résultat de l'élimination d'une des constantes 
entre les équations (2]. Cette surface, dans- le problème qui 
nous occupe, doit être considérée comme une surface striée 
réfléchissante, dont l'équation varie par la constante , intro- 
duite par l'intégration. 

Si , au lieu de donner une surface brillante , on ne donnait 
qu'une ligne S , 

F(x,^)=ro, /(z,j') = o. ..(6); 

ou aurait, pour déterminer les ligues réûéchissanles S, les 
équatitms (6) avec l'équation (4)* 
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3. Nous remarqaerons k l'égard des lîgfte» râlëdiiasaDtes 
une propriété assez singulière, c'est «pi'il existe toujours deux 
systèmes de lignes £ , qui peuvent produire la même surface 
brillante S, et que de plus ces deux systèmes se pensent or- ' 
thogonelement ; pour mettre cette propriété en évidence, il 
faudra écrire l'éqaatitHi (4] ou bien celle qui la' suit, sons 
se douÈle forme , h cause des radicaux que nous représente* 
rons par les lettres r ^ r'. 



(r'—r) t- (ar'— a>) | ■*- (t/^ — *'r) Ç = 
(y + r) + (ar- -j. a'r) Ç + {ir* + i'r) Ç = 



(7) 



En employant l'équation (5) avec l'une ou l'autre des deux 
équations qui précèdent , on voit qu'on peut parvenir & deux 
systèmes de surface^ réfléchissantes £. Si l'on écrit les équa- 
tions des plans tangens aux surfaces le long de la ligne de 
pénétration , et si , pour simplifier , nous représentons ces équa- 
tions par 

Ay ^ Rr -I- Cs -». D = , A> -h F^ -f- C'a + D' = o , 

nous trouverons en effectuant les calculs que 

AA'-t-BB' +CC' = o, 

et que conséqnemment pour chaque point d'intersectîoo 
des deux sui'faces E, il y a deux plans tangens perpendicu- 
laires. Ainsi, il existe toujours deux systèmes de lignes va- 
riables par deux constantes qui entrent dans leurs équations , 
lesquelles ont la propriété de réjlichirdes rayons lumineux partis 
d^un point vers un autre point , en formant une même surface 
brillante, et ces deux systèmes se pénètrent orthogpnatement. 
4- Appliquons ce qui précède à quelques exemples. Le cas 
le plus simple serait celui où les lignes S, sur lesquelles se 
fait la réflexion, seraient des paraUèles il l'axe des y}*x qui 
fournirait pour les équations (2) 
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L'^iMtion [4J de la surface brillante S , deviendrait ainu 



Vt H- «" -^ *" J/i +a'*-i-V 
ou bien a* -i- fr' = a" -t- ^" * et consëipieinittent 

(r— /)' (r— y')' 

ce qui est IMquatîon d'ane surface du troisième degrë qui se 
réduit à celle d'un plan quand j-' =: j-". 

Si nous introduisons dans IVquatioo précédente une des deux 
constantes que la difiê'rentiation a fait disparaître ; si nous con- 
servons, par exemple, x=c, ce qui réduit le syst^e des droi- 
tes réfléchissantes à être dans un plan parallMe à celui des ^, 
nous aurons une ligne brillante du troisième degré. 

En conservant les équations j; = c et z = </ pour porter les 
constantes dans l'équation précédente , on n'aura plus que les 
points brillans qui se trouvent sur la droite représentée par ces 
équations. 

Prenons encore l'exemple suivant : posons pour les équa- 
tions (3), 

{x — a/)' -I- (j' — yy^r* et s = c. 

La différentiation donne : 

{x~x')dx -\- [jr'^y)dy=BO, dz = o, 

d'ob l'on déduit pour l'équation de la. surface brillante, après 
les réductions 

c'est la trace d'un plan qui passe par les deui points donnés et 
qui est perpendiculaire au plan des a^. 
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S. £d cDDSîdâwit le problème , dont il est qu4stion au com- 
mencement de cette note , c'est-à-dire , en supposant toutes les 
lignes réfléchissantes dans un même plan , celui des x ,y , par 
exemple , la questioa se simplifie , et l'équation (4) devient celle 
d'une ligne brillante , sous cette forme , 

{y—y')dy-\-(x — =<f)dx {y~y')dy + [x—x")dx 

Supposons que la réflexion se fasse sur un système de droites 
parallèles à celle qui a pour équation ^=cx-l- c* et qui donne 
dy ^ cdx , on aura pour la Ugne brillante 



après la rédaction , on aurait une équation du troisième degré , 
comme plus haut. 

6> Si l'on suppose le point brillant à une distance infinie , 
comme serait une étoile , et si les lignes réfléchissantes sont dans 
le plan de xy; il faudra supposer que tous les rayons incidens 
sont parallèles , et faire x = x" d'oii a' = o et 

dy -I- qdx dy 



mettant au lieu de a et & leurs valeurs , et faisant les rayons 
parallèles à la droite s = &'_y H- a d'oîi b' ^ , il viendra 

[y —y) dy -t- {x — 3^) dx _ ydy 



V[y -yy ^, (^ _ ^ )> + {a- s')* Vy H- (= - -)• 

Examinons maintenant le cas particulier dont j'ai parlé dans 
le volume précédent de la Correspondance , tt supposons qu'on 
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demaDde le lieu des points brillaos que forment lea fayOos 
partis d'iioe étoile, en se réfléchissant sur un système d'ondes 
qui naissent h la surface d'une eau calme. Soient j' et x, lea 
coordonnées du centre d'ondulatioD , et r le rayon variable des 
ondes , nous aurons 



Vij -yy + (* - *")' -*- (s - s')' Vy- + (^~^y 

En posant z as 0, on voit que le lieu des points briUans est 
une courbe du quatrième degré. Quand on fait de plus af^^x, 
, c'est-à-dire , quand on suppose le point de vue , le point bril- 
lant et le centre d'ondulation dans un plan perpendicnlaire Ik 
celui des ondes, on a une équation du troisième degré qui se 
réduit à celle d'un cereie quand « se o , car on obtient 

i^.-r')' = u-/)- + (—«■)■ + »". 

il est remarquable que ce cercle a, pour- centre, la projection 
horizontale du point de vue. 

7. Passons au cas oîi le point de vue et le point brillant 
sont dans le plan des courbes réfléchissantes , ce qui donne 

{y—y)dy^ tx — x'}dx _ [y —y) dy^{x—x")dx 

** y(y~yY-i-{x—xr ~ K(r— y')'-»-(j^— ^r 

On peut mettre cette équation sous la forme 

' '</,' {x-:i')[y~-y) + (x~y)(ct-x")dx 

Cette équation est remarquable en ce qu'on aperçoit d'abord 
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que le produit des deux valeurs que prend le co^fficieM d^é- 
rentiel , est e'gal h — i , et que cotuéquenanent les tangentes 
des deux systèmes de courbes qui peuvent donner lieu par la 
réflexion à une même ligne brillante , sont & an^e droit. 

Eu passant k l'application, le cas le plu< simple serait celm 
où l'on aurait, pour ligne brillante S, une hyperbole dont 
l'équation serait 

(j— y)(j--y')-(^-«')(*-^')=», 

on aurait pou déterminer les lignes S, 

les lignes réfléchissantes formeraient donc deux systèmes de 
droites parallMcs , et Inclinées de 45° sur Vaze des j; , ainsi : 
on t^erçoit une hyperbole équilatère brillante surunplan, quand 
on produit la réflexion sur un système de droites parallèles. 
Le centre de Tf^erbole est sur le milieu de la droite qui joint 
le point de vue et le point rayonnant. Cette même hyperbole 
peut aussi ^tre produite par la réflexion des rayons lumineux 
sur un second système de lignes droites perpendiculaires aux 
premières , et parallèles entre elles. 

8< Sans nuire à la généralité de la solution, nous remar- 
querons qu'on pourrait faire passer l'axe des x, par le point 
rayonnant et le point de vue, et placer l'origine k égale dis- 
tancé de ces deux points, quand l'un ou f autre n'est pas 'S) 
une distance infinie ; il suffira pour cela de poser xf t:=x" =o 
tXy' ^- — y" , dans l'équation (lo), d'oît 



Supposons que S , le Heu des points brillans , doive être i 
Tom. ir. 9 
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circoi^ifraiGe , qui a pour ^uation 

y" •*■ x* •*. ax -i-y = o. 

L'âpntîoa (is) potirrd âtre mise sous la torme 

dy' XJ -4- a dy _ 
dx' y dx 

et, en rësolvaDt, 



dy ax -t- g j_ My' -f- 4*' •»- 4^* + a' 

au moyen de l'équation du cercle écrite plus haut , it vient 






1 intégrant, on s 



j^' + ,' =, c - (o ± |/a* - 4A-) X. 

On a donc , pour les courbes réfléchissantes S , deux syslê- 
mes de cùvortfàvnces concentriques , qui ont leun centre* sur 
taxe des Xf et la dùtance des deux centres est égale à a, 
c'ett-à^ire , au double de rabcisse du centre du cercleÂonné^ 
Cest le cas qui a été considéré dans le premier article. 

g. Toutes les données étant dons un m&ne plan, suppo- 
sons le point brillant à une distance infinie sur l'aze des x ; 
et le point de vue , & l'origine des coordonnées : nous n'aurons 
qu'à fpire dans l*équation(ii)y = j' = o et ar = ar",y = as , 
d'oïl 

^H-^f:=.... (.3) 
d** X dx 
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Cherchons dans l'hypothèse pr^crfdente , quelles sommes 
lignes réll^hùsantes S, pour une parabole Imitante , 



En résolvant l'équation (i3) , par rapport au coeffiêient diÉFé- 
renticl, et en simplifiant par l'éjuation de la parabole, on a 

d* » dx x' 

L'intégration donne 
-^f'(V — m) = log.j; + c et ^=:miog.X4-c' 

le premier tystàme de Ugnes réJUcldssantes te cwnpose de pa- 
raboles, et le second de logarithmiques. 

10. Nous finirons par une remarque qui peut avoir des 
api^cations curieuses pour le calcul intégral. Quand on a 
une équation différentielle de la forme 

£-'<...)|=.. 

au peat la regarder comme appartenane k un système de cour- 
bes qui ne diffèrent que par un paramètre , et tpii ont la pro- 
priété de réfléchir les rayons partis d'un point vers Un autre , 
de manière que tous les points brillaiis sont sur Une courbe 
([ui a pour équation f(^,^)=:fn;nt aura les valeurs que nous 
lui avons attribuées dans les équations (i3), (is) et (ni , 
selon qu'on supposera les points è des distances finies on 
infimes. 

Surle lieu des points brillans d'un système de lignes planes; 
par M. -FAGim , Professeur extraordinaire à l'Université de 
Louvaîn. 

Le proUèmê oii il s'agit de trouver l'équation de b courbe 
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formée par les points briUans d'ube infinité de courbes , qui 
dérivent l'une de l'autre ^ par la variation arbitraire d'une 
constante que renferme leur équation commune, peut se 
traduire aisément en langage algébrique ; et l'on arrive , par 
ce moyen, & l'équatioti demandée que l'on peut exprimer ^ 
dans tous les cas, en termes algébriques. Voici premièrement 
la traduction du problème : 

Bapportons tous les points d'un jJan à deux axes rectangu- 
laires fixes, au moyen de deux coordonnées x,^. Soit j'==/'(a^, c) 
l'équation d'une courbe quelconque tracée sur le plan , et 
dans laquelle c désigne une constante arbitraire. Beprésentons 
par dy = pdx la différentielle de l'équation proposée , p 
étant une fonction des coordonnées x,y, sansc; ce qui est 
toujours possible , puisque , par la dîfférentiation , on peut 
fiiire disparaître une constante. II est clair que l'équation 
dy^pdx appartiendrai toutes les courbes contenues dans 
Téquation y:^f(x, c"), et qui en résultent en donnant suc- 
cessivement des vdenrs diflKrentes à la constante ou para- 
mètre c. 

Cela posé, considérons deux points L, O, dont les posi- 
tions sont données par les coordonnées a,htX«^,b'. Si , des 
points L, O, on mène deux droites ii un point M de la cour* 
be représentée par l'équation y =f!^x, c), de manière 
que les droites LM , OM fassent , avec la normale MN à la 
courbe, les angles LMN, OMN égaux entre eux; cm aura 
fiicilement les coordonnées du point M , déterminé par cette 
condition sur la courbe y =_/*(«, c). En éliminant , de l'ex- 
pression des deux coordonnées du point M, le paramètre c, 
on atura l'équation de la courbe formée par tous les points 
brillans des courbes réflécbissantes contenues dans l'équation 
Y =f{_x, c) ; le point lumineux étant L, et l'œil étant placé 
au point O. 

DéiBotons par > l'an^ que le rayon incident LM fait avec 
l'axe des x', par a l'angle formé avec le même axe, par le 
rayon réfléchi MO ; et par j- , l'angle que la normale MW fait 
aussi avec l'axe des x, La relation donnée par la nature de la 
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question , se réduit à 





A — v^»'— «, 


ou bien 






av es A -t- fil , 


d'où 




tut; 


aii^tang. (A+o); 


et en développant , 




atang. 
.i-tang 


tang. A + tang, a 
'y I— tang.Atang.« 


Or , il est aisé de voir que Ton a 


tœg.,- 


dy' ^ x-a 




■"«•"-i-.--- 


dm 


j? —a x — a' 


dx- 

dy ' 


' x-a '- x-a- 



Mais nous avons supposé dy n: ^i£r, /) étant une foaction 
connue des coordonnées x , y, sans c. En substituant donc - 
dx 

ICT-d 

dy 

chée ; et si , après cette substitution , nous développons le 
second membre, nous obtiendrons enfin 

y ixy — (a + a') y — {b ■+■ b') 3; h- oft' + ba' 

I —p' x'^y*~-[a + a')x -h^b ■\-b')y-*-aa' — blA ■ 
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Telle est l'^uation g^n^rale de la courbe furroée par les poînb 
brillans donnés par la réflexion du système de lignes compri- 
ses dans l'équation dy ^pdx ; les denx coordonnées da point 
lumineux étant a,b , tt celles oi: l'oeil est placé étant expri- 
mées par a', A'. 
On peut simplifier l'eqtression dn second membre , en posant 

. j a + o'^a, ah' -t-ba'^y 
^' b-t.b'=&, aa' — bb' = t; 

ce qui donne 

I — p* xf—y' — ax-t-liy-*-e 

Appliquons maintenant cette équation % quelques exemples. 

Le cas qui parait le plus simple k considérer, est celai oii 
l'on aorait la fonction p , égale & une constante ; ce qui Wduit 
les lignes réfléclûssantes & vn système de droites parallèles , 
dont la tangente d'inclinajson à l'axe des x est p. Alors , il est 
évident que la courbe des points brillans est une hyperbole 
équîlatère. 

Supposons, en second liea,/]=:— ; ce qui exige que les 

lignes réfléchissantes soient des droites passant par l'origine 
des coordonnées. Dans ce cas l'équation (s) devient 

rai 3^ _ a^— ^-T-ftcH-y 

x'—y x'—y — ax-t-^-t-f 

En développant cette équation, et en réduisant , on pourra 
aisânent la metlyv sous cette forme : 

(4) «r(y -i-x'i^axiy' -hX') — y(y—»')—3tay^iO, 

Cette éqnation est , en g^éral , du troisième degré , mais si 
nous supposons que le point lumineux et l'ieil sont situés sur 
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Taie des X, l«s^uatioiu fi) bous d«iaD«rot>ti9^o, r^o;«t 
celle que qous Tenons de trpiiv^ , deviendra 

équation d'un cercle dont la circonférence passe par l'ori- 
gine, et dont le centre est plac^ sor l'axe des x» & la 

distance — ='■ ■■• 
a a-\-a 

Considérons maintenant les ces ob l'on aurait pvo.a ~t 

y 

en dénotant par p nn coefficient constant positif on négatif. 
Il est facile de s'assum- que cette supposition rédiût les lignes 
réfléchissantes \ un syst^e de sectîcms coniques dont le 
centre est k l'origine , et qui varient de niani^ que le rapport f , 
entre le grand et le petit ase , ne change pas. Lorsqu'on fera 
f positif, on aura an système d'hyperboles ; et si f on jMvnd p 
négatif, on aar« un systïwe ^'eUipses. Le ca» particulier 
ob ^^ I, appartient à un système d'hyperbtJes équilatères, 
et celai oii p ^ — i , & un systèiQe de cercles concentriques. 

Substituons d<xic, au Iten de p, sa valeur^ t- , et l'équa- 
tion (3) devi^idra , ajais les réductions , 

(5) 

Cette équation , comme on voit , monte au quatri^e degré ; 
mais elle est susceptible de grandes réductions dans quelques 
cas particuliers , ainsi que nous allons le montrer. 

Faisons d'abcurd p s= — i ; ce qiû rédnit les courbes réSéchis- 
santes à des circonfà-ences concentriques; l'équation (5) nous 
donne 

(4) ^h-' ■t--x')—My^-*-^') — r{j''—xf)~-ieay=sOi 
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et celle-ci est identique avec l'équatioii (4) % relative au sys- 
tème de lignes droites, passant par l'origine. 11 serait aisé de 
prouver cette identité ^ priori, ei^ partant des propriétés du 
cercle ; maïs il nous sufSt de l'indiquer. 

Si nous faisons = q; y!=io, dans l'équation (4) > nous re- 
tombons sur l'équation que M. QueleUt a trouvée pour ce 
cas; et de même, si nous supposons seulement b^o, nous 
trouverons la seconde équation donnée par cet estimable 
savant, relative au cas qui répond h cette supposition (*}. 

Pour faciliter la discussion de l'équation (4) , -dans le cas 
gâterai , nous aDons transformer les coordonnées rectangn- 
laires x ,y ftn coordonnées polaires , en posant^ =:rsin.f, 
« = r COS. f. 

Au moyen de ces valeurs , l'équation (4) deviendra 



«Hsin.y— /îr^cos.f— yr*(siii.'}i— co3,'f)^2fr'sin.fC08.f=o. 

Cette équation , ayant tous ses termes divisibles par r* , 
-nous montre déjà que la courbe a , au moins , un point 
double & l'origine. 

Apr^ la division, on aura 

ii/tàn.f — /3cos. j))^— ycos. ay-t-E sin. Sf , 
d'où 

(6) r— ^^"'•^f— y^o^-^f . 

a sin. f — 3 COS. f ' 

et maintenant que l'on a réduit l'équation de la courbe à une 
forme aussi simple, il sera bien aisé de la discuter et d'exami- 
ner sa nature dans tous les cas. 

Si nous voulons que l'équation ne contienne que des quan- 
tités immédiatement données , on remplacera les quantités 
ct,0,y,t par leurs valeurs des formules (i), et l'on aura, au 

(*) Numéro VI do III* vol, d< la Contipondanee. 
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lieu de l'équation (6), la suivante 

(aa,' — bb')siu. tif—lab' -t-ba')coa.'if 
[a •*- a') un. f — (£ + &'] cos. y. 

On peut encore , pour plus d'uniformité , substituer aux coor- 
données rectangulaires a, b, a', b', des coordonnées polaires, 
en posant 

a^r'cos.f', fl' = r"cos. f" 
b=:r' sia.jf , é'=r"-flin.f"; 

ce qui transformera l'équation (•]) dans celle-ci 

r'r" sin. (p ^ f ' -*- f — f") 
*^' '' ~ r' sin. ( p— p" 1 -H /" sin. (y— ?" ) * 

Le cas particulier oil le point lumineux et l'ceil sont placés 
sur l'axede 4t , ae déduit aisément des formules (7) ou (8) , qui 
s'accordent & donner , pour ce cas , 



en observant que l'on doit avoir f ' = o , )." ^ o , r* ■=«, /^' ^a'. 

Examinons enfin l'équation (5) dans le cas général. 

En transformant les coordonnées rectangulaires en coor- 
données polaires , il sera toujours possible de la réduire au 
second degré , par rapport an rayon vecteur , ce qui per- 
mettra de la résoudre et d'avoir l'expression du rayon r en 
une fonction explicite de l'angle f. Mais pour faciliter cette 
transformation, nous écrirons 

y=tx, œ=:rcostf, 

en faisant , pour abréger , 

/ = tang. f 
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Et d'abord , ea substituant tv, au lieudej', dansJ'éqiiatioD(5), 
celle-ci pourra se mettre sous cette forme , apr%s avoir diviâ^ 
tous ses termes par x* , . 

Posons, pour abroger, 

P = a(i -(-p) (pH- tang. >) tang.f, 

Q=«tang.'j. + ^(i ■^^p)%«a^.'f-'»(f' ■i-if)Uaï%.f—&f, 

R^ytang. 'p— Wptang. f— yp", 

nous aurons 

P«' — Q*4-R=:o; 

et en r^lvuit cette derm^ , par' rapport \a ; en sobstitaant 
ensuite r cos. f , au lieu daœ,on aura 



Q±:KQ' — 4PR 

"" aP C09. f 

ayant soin de prendre pour r les seules Taleurs positives. 
I^nvain, la 19 d&»mlrelB17. 

Expàiences sur Ut rotation des corps, par M- NuEiranBoiiR. 

M. Quetelet m'ayant engage & examiner tes diflërentes cir- 
constances du mouvement d'un corps suspendu par un peint 
à l'extrémité d'un fil , et assujetti à se mouvoir eu vertu d'une 
vitesse de rotation imprimée au fil, j'ai entrepris quelques 
expériences dont je vais donner ici les résultats. , 

Le cas d'une droite mathématiijue tuùfonnément pesante, 
étant le plus simple de tous, je me suis occupé d'abord du 
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mouvement d'une barre homogène d'acier d'iule j)etite épais- 
seur , sospendoe par une de ses extrëmités. 

Une vitesse de rotation étant appliquée au fil, on remarque 
un mouvement circulaire dans la barre, tel, qne celle-cî paraît 
décrire un cône dont le sommet est toujours au-dessous du centre 
de gravité du corps, et dont les bases, inférieure et supérieure , 
augmentent progressivement atec la force de rotation en vertu 
de laquelle le mouvement est produit. Ces deux bases se rap- 
prochent dans le caS d'ime vitesse croissante , et il semble qne 
celle-ci devenant infinie, eUe* doivent se confondre, et la 
barre tourner faOTizontalement autour du centre de gra- 
vité. 

Nous remarquerons toutefois qne le point de la droite autour 
duquel s'opÈre le mouvement , ne peut être le centre de gra- 
vité lui-même que dans Vhypotbèse d'une vitesse infinie; car, 
soient : S le point de suspension , A et B les extrémités de la 
barre, c le centre de gravité, </ sob centre de rotation,^ et^ 
les forces centrifuges qui sollicitent les extrânité A et B , R la 
résultante de ces deux forces et P la résultante des forces de 
la pesanteur qui •ollicitent les molécules de la droite AB ; 
celle-ci ne peut conserver la position d'équilibre représentée 
par lay%- ii,pl. III ; qu'eu vertu des forces R et P , qui con- 
courent en un point m du fil représenté par SA , et se com- 
posent en une fbrce unique r, dirigée suivant SA et détruite 
par la résistance du point S. On conçoit que cette réunion de 
circonstances ne peut avoir lieu qu'en supposant le point <f 
entre o et B ) c'est^-dire , constamment au-desaoua du centre 
de gravité. Cette conséquence (tst en effet déduite de l'expé- 
rience , qui montre aussi qne la vitesse augmentant , les points 
c et c* se rapprochent et tendetit à «e confondre. La tendance 
de la barre à devenir horûoatele, est d'antaQt [Jua grande , que 
celle-ci est moins longue , elle dépend ausoi de la longueur du 
fil. t«s résultats suivans, déduits d'une série d'expériences ^tes 
sur une barre d'acier d'une longueur et d'un poids déterminés , 
feront eomiaitre la marche du point de rotation pour des lon- 
gueurs de fil variables. 
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FOIDS 




u II »»B = <^,36. 


Di u atUE = I pï, 3. 


OSSEBrjTIOSS. 


LONGUEUR 


DISTAHCES 




-'«- ' 


DE CiiTIli. 




. 0.788 
0,668 


O,0tf25. 
O.OOÏS 


L> dlrin» in «nu. 

d. fxriij 1 r». d« 
«Irà^ «• d. 1. b«- 

«=!.,o67l. 


, .0^, , 


0,0034 




0,488 


0,0042 




0,388 


0,0047 




0,288 


0.0050 




0,100 


O.00S2 




0,(50 


0,0070 




0,<00 


0,0082 




0,050 


0,009) 





Nous avons vu plus haut , que pour une longueur de fil d^ 
tentim^e , le point de rotatioQ de la barre s'approche d'autant 
plus du centre de gravite que 1^ vitesse devient plus grande ; 
OQ conçoit donc que le premier de ces deux points, n'occupe 
les positions indiquées par le tableau ci-joint, qu'en supposant 
au système une vitesse de rotation uniforme et constiante. Cette 
démise , pour les résultats que nous faisons connaître j est telle 
que la barre fait trois tours et demi en une secondé. (Cest U 
pltis grande vitesse que nous ayons pu obtenir). On reinarqnera 
que la quantité 0,0673 qui exprime là distance du centre de 
gravité h l'une des extrémités de la barre , n'est pas exactement 
la moitié de o,i36, expression de sa longueur. Cette am>malie 
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provient de ce «jue la barre n'est pas parfaitement homogène 
on peut-être parËiitement cylindrique. 
. Quoiqu'il en soit, il résulte de nos expériences qqe la di(- 
tance du point de rotation au centre de gravité, atigmeste 
lorsque la longueur du fil diminue , la vitesse étant constat^. 
n ne paraît pas que le rapport des accroissemensde cett^ 
distance, soit le même pour toutes les grandeurs du fil; car 
on voit que celle-ci, en passant d'une longueur de 0,1 II o,o5o, 
produit un changeioent dans la position du point de rotatioa 
beaucoup plus sensible que pour toutes les longueurs précé- 
dentes. En voyant le point de rotation s'approcher sans cesse 
yera Vextrénilé inférieure de la bame, on pourrait croire que 
dans le cas d'une longueur de fil très-petite, il finirait par se 
confondre avec cette extrémité; il n'en est pas ainsi cependant, 
car iamais le point de rotation ne dépasse un certain pcûnt , 
dont la distance au centre de gravité est de 0,0270. M. De Salis 
a fait voir que ce dernier point est toujours au sixième de la di4i 
tance du centre de gravité à l'extrémité de la barre, dans, l'hypo- 
thèse d'une barre homogbie ; mais ayant fixé aux extrémités de 
la liarre , deux balles de plomb de poids égaux , le point de rota- 
tion s'est approché de l'extrémité inférieure , tellement qu'à ')a 
fin, la barre tournait sensiblement autour de ce dernier point. 
. Si f au lieu de suspendre le cylindre par une de ses extrémi- 
tés , on rapproche le point de suspension du centre de gravité, 
la distance du point de rotation k qe dernier point diminue , 
et le cylindre tend à se mouvoir borizontalement jusqu'à ce 
qne le point de suspension étant le centre de gravité lui-même, 
la barre affecte une position parfaitement horizontale. 

En soumettant à l'expérience un anneau suspendu par un 
point de la circonférence , on le voit se mouvoir d'abord au- 
toor de la verticale; la vitesse augmentant, cette dernière 
droite décrit une surface conique , dont le sommet est situé 
conune dans le cas d'une droite pesante au-dessous du centre 
de gravité du corps. D'ailleurs les diverses positions du point 
de rotation résultent des différentes longueurs du fil pour une 
vitesse déterminée , et sa marche paraît être identique avec celle 
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da point analogue d'une 4>arre irf Undrique homogène. Oatu le 
cas d'une vitesse infinie , le mouTetnent de l'anneau s'opère 
dans un plan horiiontal , autour de son centre de gravité , 
comme le calcol le démontre. 

Les mêmes conséquences sont appliquables au monvement 
d'une ellipse et génàalement d'une courbe quelconque, sns- 
liendne par un point quelconque pris dans son plan : c'està-dire, 
qup le moiivement de rotation a toujours lieu autour d'un point 
de la droite qiii joint le centre de gravita et le point de sus- 
pension de la courbe, et que ce point eM toujours au-dessous 
du centre de gravité. Nous avons déduit ce résultat en exami- 
nant successivement le monrement d'un triante , d'un quatre , 
d'un cercle , d'une ellipse , et mfin d'une figure plane tOTunée 
par une couri>e quelconque. 

Ayant également soumis k l'eipérimce quelques corps so- 
lides, nous avons cru remarquer que le point de rotation autour . 
duquel le corps se mouvait ^ était toujours an-delb du centre de 
gravité. 

Tels sont les résultats de nos expériences , M. De Saiù ayant . 
entrepris les calculs relatifs au problème que nous venons d'exa- 
miner, a été conduit aux mêmes conséquences; nous sommes 
donc en droit de conclure que l'axe de rotation dans le cas 
dont il s'agit, ne peut être un des axes permanens du corpa 
qu'en supposant k celui-ci une vitesse de rotation infinie. 



MÉCANIQUE INDUSTRIELLE. 



Pont suspendu sur le Leck entre Fùtnen et Freeswyk. 

Sa Majesté, sur la proposition de Son Exe. le -Ministre de 
Tintérieur, vient d'ordonner l'exécution d'un pont en chaînes 
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suspendu , sur le Leck entre Vianen et Vreeswyk , roate de 
I" classe de firuielles à Amsterdam. 

Ce pont franchira la rivière qui a aoo aunes (mètres) de lar- 
geur & SQn niveau d'été, par deux arches de loo aunes cha- 
cune ; elles setont suspendues aux chaînes ancrées par leurs 
extrémités dans les massifs des culées des rives d'oii elles sor- 
tiront, en s'appuyant sur des pyramides en pierre de 5 aunes, 
de hauteur , et iront se réunir au sommet d'un arc de support 
de II aunes de hauteur, élevé sur une pile en maçonnerie 
construite au milieu du fleuve. Cette pile , d'une solidité et 
d'une élégance remarquables , sera munie d'un brise-glace en 
fer, pour rompre les glaçons des grandes débâcles. 

Les hautes eaux d'hiver, qui s'étendent sur les câtés de la ri- 
vière , jusqu'à 5 k 600 aunes de largeur entre les digues , seront 
travers^ea par une suite de ponts suspendus de ao aunes de 
longueur chacun, 

La plate-forme du pont sera établie ^ huit aunes au-dessus 
des eaux ordinaires de navigation : ce qui l'élèvera à environ 
quatre aunes au-dessus des plus hautes eaux. 

Un passage de la aunes d'ouverture avec un pont mobile, 
sera conservé pour la grande navigation. 

L'exécution de ce projet remarquable par sa hardiesse et le 
mode de sa construction, fait entrevoir la possibilité de fran- 
chir d'une manière analogue, les autres grandes rivières de 
ia Hollande. 

On a l'espoir de voir cet ouvrage , dont les plans ont été 
dressés pair M. l'ingénieur en cbef Vifquain, et qui est d'un si 
haut intérêt pour la rapidité et la sûreté des communications , 
exécuté et achevé dans le courant de 1829. 
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STATISTIQUE. 



Revue sommaire des ouvrages, tant originaux que traduits ou 
imitas , publias en différentes langues dans le royaume des 
Pays-Sas , pendant l'année dernière, non compris les écrits 
périodiques , les journaux , les gazettes , etc. , et les réim- 
pressions d'ouvrages publiés à l'étranger. 
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145 


96 
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286 



Total GinÉuL des OnvucEi 741 

U a iti pùAié en 1825. En 1826. 

Théologie "' *^^ 

JnmprudeDce , m^decbia, pbjtique , etc. . . 93 105 

Hùloire 94 96 

Piùlologie, ]>».<•>«, ibOAre 135 134 

MâangM , romani 246 325 

Total 679 763 
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Oa voit donc , en comparant le nombre des ouvrages publiifs 
pendant les trois années qui viennent de sVcouler , que l'année 
i8a^ l'emporte surfann^ i8i5^mais qii'dle cède elle-même à 
l'année i8a6. 

Ces documens sont tirés de la Gazette des Pays-Bas , qui les 
emprunte elle-même à la lùte des ouvragei nouveaux qui se pu- 
blie ï Amsterdam. 



■ — Dans le dernier numéro, il m'est échappé une erreur 
assez gi'ave dans le résumé de mes calculs sur la nouvelle lo- 
terie. J'ai appris depuis que le gouvernement fait au joueur une 
remise de 35 fl. pour cbaqne billet sorti dans la première classe, 
et de 20 â> pour cbaque billet sorti dans la seconde : en faisant 
ces calculs, j'avais sous les jeux le prospectus de la loterie, im- 
primé à Bruxelles ; ce prospectus ne faisant pas expressément 
mention de ces remises, je n'en ai eu connaissance qu'après 
l'impression de l'article. Du reste, l'espérance relative à chaque 
chance enparticuUern'est aucunement altérée par cette erreur, 
qui porte tout entière sur l'espérance totale du joueur , qui se 
trouve par là augmentée de 5 fl. 5o cents , et sur le bénéfice 
du gouvernement , qui subit une diminution proportionnelle. 
Le nombre des billets sortis dans la première classe étant égal 
à 5ooo, la probabilité de sortie égale ^ = — . Ce qui don- 
ne pour espérance mathématique : 35 X — = 3.5. Le nombre 
des billets sortis dans la seconde classe est également deSooo ; ce 
qaidonnelamêmeprobabilitéetpour espérance 20 X — ^ ^-o- 
Ainsi l'espérance totale du joaeur, c'est-àdire la valeur effective 
du billet de 46 il., est de SS.ÔSSg fl., au lieu de R. So.SSSg 
comme je l'avais trouvée d'abord. 

Quant à la perte essuyée par la masse des joueurs, il faut la 
Tom. ly, to 
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dintmuw du montant dea remises , ou de a^Sooo fU En effec- 
tuant des calculs analogues à ceux qui terminent mon article 
- précèdent, on trouvera que la part du goavemement est de 

Q _L ponr loo. Ce qui donne, sur 3,3oo,ooo, un b^n^fice net 

de 307,055 fl> La perte de cliaque joueur individoeUement . 

s'âëre à 23 -^ pour 100. p p^ y_ 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



•^uile de Fanalise de la Théorie élémentaire des transvenales , 
par M. G^uriEB , professeur \ tTIiÙTersitë de Gand. 

CoAKttz u. Des pofygoneâ vartailes ttùt'ont des conditions 
donnée*. De quelques mode» dt d^Ormation des eouihes du se- 
cond degré. Questions ^ râoudre. 

Quoique dans ta première partie de ce chapitre, nous nous 
ioyaoA qnelqaefms htipoéa h des indicatlcxiSi cependant tdle 
que nous l'avons ikite , elle servira k dmner aux lecteurs une 
idée de ce genre de sp^ulations , et à ceux H'entre eux qui 
seront eiHÏeox tPapprofondir ce genre de recherches , le d^sîr 
de consulter la quatrième secdoo de l'ouvrage déjk citd de 
M. Poncelet, dans lequel cette matière se trouve amplement 
développée, et d'ailleurs rattachée à d'autres théories qui n'en- 
traient pas dans le plan de ce traitée Nous citons les sources oh 
ce géomètre a puisé , en aorte qu'on pourra remonter aux pre- 
miers germes de cette doctrioe encore peu répandue. 

Théorème i. •• Si tous les côtés d'un polygone quelconque , 
H tracé dai» un plan , sont assuiétis à toomer sur autant de 
» points fixe» ou pôles, situés- sur leurs, côtés ou sur leurs pro- 
» longemensT tandi» que ae& aoanarttts, un seul excepté, par- 
» courent respectiv^ent des drûtes données de position , les 
H câtét et les cngles changeront de grandeurs ; le sommet libre 
» décrira dans son mouvement une ligne du second degré , 
» passant par les deux points fixes sur lesquels pivotent ses 
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H deux c&tés. ■ On considère d'abord le cas particulier d'un 
triangle, dont les trois pivots sont placés d'une manière quel- 
conque sur les trois côtés , puis situés en li^ne droite ; de Uk, on 
s'élève auccessîvement aux autres polygones , et on est conduit 
h cet autre énoncé : u Si un polygone plan quelconque, se 
n meut de façon qu'il demeure perpétuellement circonscrit à 

> un polygone donné de même espëce , et qu'il ait tons ses 
a sonunets , à l'exception d'un seul , sur les différens câtés d'un 
H polygone de cette espèce , le sommet libre décrira dans son 

> mouvement uue ligne du second ordre. <■ D'après ce théo- 
rème, si on prolonge deux côtés quelconques de ce polygone, 
iosqu'à leur rencontre en r, ce point parcourra une conique , 
au cas oii le sommet libre décrit une ligne droite. 

The'orème ii. v Si tous les sommets d'un polygone plan quel- 
» conque, sont astreints & se mouvoir sur autant de droites 

> fixes données dans ce plan , tandis que tous tes côtés , un 
H seul excepté , pivotent respectivement sur des points fixes, le 
Il côté libre et les diverses diagonales rouleront par suite du 
u mouvement général delà figure, sur des sections coniques, 
» distinctes et tangentes aux droites fixes qui dirigent le ipon- 
n vement de ce côté ou de ces diagonales respectives. » Ce 
Aéorème, qui est une extension de la propriété de l'hexagone 
circonscrit & une conique, peut s'en déduire directement au 
moyen de deux corollaires. 

Théorème m. « Si tbus les sommets d'un polygone mobile 
n sur UQ plan, sont assnjétis k parcourir autant de droites fixes 
n concourantes en nu seul et même point S , que de jdns tons 
n ses côtés, & l'exception d'un seul, se meuvent constamment 
n autour de points fixes , le côté libre et les diverses diagonales 
» du polygone, pivoteront également sur d'autres points fixes.* 
Gomme tous les raisonuemens faits pour établir ce théorème , 
sont indépendans de l'hypothèse que la figure soit entièrement 
située sur un plan, la propriété subsiste également pour un 
polygone gauche dans l'espace , assujéti aux mêmes conditions. 
11 y a lieu à d'autres remarques. 

Théorime iv. h Soit on polygone quelconque inscrit it une 
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n conique, si sur ses dilfiîreas côtés ab , bc, cd.„, , on prend 

VI des points fixes arbitraires ^,p', />''.... j excepta sur le d^- 

» nier côté af, qui restera, libre ; si l'on suppose que lepoly- 

* ^ne vienne à se mouToir d'après ces conditions , le côté libre ' 
» et les diverses diagonales envelopperont dans le niouyement 
» général du sy^stème, certaines courbes qui seront autant de 

■ sections coniques , ayant un double contact réel on idéal 
» avec la propos^,* La démonstratian de ce théorie, quenous 
établissons dans lliypotbÈsé d'un contact réel , est fondée sur 
un corollaire que cous nous contentons d'énoncer, et on fin 
conclut que quel ^ut: smt le polygone qae l'on considère , on 
parviendra toujours, par des constmctions successives , k assi- 
gner les deux points fixes d'un dêmiOT triangle dont le côté 
libreprendra snccessivement tontes les positions du côté libre 
du polygone en question : en sorte que , dans tous les ta» , ce 
môme côté roulent sur une conique ayant un double contact 
avec la proposée , suivant la droite qui renferme les deux der- 
niers points fixes, et comme cbaque diagonale dn polygone 
proposé, le divise en deux autres dont l'un est en tout, astuiéti 
aux mêmes conditions quelle premier /et dont la diagonale en 
question est le côté libre, on voit que cette diagonale et tontes 
ses s^nblables, doivent rouler aussi Sur des coniques. 

Théorème v. « Si' l'on suppose que tous les angles de rang 
» pair d'un polygone variable , qui a lui-même un nombre pair 

■ de côtés , soient constans et se meuvent autour de leurs som- 
« mets respectifs considérés comme pôles , tandis que tous les 

* sommets de rang impair, un seul excepté, sont astreints à 

» demeurer sur des lignes courbes de degrés m, n, a prises 

" pour directrices, le sommet libre décrira lui-même une courbe 
i< de degré 3mn^—, et qui passera mn^.... fois, par chacun 
^1 des sommets fixes qui lui sont adjacens dans le polygone. ■• 
La démonstration de cet énoncé, que nous avons restreint, re- 
pose sur une proposition fort simple. 

Nous terminons cette première partie du chapitre , par une 
analise succincte de quelques antres recherches de ce genre , 
qui sortaient du cadre de notre ouvrage. 
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Passons aux' modes de déformation des coul'bes du second 
dt^' t* Ayant snecoiitbe plaQe^uilftcblùqae, par exempte > 
rapports k deux uea quiconque», ob inditae touted s6fl<H-don- 
oées d'mic mêtae quantité angàhirâ , en les faisant [HTOter dia- 
cane snr son pied et dans le même sens ; »■ oo trace une se- 
conde conrbe qui coupe eh parties proportioiiiielles toutes les 
ordoim^es de la première ; 3° d'un point pris à v<dontë sur le plan 
d'une conique , on tire tant de droites qu'on Toudra, qui vont 
se terminer h la courbe, et on les divise tontes dans un mâne 
rspp<H-t , à partir dn point de concours : l'ensenible de tous 
ces points de dirisim , formera encore une cmuque semUable 
k la {HTemière. Dans 1m arta (p^phiques , aa cm^doie soUTent 
les deux premierfi modes de dëformation, dans lesquels les 
tangentes se délacent , en toomaut chacune sntoor d!un point 
fixe déterminé sur Faie des abcisses. 

!Enfin , nous terminons ce chapitre par Véooacé de quelque» 
propriétés. 

— Centra et speciet Orchidieanim «t Asdepîadeartmi, tpuu în 
itinenptrInsulamJavamjussuetaatpiciis Gnilelmil, Beiga- 
rum régis auguatisilmi coîU^runt D* Ruhl et Van Hasseh; 
editionem et descriptionem cuntfit J. G, S. Van Breda , in 
Urdfersitate Gandafensi professer, korti Gastdafeasis prttftC' 
tus. 1 vol. ùi-Jblio , I Jascicul. vol. 1 , 1827 . Gmnd. typ. Vande- 
KercLove. 

Le service le plus important qa'tHi puisse rendre aux scien- 
ces naturelles , et notamment h la botanique , c'est de faire con- 
nutre des espaces nouvelles. Les "voyages dans les contrées 
éqnat<»-iales , en fournissent une ample moisson; mais mal- 
heureusement, les naturalistes, chargés de les recueillir, ne 
sont que trop sonvent victimes de leur amour potn- les sciences , 
et ne laissent après leur mort que des notes faites à la hâte , 
ou des documens plus pariàîts , mais encore épars et sans or- 
dre. Ce fut le sort déplorable de MM. Kuhl et Fan Haxselt. 
C'est donc bien mériter du monde savant, que de rassembler 
tous les matériaux laissés par les naturalistes voyageurs , de les 
comparer entre eux et de les réunir en corps d'ouvrage. Tel 
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« éié le travail difficile de M. F'anBreda. L'esprk sa^ et judi- 
cieux , la vaste àoidition , et les connaissances profondes de cet 
illustre professeur, déjà pkcé au rang de uos premiers nata- 
ralistes , doivent être le plus sûr garant de la .perfection de 
^ouvrage annonce. 

Le premier fascicule qui vient de paraître , est orné de cinq 
l^uperbes planches lithographiées et parfaitement enluminées. 
L'exécution typographique ne laisse rien à désirer. 

(M. Morren, cand. en sciences.) 

^ Il vient de se former & Liège , un foumal hebdomadaire , 
intitulé la Re'compeiue , qui est particulièrement destiné aui 
enfans. Lesdixpreniîers numéros qui ont paru jusqu'à présent , 
ne peuvent que donner une id^ avantageusede cette utile en- 
tKprise , que les pères de famille accueilleront sans doute avec 
plaisir. « Hous avons pensé , disent les rédacteurs , qu'un 
journal qui paraîtrait une fois par semaine , et qui s'adresse- 
rait aux cnfans , pourrait , dans des articles de peu d'étendue , 
Àrits d'un style simple et clair, leur offrir une instruction 
proBtable , donner à leur lecture ^lus de variété et d'attrait, 
et les encourager à des études de plus longue haleine. « Si 
les rédacteurs continuent à réaliser les espérances qu'a fait 
EMÔtre leur prospectus , il ne peuvent manquer de voir leurs 
efforts couronnés d'un plein succès. 

— M. Jobard , vient de mettre en vente la réimpression du 
I " volume des Forces productives et commerciales delaFrance , 
par M. Ch. Dupim. Cet important travail , dont les résultats 
ont été si utiles à l'industrie française, est trop généralement 
connu, pour qu'il soit nécessaire d'en présenter ici une nou- 
velle finalise. 11 n'existe peut-être aucun journal Uttéraire ou 
scientifique, qui n'en ait rendu un compte à sa manière. La 
statistique est, pour ainsi dire, devenue de mode, et c'est, 
en grande partie , aux ouvrages de M. Dupin que l'on doit 
cette vogue } car les sciences ont aussi la leur. Il est à dé- 
sirer cepen^t que la statistique, de même que la mécani- 
que industrielle , dont les premières notions se sont répandues 
avec tant de rapidité, ne soient pas l'objet d'une curiosité 
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éphémère , comme les kaléidoscopes , les moota^es russes et 
les autres merveilles de ce genre. Oa D'snra pas à reprocher 
M. Jobard qu'il donne les mains & un changement pareil , si 
l'on en juge par l'empressement qu'il met & reproduire les ou- 
vrages de M. Dupin , et à nous transmettre les découvertes 
nouvelles dans les arts que recueille PIndtutriel, 



QUESTIONS. 

I. L'aire de tout triangle est égale au carré de la somme 
des racines carrées des aires des triangles, formés en menant, 
par des points pris à volonté sur un c6té , des parallèles aui 
deux autres. De plus, chaque paratlëlogramme résultant, 
vaut la double racine carrée du produit des aires des deux 
triangles , qui ont chacun un côt^ commun avec lui. 

n. Oq a une série de sphères élastiques qui se touchent 
suivant une même ligne , passant par leurs centres. On imprime 
à la première une Vitesse donnée, dans le sens de la hgne des 
centres , et l'on demande quelles doivent être les masses de 
toutes les autres sphères , pour que la dernière ait la pins 
grande vitesse possible ? 
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GÉOMÉTRIE ANAUTIQTJE. 

Siif UM point pris sur Taxe /Tune parabole, on mèw deux rayora 
vecteurs à la côtoie , onjbrmera un secteur tjue F on demande 
dfC partager en parties proportionnelles àdesnùmbrea donnes. 
Problème I , énoncé & la page ^5 , tom. IV de la Correspon- 
dance; far S. N-TfoÊi., principal de l'Athénée de Luxembourg;. 

Soit B le point donné sur l'axe de la parabole proposée , BItf 
et BN les rayons vecteurs menés k la courbe {Jig, i , planche l^). 
Prenons AB t= m , et supposons qu'il faille diviser le secteur 
BMN , c[ue nous désignons par S , en deux parties proportion- 
nelles aux denx nombres i et 5 ; l'une de ces parties vaudra donc 

- S. Soit MBR cette partie ; soient xetjr les coordonnées du 

point cherché R ; ces coordonnées devant satisfaire & l'tfqufttion 
de la parabole proposée , auront entre elles la relation jr'^ yx, 
dans laquelle p est un nombre dmmé. 

Soient a et & les coordonnées du point M , et a', fr", celles du 
point donné N; il est clair que le secteur ABM se compose da 

segment APM Kl ^ab et du triangle BHP a=-fr(m— a);on a 

secteur ABM =w!^ab -+■ - b (m— a) mg^^ab -t- -bm. 

On aura de mène , 

secteur ABN =e - a'b' + - fm «t secteur ABR =- s jt 4- - my. 
6 a . 6 -^ a ' 

Tom. IV il 
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On tire de lit 



secteur MBN = - (a'b' — ah) ^- m (i' — i) et . 



secteur MBR = = (ay ~ ab) ■*- ~ m (y —- b). 

Aînsijpuîsque ce derilier secteur est le 6"'du précédent, d^i^^ 
par S, il vient IVqùation 

- (ay — ab) ■*- - m {y—b)= -S; d'oh sy ^ 3My-= q , 

q représentant le nombre donné S -i- ai -t- ibm. 

Éliminant x entre les deux équations ^*^;^2 et xy-*-^!^^^^, 
on trouvera, 

y^ -fr.6i«Rr= Vçi 

équation du troisi^e degré. Mais on peut détermînop autrement 
le point cherché E; car Téquation xy -\- 3my ss.y .étani k 
même chose que_j- (x -4- '3m) =: ^ , si l'on pose x -t- 3m ^ «* 
ou x-.B^-T 3ff( -^ x', il viendra 

^équation d'une hyperbole ra[^rtée à ses asymptotes. Or , en 
posant x:^ — ^ + o^, on passe d'un système de coordonnées 
h on autre parallèle, dont l'origine est située sup t'-ancîen aie 
des X, du côté des abscisses négatives et k une distance de A 
égale à 3m ; d'oil il suit que les asymptotes de l'hyperbole^^r'^ <f 
sont perpendiculaires entre elles. Si donc on construit cette 
courbe, son intersection avec la parabole proposée donnera le 
point B 1 qu'il s'agissait de déterminer. 

Voici un problème qui a beaucoup d'analogie avec le précé- 
dent : 
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Etant dotinéun fegment de parabole, terminé parla courbe 
^les coordpnn/es rectangulairti de Vun de ses points, diviser 
ce segit\ent en deux parties dont le rapport soit donne', par exem 
pie , celui de ii à i . 

Dans ce cas , l'une des deui parties cherchées est nécessaire-^ 
ment le tiers du segment à diviser. Or , si la ligne de divisîou 
est une droite partant du pied de l'ordonnée, le point oîi cette 
droite coupera la parabole sera l'iutersectiou de cette courbe 
avec l'hyperbole ôjuilatire dont on.aura l'équation ; et la solu- 
tion sera exactement la même que celte du précédent pro-^ 
blême. 

Mais iléiiste eùdonî iine antre solution. En efiet, si l'on 
mène les coordoonées de l'arc du segment- proposa, et que sur 
dhacunede ces ordonnées', on prenne une distance égale il son 
tiers , ^ partir de l'axè des x, la suite de points ainsi déterminés 
sera Sur une parabole ^i divisera le segment donné en deux 
parties doubles l'une de l'autre. 

On résoudrait de même le problème oîi il s'agirait de diviser 
un segment d'ellipse en deux parties dont le rapport serait don- 
né. Mais la méthode n'est pas applicable à la division d'un sec- 
teur d'ellipse ou de parabole, compris entre deux rayons vec 
leurs men^s !t la courbe , d'un point du grand axe : le problème) 
pour le secteur elliptique ne me' paraît même pas résoluble [)ar 
la simple géométrie analytique. 

Note, En adressant h M. Qùetelet, dans ta lettre d'envoi d'un 
article pour la Correspondance, l'observation conh'e laquelle 
M. Pagani réclame à la page 45 du présent volume', je ne pen- 
sais nullement que cette observation serait publiée ; autrement 
j'y aurais ajouté une chose vraie, savoir: que M. Pagania'a. 
pu connaître en aucune manière ,ma solution , et que la méthode 



qu 



il a suivie est très différente de la 



Je n'avais d'autre but , dans cette note , que de faire remar- 
quer à M. Qùetelet, que la méthode où je fais usage des nume'- 
ros ou indices des lettres , peut suppléer au calcul intégi'al , dans 
)e problème résolu par K^Pagani; et je n'attachais pas d'atttre 
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importance & celle remarque, qui n'ôte rien d'ailleors au 
mérite de U solution de M. Pagani, la Kule exacte, en 
effet (i). 

Sur les proprieiés projectivet dans let gur/acei du tecond ordre , 
par H. B0BIU.1EB , professeur & l'École Royale des arts et 
métiers -de Châlons. 

< Désirons j)ar A et R les sections faites par un plan quel- 
conque dans deux surfaces du second ordre A' et R' , inscrite 
et circonscrite l'une & l'autre , et par L , l'intersection de ce plaa 
avec celai de la courbe de contact ; il est visible que cette 
courbe et les deux sections auront pour S4$cante cmnmune la 
droite L , et que par ^uite Jes deux dernières lignes auront un 
double contact réel ou idéal , selon la même droite. 
Supposons que la surface R' soit de révolution , «t soient 
' A, , R, , L,, les projections de A, B, L sur un plan perpendicu- 
laire & l'un ou k l'autre des rayons vecteurs menés & l'une des 
extrémités du diamètre de R' , passant par le centre de R, , les 
deux coniques A, et R, ont encore un double contact réel ou 
idéal , selon la corde L , ; mais en outre , A, est un cercle focal 
de A, , et L, en est la directrice correspondante. {Corres- 
pondance , tom. III , pages a^ i et aSS.) 

Imaginons maintenant que le plan de la doi^Ie section 
devienne tangent à ta surface R' , en sorte que la co- 
nique R' se réduise à un point ; alors , te cercle R, dégéné- 
rera en son centre , qui sera le foyer de A, , et la directrice L, 
deviendra celle de ce foyer; il s'éusuivra donc ce théorème, 
^ui comprend , comme cas particulier , celui énmcéàlapage 12 
du tom. IIl : Si l'on instrit dans une surface quelconque du se' 



( 1^ Quoiqua la Kcaiide lolDiioa iiudrée daiu Is ComsponJmnet nuiijDe 
de g^n^ralit^, nom la crojons cepeadaDteiicta. Nom rrgreKani, f>aW d'avoir 
bien comprii l'intrndon de M. Notl, d'avoir donn^ de la pnbliciU k lA ri- 
clunatiou, <pii m trourail imni^diatniinil Bpriirartjcls qu'il nom faûait rhoD-' 
iiaur dr noD» comouDiqner; cctia ctreonilanca à can«j notre iD^priiw. A. Q. 
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tond Ordre , une sur/ace de révolution qui louche en ntérne temps 
tune de ses sections planes ; puis , que Von projette cette sec- 
tion , son intersection avec le plan de contact et en/în son point 
de taagence , sur un plan perpendiculaire à tua ou à Vautre des 
rayons vecteurs de ce même point; onaura uneconique, Fane 
de tes deux directrices et le foyer qtà lui est relatif; et de là, 
on déduit : Si Von coupe plusieurs surfaces du second ordre , 
circonscrites à une même surface de révolution , par ^in plan 
tangent à cette dernière , les projections des sections , sur On 
plan perpendiculaire à Fun ou à Vautre des rayons vecteurs du 
point de contact , sont des coniques qui ont pour foyer com- 
mun la projection de ce même point. 

Si la surface de révolutioD ^lait ud paraboloïde, l'un des 
pions de projection étant perpendiculaire & l'axe , ne varierait 
point, lorsqu'on changerait la position du plan tangent; on 
anrait donc ainsi un nouveau résultat, <{ue je me dispenserai 
d'énoncer. — Un raisonnement analogue conduit encore à 
cette proposition : Lorsque plusieurs surfaces du second ordre 
sont circonscrites à une même surface du même ordre, le plan 
tangent en Vun des ombilics de cette dernière , coupe toutes les 
autres, suiuant des coniques, qui ont pour foyer commun le 
même ombilic , et pour polaires focales les intersections des 
plans de contact avec le plan tancent, — Par des considérations 
lout-à-fait semblables , on parvient à un grand nombre de théo- 
rèmes curieux , parmi lesquels je citerai ceuxTci , dont le pre- 
mier est une extension remarquable du théorème des projections 
atéréographiques ; 

<S'i Vœil est placé sur la surface d'une sphère et le tableau 
parallèle au plan tangent de ce point i 

I ° Les contours hpparens de toutes les surfaces du second 
ordre , inscrites ou circonscrites à la sphère , sont des cercles ; 

2» Les centres de ces cercles setrouvent sur les rayons visuels , 

menés aux pèles des plans de contact Deux des côtés iFun 

triangle sphérique étant fixes , si le troisième se meut de ma- 
nière que le périmètre du triangle reste invariable , il envelop- 
pera dans son mouvement un petit cercle. 
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&ir la question II de la page 3i5; par le même (i). 

Da centre b d'un cercle ayant pour rayon R , soit abaissée 
sur une droite fixe ao une perpendiculaire ba , et soit prise une 
R' 
' ba' 

planche ^,) Si Voaiaiapacactaellemeat que le rayon K, restant 
invariable^ le centre b parcourre une droite ox , le pôle c dé- 
crira une certaine ligne qu'il s'agit de déterminer. — Prenons 
pour axes ox et oy perpendiculaires hoa, nous aurons 

x = ob ,y=bc=: 7-; or, en dâigoant l'inclinaison aox par 

«, il vient ^aae jf sin. e, et par suite r =- ' ;ou bien 

JT sm, f 
jj^sin. pE=R*. Le lieu demandé est donc une hyperbole ayant 
les deux axes pour asymptotes. — Pour résoudre le problème 
inverse, supposons que le centre d'un cercle de grandeur 
invariable décrive une droite ab , et proposons-nous de trouver 
]a iigne enveloppe de toutes les polaires d'un point fixe c 
(Jig. 3.), soit (x — a)' -i-(j'— /î)'=;R' l'équation de ce 
cercle , par rapport k deux axes rectangulaires ox et oy , dont 
le premier est parallèle & la droite ai; l'équatîon de la tangente 
au point x", j^ sera (j: — «){^ — a] -t- {y — &) [y — 5);=R'. 
Si cette tangente doit passer par l'origine , il faudra que l'on 
ait a (x* — a)'^-&{Jr' — ^)-+-R' = o, c'est-à-dire, que les 
points de contact des tangentes issues de ce point , se trouvent 
8ur la droite a {x — a) •*- & {y — ^ ) -+- R' — o ,- c'est dont U 
l'équation de la polaire du point o .■ en y faisant varier a , 
cette polaire restera constamment tangente k une courbe , 
dont on trouvera l'équation en diiférenciant la précédente , 

par rapport à a, ce qui donnera «a»— ; puis, en éliminant 



(i) Vojex mt le idSdic njel, le cahier pr&&lent, oà t 
[facor cet ailideqDiiMxuwtpBrTeDD trop tard. 
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cette vaiùable , il ^edrii x' -t- i^{y — H) -f H' = o; ainsi , la 
ligne enveloppe est une parabole dont le graad axe est parallète 
à l'axa dt j'. On déduit de ces ràultats, par les polaires réci- 
proques : Si les directrices de plnsienrs comqaes confocalei 
coa(5oureut au mâne point, et qu'en outre , les droites qui 
unissent le point an foyer et au point de concours des tangentes 
communes à deux d'entre elles , forment nn groupe harmoni- 
que avec Us deux directrices <wfrespondanfes : i" Les polai- 
res d'un point qodconque , relatrvement k ces coniques i 
enveloppent une même conique; 3> les pèles d'une m&ue 
droite sont aussi situés sur une même conique. — Il s'ensuit 
que, dans'un tel système : i? les diamètres confugués des dia- 
mîitres parallèles , dans une direction quelconque , envelop- 
pent une même conique ; 3° les centres sont situés sur une 
même conique, ainsi que les foyers non communs. — Il est 
facile de trouver des résultats analogues ponr la sphère et les 
surfaces confocales. 

Dans tout quadrila^rt circonscrit à uneparaboU , Us côtés op- 
posés sont divisés en segmens proportionnels parunecitujuiime 
tangente, Fif^Ième énoncé à la page du IH' vol> , et résolu 
par M. M«KDEaiJE> , candidat en sciences. 

Soitunhexagonecirconscritàune parabole;on sait que les droi- 
tes qui joignentles sommets opposés, se coupent») un seul point. 

Si l'on suppose en premier lieu qu'une des tangentes passe à 
l'infini, on parviendra au théorème suivant: 

Théorème i. Dans tout pentagone circonscrit k une para- 
bole , les parallèles menées aux deux côtés d'un même angle , 
par les sommets opposés, et la diagonale qui joint les deux 
autres Sommets , se coupent en un seul point. 

Si , en second lieu , on imagine que deux des tangentes pas- 
sent è l'infini , on aura cet autre énoncé : 

Théorème ii. Dans tout qua<h-tlatère circonscrit à une para- 
bole , les droites menées par les extrémités opposées de deux 
côtés adjacens , et respectivement parallèles !t ces mêmes côtés , 
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M coupent jur le diauiètre passant par le lommet compris en- 
tre les deux «otres côtés (i). 

Cela pos^, foit ABCD on quadrilatère ctrcODScrit, et MN 
une cinquième tangente quelconque. (Z*^. 4? /'^"c- 4-) 

i" Dans le quadrilatère ABCD, AI parallltle à CD, CI pa- 
rallèle à AD, et le diamètre par B, se coupent, d'après le second 
tliàirènie, en on point I. - 

Il en est de même de MI', CI' et du diamètre par P, qui se 
coupent en un point 1', dans le quadrilatère circonscrit DMPC. 

BI et PI étant deux diamètres , seront parallèles, et on aura : 

CP:BP=ci':i'i«DM:AM, 

k cause de Cl' >» DH et l'I -= AM ; 

3* Il suit' du théorèma i , que dans le pentagone MABCNH 
circonscrit, BI" parallèle & MN, CI" parallèle it HA, et la 
diagonale AN, se coupent en un point I": on aura donc 

AQ : BQ = AN :I"N = DN : CN. 

A cause des parallèles Q" et DA. Donc etc. 



(l) On tnnTe let iMTelappemeDi d/s oet âeax iLioriaitÈ dam b TTiéoFÛ 
itt Tràmrtrtfiia , qae le propoie de puUier incetummtnt M. te profc»- 
•aor Ggnu'er. 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE ANALITIQUE. 

Sur lesfoyen dans ks turfacet du second ordre. Lettre de 
M. BoBiLï,»! , professeur & l'École Royale des arts gt métiers 
' de Ch&loDS. {Ployez page vjo , tom. III.) 

Lorsque ie vous ai adressé le lieu des sommett des cènes de 
révolution, astreints & passer par une courbe du second ordre, 
fêtais loin de penser qu'il tous iOt connu, et que vous l'eus- 
siez vous-même signalé en 182a ; j'i^ore complètement aussi 
ce que MM. Dupin et De Monferrand ont donné sur ce sujet ; 
l'isolement oîi je me trouve , le manque de communication , 
l'iDipossibilité où je suis de me procurer tous les ouvrages nou- 
veaux dans une ville dépourvue de ressources sous ce rapport , 
me serviront d'excuse ; au surplus , je m'estime fort heureux 
d'avoir rencontré une proposition découverte par des géomè- 
tres aussi distingua. 

Il était naturel de chercher à généraliser cet intéressant ré- 
sultat; je me suis dope proposé de déterminer le Heu des 
sommets des suiftxes coniques de réfolution circonscrites à une 
même surface du second ordre. Je vous prie , monsieur , d'a- 
voir la bonté d'insérer ma solution dans votre Correspondance. 

Afin de diminuer les calculs , je ferai d'abord remarquer 
que le soumet d'une surface conique , circouscrite i une sur- 
face du second ordre, se trouve sur le diamètre qui passe par 
le centre de la courbe de contact ; mais si la surface conique 
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est de r^Tolutioo , il se trouve aussi deos le plan perpendicu- 
laire à celui de cette courbe , et conduit par ce grand axe j 
ce plan perpendiculaire doit donc contenir ce diam&tre , ce qni 
ne pent visiblement avoir lieu , h moins qu'il ne se confonde 
avec l'un des plans principaux de la surface. 

Supposons que la surfane du Second ordre soit un el- 
lipsoïde donné par l'équation 

i'c'ar' -I- fl'c'j'' ■+■ i'a'z' — o'iV»= o; (i) 

représentons par « et /î les coordonnées , dans le plan des x/ , 
du sommet d'un cône de révolution circonscrit , et par f l'io- 
(jinaison^ de son aie sur la ligne des x ; pour passer des plans 
coordonnés aux plans principaux du cône, il faudra se servir 
des formules connues 

^=(»-4-:r'cos.p-^sin.f, ^«;3-»- Je'sin.yt-^cos. p, zs=ï'; 

i'équation (i) deviendra conséquemment 

i?c' [a-i-x'co». f — y sin. f)' -f- 
d'c' (5 -H-ï^'sin.f +j^cos.jiV -i- b'a'z" — a'b'c* =s o , 

et, en développant les calculs, elle prendra la forme 

Ax"-i-By'-t- Cs"4-2T)x>' -H 1 Ea:' -f. a F7' -4- G=o, 

dons laquelle on aura 

(3) A— ec'(i'eo3. 'f-f-iï'sini'f), Ba=c'(A'sin.'f-t-a'cos.'f )j 

C^a'b', Dniic'((i' — £*)sin.fC03.f, Ea=c'(fi'acos.j>-i-a'i3sin.)i), 

F=c'(a'^cos.f — b^itsin-f), G3BC'(a'a^-t-i'^'-i-o'i'), 

Actuellement, si l'on désigne par u, i-, iw les coordonnées 
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couçaotes du plan tasgeot au point x',y, s' de cett^ sur^e , 
on sait que son équation est 

(Aa:'^-D/-i-E)u +(Br'-4.Dx VF)» -i-C3VH.Er' -hF/+G=o,- 

ea supposant donc que le point de contact soit indéterminé , 
«î l'on veut que ce plan passe par l'origine , il tandut ^'rire 

Ea:'-4-Fy-+-G = 0î 

cette équation , jo^ite It ceUe de la surface , fera connaître le 
lieu des points de tangence; on voit que ce lieu est plan, et 
qu'il n'est autre que la courbe de contact de la surface coni- 
que circonscrite , ayant pour sommet la nouvelle origine. 

En représentant généralement par s = o l'e'quation d'une 
surface quelconque , et ç&r p^=s o , q=o celles de deux plans , 
la suivante rs —-p<J = o appartient , n'importe la valeur attri- 
buée à l'indéterminée x , à «ne autre surface qui renferme les 
sections faites dans la première par ces deux plans; car elle est 
satisfaite par » = o et ^ = o et aussi par s=i o, qi^o; si l'on 
pose q =p , l'équation résultante tes — />' ^ o , représentera 
donc une troisiËme Surface, qui touchera la surface s == o sur 
tout le périmètre de la section faite par le plan p ^o. 

"En partant de là , on conçoit sur-le^faamp que le cane cir- 
conscrit dont il s'agit , a une équation de la forme 

;r (A*' ■+■ Br" -+- Cs" -t- aDx'y -f- aE*' ■+■ aF/ -<- G) — 

(Ex' + Fy-t-Gr = o, 

dans laquelle il reste à déterminer la constante t , ce que l'on 
fera en mnarquant que le sommet étant k l'origine , elle doit 
devenir identique par la supposition *'= o , y= o, z'^ o , d'où 
résulte irG — Q' = o ou «■==&, substituant donc et rédui- 
sant , il vient pour l'équation cherchée 

(AG— E'x"-i-(BG— F')/^-t-CGz;' + a(DG— EF)jry=ff, 
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Or , puisque cette sorlâce conique eit de r^volation au- 
tour de l'ase des a! , le csoefficient du terme en a^y doit être 
nul , et ceux des carrés :c" et^' doivent être ^gaux ; on a donc 

DG— EF=o, BG— F'=CG; 

il ne s'agit plus queil'eliniioer f entre ces deui ëquati«MU, pou- 
avoir celle du lieu chercha dans le plan des xy. 

Si l'on remplace k cette effet les lettres B, G, D,£,F,G, 
par les expressions (i] qu'elles représentent , les deux équations 
précédentes, toute simplification faite -, seront 

[(«• — ^) — (a"— ft')]Bin.f COS. f— «iî{cos.'f— sin.'ji) = o>, 
3c'«3sio.fcos.^ + <;*(^' — t') sin.'f -»-c'((i' — a'} cos. ').= 

et , en faisant usage des formules trigonométriques, 

sin. aaia«aagin. fcos. 7, cos. 3fi=cos. *f> — dn. 'f . 

I — COS. ap , I -t- COS. a» ' 

ain. y^-^— ' — , COS. y^ , 

elles deviendront 

[(«' — ff) — (o" — *■)] sin. Sf — ao^cos. ^<f=so, (S) 
ac'«^ sin. ay + c" [(*" — ^') — (a? — 6' )] cos. ay = 
3(*V+a'3' — a'*') — <:'[(a'-i.e') — (a'-t-ft')]; 

maintenant, pour éliminer f, il suffira de prendre la somme de 
leurs carrés , après avoir multiplié la première par c' , ce qui 
donnera 

4ri«'fl' + c4 [ {«■ _ &-) — (a'^ i')]"= 4 (*>■ -»- a'â—a'by — 
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équation que l'on peut écrjre comme il sait : 

laquelle est décomposable en deux autres 

a^x'-^^'|î'—a'b'=o,[b'—c*)a'+^a'—c')ff^—{b'—c')^a•—c')=o; 

- la première appartient k la section principale de l'eUîpsoïde qui 
correspond à z^ o ; on pouvait prévoir la présence de ce fac- 
teur, attendu que chacun des plans tangens de cette sur- 
face peut être considéré comme une surface conique circonscrite, 
dont le demi-angle, au centre, est droit; quant & la seconde, 
elle représente évidemment te lieu cherché sur le plan des ^, 

Si l'on remarque que toute section conique a , en général , 
quatre foyers, dont deux réels et deux imaginaires , situés res- 
pectivement sur ses aies principaux j si l'on se rappelle en 
outre qu'en effectuaiit certains changemens de ligne dans l'é- 
quation (t) , on en supposant que l'un des axes devienne infini , 
on peut lui faire représeuter toutes les surfaces du second 
ordre, on déduira de l'analise qui précède, ce théorème général : 

iSÏ f on construit une conique qui ail pour Ji^ers ceux même 
de tune des trois sections principales d'une sur/ace çuekongue 
du second ordre , et pour sommets les foyers des deux autres' 
sections guise trouvent dans leplan de la première; toute suiface 
conique circonscrite , dont le sommet sera situé sur l'une des 
trois coniques ainsi obtenues , sera de révolution. 

Si s'agit, par exemple, d'un ellipsoïde, l'une des coniques 
est imaginaire ; l'aiitre est une ellipse qui lui est intérieure ; 
enfin la dernière , qui répond seule à la question, est une hy- 
perbole perpendiculaire à l'axe moyen ; on confit que les deux 
surfaces cylindriques circonscrites , dont les génératrices sont 
parallèles aux asymptotes de cette couri>e , sont de révolution. 

Lorsque la surface du second ordre est privée de centre, 
l'une des coniques passe k l'infinî , et les deux antres sont pa- 
raboliques. 
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11 est TÛible enfin que si elle était de révolution , l'une, des 
trois coniques 'se réduirait k l'ase. 

Il resterait k déterminer la ligne enveloppée par les ases de 
tous les cônes ; on pourrait y parvenir en partant de l'équa- 
tion (3) , d'oii l'on tire 

tang. 25>= — ; 



-(a--*-) • 

mais il est prtd>able que le calcul serait fort compliqué , et que. 
l'^uation finale , trouvée par cette voie , serait décoiiiposable 
çn deux autres, dont l'une appartiendrmt k la développée de 
1^ section r(lativeàsiE±o, et dont l'autre serait celle cherchée ; 
ij me parait donc préférable de faire usage des considérations 
qoi suivent : 

. Lies deux coniques de la_/%. 5 , planche 4i sont concentri4]ue» 
et confocales, l'ellipse représente l'une de»sections principales 
d'un ellipsoïde ; l'hyperbole est la ligne des sommets des cônes 
de révolution cironscrits & cette surface ; l'ase CK du cône 
dont le sommet est en G , divise évidemment l'angle des deux 
génératrices AC et CB en deux parties égales ; or, si l'on tire 
les rayons vecteurs FC , F'C , il y aura aussi égahté entre ces 
deux angles ACF et F'CB , car M. Poncelel a démontré , dans 
• son Traite des propriété* projeclives \ que ; Si ton joint, par 
des droites , le sommet d'un angle quelcoiujue , circonscrit à 
ifite conique avec les deux foyers , ces deux droites forment 
respectivement deux angles égaux %vec les tangentes , pag. 2^7. 
— Il s'ensuit donc que l'ange FCK. différence de ACK à ACF 
estégal à l'angle F'CK, différence de KCBàF'CB ; d'oîiil résulte 
que l'af e CK. touche l'hyperbole en C Ainsi , tous les axes des 
cônes de ret-olution , circonscrits à une même surface du second 
ordre , enveloppent les trois coniques , lieux de leurs sommets. 
, Je terminerai en indiquant les théorèmes que l'on peut dé- 
duire des précédens , par la théorie des polaires réciproques : 
, t " iei plans des sections d'une surface du second ordre , qui , 
vues d'un point-quelconque , paraissent des cercles ( ce tableau 
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est la surface d'une sphère jconcentrjque au point de rue) i 
enveloppent une même .surface eoniqae du second ordre , et 
conséquemment passent par le même point ; 

a° Les. centres de ces cercles te trouvent sur les rayons visuek ', 
perpendiculaires aux pimns déterminés par VœU et par les 
'génératrices de. contact des-pUms- des sections avec la surface 
conique <{u'ils enveloppent,- 

Od peut remarquer .que s» l'œil se trouTait du foyelr d'une 
surface de révolutiop , circonscrite à la proposée , la sur&ce 
conique enveloppe deviendrait une droite , et tous les cercles 
précédens seraient concentriques (i). 

CbUoiu, le 3 jauTiiT 4828. 

Une courhe ^uelcon^ue se meut de manière à rester tenante $ 
deux lignes AX , AY , formant un angle droit entre elles ; 
on demande la courbe e/ue décrit un point quelconque M, 
pris dans le plan de la courbe ^ui se meut (a). 

Soient * et^ les coordonnées de la courbe cherchée , prises 
par rapport aux axes AX, AY {Jig. 6, pi- ^) ; 

u , t les coordonnées de la courbe donnée , prises par 
rapport à deux axes, dont celui des u passe par le point M, 
et celui de; t par le point de rencontre de la courbe et de 
l'axe des u; 

r^uation de la oourbe donnée , représentée par_/'(« , i)^o; 
_______ par/'Ca,0. 



(i) Erratum. Page 271 , tom. 111 ; oriire dei alinéa ; !• Soieot pi-olon- 
gét, etc. ; 2" I.«s mimes, elc.; 3» On a donc , etc.; 4° On J)eu( au»!, elc; 
5» Pour abréger, etc. î 6* C ela posi, ele.; 7" LorsqD'ane conique, etc. 

Le radi cal |/A' -t-^B ' + C» dri la page Î82 , lom. III , doit iire ramplai^f 
par l/Bï-t-O-f-D'. 

(a) Cette- qoeilîoa a ili propose d'âne Manière nralna f4aù»le, à la 
page 268 du III' vol.i nom dnuna l'eileDiion qae non* prikantans ici , îi 
l'amitié d« M: Ve Behr, itigéniewi en chef du waientaat. 
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l'angle variable que l'axe des u lait pendant le mouremeot , 

avec AX : a 

les coordonnées -du, point de contact N avec AY dans une 

position déterminée. ' u't' 

les coordonnées du point de contact N' avec AX dans une 

position déteminée u"t" 

la distance du point M à l'origine des coordonnées de la 
courbe qui se meut. , . m. 

On aura , pour la, sous-tangente TP , la valeur f ^^— 

et par suite ■ 

COS. a 



—, df ' COS. « 
MT CM, « = cr, -5-, = -: , 



On aura donc tes trois équations suivantes : 

[ t' sin. « *- «' COS. a -H m coa. « = a: ; 
de nléme, pour'le point N', on aura les trois équations 

(/ (u"i") = e 
(B) )f{u"t")=a 

f t" COS. « — u" sin. X ■*• m ain. ce =jr. 

Éliminant u't", entre les trois équations A , ensuite u"£" en* 
Ire les équations B , on aura deux équations 

F(jr^,cos. «,sin. «)=ro et E (jj-, cos. •,sin. «) — o» 

entre lesquelles on éliminera sin. s et cos. «, en «bservant que 
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siD. '« M- COS. 'iis= 1 , filiation fiaale est celle qui satii^it au 
problème. 

Si, dans la (bnction F, on chaoge x en y y et sin. a en 
COS. a, COS. « eu sin. a, on obtient la fonction £, et réci- 
proquement. 

Si la courbe donnée est une ellipse , et que le point M soit 
sur le grand axe nb, à la distance m' du centre , le calcul de- 
viendra plus facile , en la rapportant & son centre , pris pour 
origine des u et des t. On trouve, en désignant par c et par s 

F(ar,r,sinj»,co8.«)^c'(i' — a'—m')-h2mjx-t-a' — x'=o 

(C) 
E(«^,sin.«,cos.«)^j'{i'' — a' — m')-f-amj'*-H«' — y'^o 

a étant le demi petitasedeTellipse. — Si, pour abréger, on 
fait 

b'—a'—m'=g^ 

on aiu-a, aprb l'élimination , l'équation du buitiëme degré 

M.'*'-l-f'j'' ± am»l^XJ , 
-+- Mty + g'y d£ :p imy\/ Y \ 

{ini' -*- g'){x' -1-^') ± aTO(aV'X =F Jl/Y) = g" {g" + 2«') (D). 
Si m =3 o , on trouve 

donc la courte décrite par le centre de l'ellipse e$t uii cercle. 

On trouve le même résultat pour l'hyperbole , et même pour 

Tom. TF. ■• 12 
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le parabole , en ayant igud k ce «pc son centre est placé à 

,Eii remplaçant <la courtM dn secooii degré par me sur'&ce 
du deuxième degr^ , et les lignes AX, AY par troù-piaai rec- 
tangulaires , on trouvera que le centre de la surface qui se 
meut , décrit une sph^e. 

Si, dans les équations (C) on fait a^^^o, l'ellipse devient 
une ligue droite dont la longueur ^a£. 

L'équadcm D se sépare alors en qnatpe équations : 

I • Celle du cercle dont le rayon :^b +m 

3* Celle deVellipse dont l'axe , pal^llile aux^, =& + m 

l'axe, parallèle aux^.^ri — m 

4* Celle de l'ellîpse dont l'aie, parallèle aux x,i^fr — m 
- - . l'axe, parallèle aux^, = & + ni. 

Après avoir lait disparaître les radicaux , on trouve que 

(D) =[x'+j"-(6 + m)'][x-.4.j' — (A — n»')]X. ■ • 

X[(A— m ,'^ + (*-»-«»)>'-(* + «)■ (A—'» )M = o; 



3 de l'équation donne ia^fig, "JipL 4- 
On est surpris de ne pas retrouver l'ellipse unique , à la- 
quelle on parvient en supposant , a priori , que la ligne droite 
jfb se meuve dans l'angle droit , en s'appuyant sur les denz 
cdtés de cet angle ; et l'on voit que cette droite conserve ici le 
caractère de son origine. En effet , plus l'ellipse qui se meut 
est excentrique , plus aussi la courbe , en forme de lenuùces 
qu'elle produit , s'approche de celle du quart de la figure 
précédente , qui correspond à un angle droit : lorsque l'ex- 
centrioîté est infinie , l'ellipse, ou plntfit la droite, peut passer 
par un moQvement continu , du cfllé opposé dé l'ange droit. 
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et àécrin la figure précéd&oXe dans sa totalité , et en obser- 
vant la loi de continuité. 

Si le point M est au foyer, on a g == , et l'on obtient pour 
la courbe chereli^ , l'^uation 

(a:' — a')y' -f- {y' — a*) x' = 4m" *._y' 

(E) 
(a* + x-j-) (x> + j'') «= 4é' XV* 

dont la construction donnera quatre courbes égales,' et symé- 
triquement placées dans les quatre angles droits. L'analise de 
ses propriétés n'of&e pas la moindre difficulté ; une ligne droite 
ne pourra les rencontrer que dans quatre points ; mais l'origine 
des coordonnées est un point isolé et double , de manière que 
par cette considération la droite passant par l'origine des coor- 
données , fait retrouver les six solutions exigées par le degré de 
l'équation. 

La courbe représentée par l'équation (D) peut avoir un neeud, 
et affecter la forme d'un 8; re'duite à des coordonnées polaires , 
son équation se simplifie et devient, en appelant p le rayon 
vecteur, e et f le sinus et le cosinus de l'angle i, qu'il fait avec 

4a4 
l'axe des *, C i» p" (4** — p*J=9 4a(, ou sin.» aS.^' ^71^ ";■ 



Prenant f pour le rayon du cercle dans lequel on compte 
sin. nÙ, et faisant 4**^;* =9'. on a sin. afl = —, d'oîi ré- 
sulte une construction trè»«imple pour obtenir un point de la 
courbe, au moyen d'un arc de cercle décrit d'un rayon = ^ , et 
qu'on divise ensuite en deux parties égales. 

Si la courbe qui se meut, est une parabole dont l'équation 
soit t* = ;w , les équations E a= o et F ^ o deviennent 



4»ic' -t- pi' — it-x ^ a 
4mî' -t- pc* — 4^ = " 
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s le point M est le foyer, od a m ^ 7 et 

éliminante ett,on obtient pour l'équation de la courbe cherchée 

cette équation deviendrait ,en rapportant la courbe il des coor- 
données polaires , p étant le rayon recteur , c et s les sinus et 
cosinus de 6, qu'il fait avec l'axe 

p* f''= 16^ c' **, 

p^ do 4csp , 



Si l'on compte les angles & partir de la ligne qui partage l'angle 
droit en deux parties égales, on aura, en appelant ces derniers 
angles 9* 

9" ^45" — St 3S = go — aS', sin. a9»= cos. af, 

^~ M=: séc. aâ', enfin faisant le paramètre p ^t, on a 
cos, aS "^ '^ . 

f = ±i sec. a9', 

formule dont la construction est des plus simples, et dont la 
forme diffère peu de celle qu'on obtient par une ligne droite; 
puisque celle-ci est p = séc. ft. I^ courbe est quaiTable. 
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L'aire décrite autour delorigine des coordoDoécs, a pour valeur 



la moitié da paramètre étant l'unité. De plus , si de l'extrémité 
d'uDc abscisse quelcouque x, on abaisse une perpendiculaire 
sur le rayon vecteur correspondant, la longueur de cette per- 
pendiculaire sera toujours la même, et égale au quart du para- 
mètre. 

Si n nombres ne sont pas tous égaux entre eux , la puissance 
ml»" de leur moyenne arithm^titfue , sera plus petite que la 
mqyennearithme'tique despuissances m^^'"'desmémesnombtvsi 
a" iS* u nombres ne sont pas tous égaux entre eux , la moyenne 
arithmétique de leur puissances /»'*" sera plus grande que la 
_moyenne géométrique de ces mêmes puissances. Problème pro- 
posé ï la page 76 de ce vol., et résolu par M. Lobatto, attaché 
au ministère de l'intérieur, pour ce qui concerne la direction 
des poids et mesures. 

Nous démontrerons la première partie , en prouvant que si le 
théorème a lieu pour n — i nombres » il sera également vrai 
pour n nombres. A cet effet, dénotons ceux-ci par 



leur moyenne arithmétique s'exprimera par 
il faudrait donc que l'on eût toujours 
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Posoi 


ispoui 


r abi^feer 








/+/, -^ A+.. 


,..A_, = S 






^ + J;"+.A'+.., 


..<r-_, = s. 



(f -t-if, -I-A +....A_i =5». 



Le premier membre de l'inéquation ci-dessus , étant développé, 
donnera 



: -+- ma S + (m) a «S. -t- [m) a n'Sî -f- ... n S- (B) 



(bi) (jr) etc; , désignant les coefficiens successifs dans le dére- 
loppemoit du binôme. 

Les deux premera termes étant communs aux quantité A.et 
B , on T(A qu'il ne s'agira que de faire voir que la somme des 
termes !t partir du 3*, est plus petite dans A que dans B. Or, 
KO. supposant le prc^lème démontré pour les n — ^ i nombres 
f, *„ </<! — 1 , il est évident que l'on aura en général 



C4T)-<d:i-- 



ou bien S" < (n — ■) S^ et à plus forte raison < n S., 
donc en appliquant ce résultat général k chaque terme en par- 
ticulier des développemens (A) et (B) , il en résulte directement 
que la première somme doit être plus petite (pie la seconde. 
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dans l'hypothëse dont il s'agit. En commeacant mmateiMat par 
deux nombres ipielconques , que nous pourrons repràenter 
par a-*-b,a^b,îlat clair que 

! (a -H A + a _ i)- = o- < 1 [ {a H- A)- -.. (o - b)~ ]. 

Le théorème Aant prouvé pour deux oomtHvs, le sera éga- 
lement pour3, 4i et en g^ntfral pourn nombrea. 

Passona à la deuxième partie. lie ptrocMtf empk^é ci-dcasus 
ne à'y appliquerait pas facilement , c'est pour cela que nous 
allons nous servir d'une roie plus courte, au moyen des déve- 
loppeuena logarithmiques. DéxuHotu les n nombres par 

a, a~~iU, a — m/, ,....ii .— nA^i, 

ce qui rerient & (Opposer que a soit le plus grand mtre eux; et 
observons que ù le théorie a lieu poor ces nombres ■ il sera 
également applicidile à levws puissances mi*~", puisqu'on n'aura 
qu'à T«uplacer chaque nombre par sa puissance ro'*"- II s'agit 
donc de prouver qne 

a— [J^/,^-+- ... Jw_.] > \/'[a(a—nJ^{a—nê,) ..i(a— nA_.)] 

ou bien que 

log.[a-(/-*-/, + ..A_.i] > - [l<^.a-+-log. t a-nJ) + . . .log. (a-/iA_,)l 

le premier membre Aant développé , donnera , en prenant te 
module = I 

,S iS' iS» iS* I 

et le second, en faisant usage de notre notation abrégée, et 
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aprÏ9 r^uction 

Or, d'après le théorème que nous venons de prouver , on a 
toujonrs S" < n"— ' S.^ , donc chaque terme en particulier, h 
partir du second , est plus petit dans la première s^rie que dans 
la denxîËme ; par conséquent. 

Log. a — la première série > log. a — la deuxième série. 
C. Q. F. p. 

Ohservation. En prenant m^n, il suit encore du deuxième 
énoncé, que la moyenne arithmétique des puissances n'*"*' de 
n nombres est plus grande que le produit de ces nombres. On 
voit par les démonstrations qui précèdent , que moins les nom- 
bres différeront entr'eux , 'plus les valeurs des expressions dont 
il s'agit approcheront de l'alité. Je crois que sous ce dernier 
point de Tue , le théorème serait susceptible d'heureuses appli- 
cations; mais d'autres occupations m'empêchent pouir le mo- 
ment d'y réfléchir davantage. 

Solution de la même gestion , par M. Bobillieb', professeur à 
l'école royale des arts et ;qiiétiers de Châlons. 

Soit proposé de diviser un nombre a en n parties telles que la 
somme de leurs puissances m soit un minimum. En désignant 
cette somme par u et les n parties par Xs, x^, xi,,.,xa, on 
aura 

xn = a — xi — Xi — Xi .... *»_! (1) 



u=Xt -i- x^ + Xi '..<■¥■ Xn—t ■*- {a — Xi^-~Xi—xi.,.. *n_i) ; 
peur trouver le mininutmAeu, il suffira d'é^er il zéro les n — i 
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le • j.«r, ., du du du du 
coetnciens diSlerenliels ■; — , -;— ,-r- •■■•■-t- , ce qui donnera 
dxi dxt axi dxK—, ' 

du 

du 

~ = nuc, _-m(a — J7, — X, — X3....J:»-,) =0 

5i,_, '^'"■^""' — '" (« — ^' — -r> — J:ï .... Xn-.) = o 

ontiredelàet delVquation(r),xi^xi^xî= .... ^j;b=;_; 

il est d'atlteuis visible que ces valeurs correspondent & un mi- 
nimum , attendu qu'elles rendent positifs les coefficiens du se- 

d'u d*u 
cond ordre ~ï~,t -j—,'7 ^° supposant donc que xt, xt, .... xn 

soient des parties quelconques du nombre a , on pourra écrire 

m «. m m /" n \" 

Xi -t- Xî -H X3 .... -^ ^""^ "{ Z j ; 

à'oTi ràulte en divisant par n et en remplaçant a par 



, ^(^ .,^..^.,^.. ^) 



ce qui démontre le premier des tliéoi'èmes proposés ; quant au 
second , on peut y parvenir par une manière analogue , mais je 
me dispenserai de le faire ici , attendu qu'il est une conséquence 
immédiate du suivant : la mcgrenne arithmetitjue de pli^ieufv . 
quantités positives est moindre que leur moyenne proportionnelle, 
ce que je croîs avoir, établi d'une manière satisfaisante quoi- 
qu'élémentaire , dans le livre III de mes Principes d'Mgèlriv. 
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MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 



. ASTRONOMIE. 

£xpe'riencet pour détermàitr la d^'érence de hagueur du pen- 
dule à stcondeti à Loadrfs et à Paris ; par le capitaine 
Saside. 

L'auteup commence son Hémoire par un rapport succint sur 
la valeur actuelle de l'unité de longueur en France et en An- 
gleterre, Il observe que des expe'riencea faites par M. Arago 
eu iSi^ et 1818, pour établir une comparaison immédiate en- 
tre les unités de mesure usitées dans les deux pays, ont été 
reconnues peu concluantes, parce que la marche des pendules 
n'avait pas été observée avec une exactitude suffisante. 

L'auteur ayant obtenu un congé illimité, avec dispense du 
service militaire , aussi long- temps qu'il pourrait emploijer 
utilement son temps & des recherches scientiGqaea, poisa qu'il 
ne pourrait mieux satisfaire k cette condition qu'en accomplis- 
sant le projet qu'il avait conçu. Eh ctmséquence , il se rendit 
. 'â Paris avec deux pendules, l'un construit par M. Schumacher, 
et l'autre appartenant au bureau des longitudes ; il fit la com- 
paraison de ces instroraens dans la salle de la mèridiemie, k 
l'Observatoire B(^at , au même «1 droit où M. Biat avait pris la 
mesure du pendule, et fat entouré de secours et de facilités 
de toute espèce. L'horloge de cïKteoidcnce était cotnparée ré- 
gulièrement deux fois par font , par M. Mathieu , avec la pen- 
dule de la lunette méridienne de l'Observatoire. Le 27 avril, le 
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temps dtaut au beaa-fixe, le» expériences furent comtaenc^es. 
Les résultats ea foreat rédigés en forme de tables, dont on 
donne une description détaillée. 

Chaque pendule, quand, on ne s'en servait pas pour observer 
les coïncidences , était employée avec un compteur pour déter- 
miner sa marche, méthode usitée ^ar MM, /rej'cûiet et iïupem^, 
mais que l'auteur regarde comme infâ-ieure à celledes coïnciden- 
ces , quoique capable de fournir de bons résultats. Deux tables 
étaient réservées aux réuttats de cette méthode. En réunissant 
toutes les expériences, il parait que les nombres des oscilla- 
tions efiêctuées par les deux pendules , pendant un jour moyen 
solaire, étaient h Paris, respectivem^it de SSgaa. 06 bt de 
85933.83 , après les réductions accoutuméùi 

Les pendules avec leur appareil , furent renvoyés à Londres , 
par eau , au commencement de septembre , et leurs oscillations 
furent observées de nouveau dm' la maison ia fî. Browne , 
Portiaad-Place , ït l'aide d'une excellente horïoge et des obser- 
vations de passages faites par le capitaine iSabùte, Les précau- 
tions que l'on a prises sont amplement détaillées , et les ob- 
servations réduites en forme de tables , l'auteur étant aidé par 
M. Quetelet de Bruxelles, lis trouv^eut pour résultat final 
85933. 39 et 8S94^. 85 pour le nombre des oscillations du 
premier et du second pendule , pendant un jour solaire moyen , 
après avoir fait pour Londres les réductions nécessaires. 

De toutes ces observations, l'auteur conclut que l'on peut 
évaluer & la" l'accélération que prend le mouvement du pen- 
dule en passant de Paris '» Londres. La même accélération 
déduite de la mesure directe du pendule ^ secondes à Paris 
et à Londres , faîte par H. Biot et le capitaine KaUr , revieift 
à n'\']6. ou, réciproquement, la longueur du p«idule b 
secondes , mesurée par ce derraer à Londres , étant rapportée 
& Paris , en supposant un retard de la", ne donne qu'une diffé- 
rence de longueur de o. ooo33 avec le résultat de M. Biot , 
tandis que Borda en diffère de 0.00079. ^ résultat du capi- 
taine Kater ainsi corrigé, tient donc à peu pr^s le miheu en 
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tre ceux de ces deux saraos , quoiqu'il approche davastage 
de celui de M. Biot que de cehii de Borda, [Phiiotophical 
magazine, jan. iSaS]. ' 

•Sur Us erreurs' des tables solaires. 

Nous avons dëjà insëré dans la demies tivraisou du III* vol. 
de la CofTVx/ieni/aRce, quelques détails sur l'examen queM.^^irr' 
a fait des élémeas des tables solaires , et qu'il a fait connaître 
dans l'une des séances de la société royale de Londres. Nous 
devons & l'obligeance de M. le capitaine Sabine , la communî- 
cation des principaux résultats de M. Airy, l'on ne sera peut- 
^e pas fâché de les voir reproduire ici. 

L'époque, ppur i8ai,5, doit être augmentée de 5",o6i. 

L'époque du périgée , doit être augmentée de ^,i. 

(Ces époqnesdoivent être comptéesdu point équinoxiaIad<^ té 
par M. Pond, dans son catelogue pour i8a6}. 

La plus grande équation du centre, doit être diminuée de 
o",84. 

La masse de Vénus , doit être rédnite dans le rappwl de 
10,000 & 8gii ; 

La masse de Mars , 'dans le rapport deio,ooo & 68i3. 

Le coefficient de l'équation lunaire , doit être diminué de 
i",o4. 

Si ces c<»Tections peuvent être admises , tes limites des er- 
reurs des tables AtiDelatnbre, grossièrement calculées, seraient: 
pour la plus grande erreur négative 1 1",^ et pour la plus grande 
erreur positive o",5. 

IL paraît que M. Airy a découvert depuis une nouvelle équa- 
tion d'une période très-longue, qui dépend de Vénus; elle est 
^de 240 ans environ, et son maximum' est 3". Ce savant s'oc- 
cupe actuellement des calculs nécessaires pour en faire la com- 
munication h la société royale. 
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Seconde lettre de M. Crahat , professeur & t'Athénëe de Maes- 
tricht, mr la rotation iTune lentille qui descend le long d^un 
plan incline. Voyez pag. 46 et 48 de ce vol. 

Permettez-moi, Monsieur, de revenir encore une fois sur 
l'expërience du verre de montre. Puisque le mouvement peut 
avoir lieu sans liqnîde , il faut donc en rendre compte sans 
avoir recours aux forces capillaires. Cest ce que j'ai tâch^ de 
faire , et je crois qu'en faisant ainsi ^straction de la capillarité, 
il n'j a pas de doute que le phënom^e ne consiste dans le cas 
d'un corps qui roule sur un plan incliné par suite de ce que 
son centre de gravité n'est pas soutenu. Du premier moment 
que l'expérience est venue à ma connaissance , je me Tétais ex- 
pliquée de cette manière , et \'j fus conduit par la considération' 
d'un cylindre & base circulaire, ooucW sur un plan inclina: 
si l'axe du cylindre est parallèle i la ligne de plus forte pente, 
le cylindre ne roulera pas , il ne pourra descendre qu'en glis- 
sant parallMement à l'axe , et si une cause quelconque , telle , 
par exemple, qu'une adhérence par un corps intermédiaire, 
l'empêche de prendre ce dernier mouvement , il restera en re- 
pos; mais .si l'axe lait UD angle avec la ligne de plus forte pente, 
le cylindre descendra en roulant dans une direction perpendi- 
culaire k l'axe, et celui-ci restera constamment parallèle % lui- 
même , sa vitesse dépendra de l'inclinaison du plan et de l'angle 
que forme l'axe avec la ligne de plus forte pente. J'avais fait 
les calculs , ils ne présentent pas des résultats assez intéressans 
pour mériter que j'entre dans des détails à cet égard. Pour cal- 
culer l'accélération du segment sphérique, il faut tenii' compte 
> de son moment d'inertie , & cet effet , le segment doit être con- 
sidéré com^e tournant en s'appuyant sur un essieu dont l'axe 
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coïncide avec celui du segment, et âont ie dîamëtre est égal & 
celui du petit cercle que parcourt le point d'appui dans son 
déplacement successif. 

Quant k la question : si la capillarité seuk peut aussi pro- 
duire une rotation continue dans le tegment sphdrûpte , j'avais 
cru inutile de l'examiner dans ma note , puisque dans le phéno- 
mène dont il y est traité, cette force me semblait sans ioflaence 
quant à la production du mouvement continu. D'ailleurs , je ne 
vois pas comment elle en serait capable. Le défaut d'homogé- 
néité et de symétrie autour de l'axe ne peuvent faire n^tre, & 
ce qu'il me paraît, qu'on mouvement oscillatoire ; et je ne trouve 
pas non plus qu'une inégalité de U surface sur laquelle le seg;- 
ment est posé, puisse communiquer à celui^i nue rotation con- 
tinue. Il est asseï singulier quç nous ayons observé des choses 
bien difiérentes dans des circonstances qui sentent élre les 
mêmes. Vous dîtes , Monsieur , qu'en vous servant de hunes par- 
jaitement planes et de lentilles dressées avec soin, et qu'en ré- 
pandant le liquide bieo également entre les deux verres , vous 
retnarquies chaque fois que-la lentille ^ssait-sans mouveinent 
de rotation; tandis que, de mon c6té, je trouve -qu'avec des 
sur&ces exactement travaillées, et lorsque les bords du liquide 
forment une coorbe parfaitement régulière entre les deux ver- 
res, le segment tonrlie aussi aisément, si oe n'est mieOx, que 
lorsqu'il y a des irrégnlarités , soit dans les surfaces , soit dans 
la distribution du liquide (i). Que le ven-e glisse aisément, sans 
tourner , Icn-sque toute la glace est mouillée , -feu ai prévenu 
dans ma note * et je crois que la raison en est claire , d'apr&s 
la fonction que rempht le liquide dans ma manière de voir; 



(i) Il y a lien da l'ëtuniier effcctivEmaut de ccu* ditUrenca <U r^ol- 
lat, d'autant pliu qu« depnia mon psmiw Hrticle, plniicon penoDDSt m'oat 
aMUT<! avoir obierv^ lu tnSme clioie que moi : il fandcait donc da nonvcUci 
eipériencei pour me confaincra , malgré toute la confiance que in'inapî- 
rent lea t^iultate ifnn dlMemteur anni halHle et amsi conscjeafieiix qne 
U. Cmhay. k. 4- 
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il ne me semble pas non plus , que c'est dans ce cas que tous 
avei observa avec M. Stratford , qu'il descendait sans rotation. 
J'ai av&néé qu'en se serrant d'une glace enduite d'une légère 
coucbe de graisse , le point de contact se montrait & l'ceil, placé 
dans une position convenable, comme une petite t&cbe noire , 
laquelle rendait trè»«ensible le déplacement dn' point d'appui 
pendant que l'on inclinait la ^ce, d^Iacement qui corres- 
pond & celui du centre de gravité , et qui , pour cette raison , 
est aussi plus fort avec une lentille biconvexe , solide , ou for- 
mée de deux verres de montre réunis par leurs bords , qu'avec 
on seul verre ; et qui est d'autant plus fort que le rayon de 
courbure est plus petit. En substituant un liquide fa la graisse , 
je remarque distinctement que le segment s'incline en avant , 
quand je soul^e la glace, ce qui indique encore que le point 
d'appui se déplace. Vous assurez au contraire qu'avec toute 
l'attention possible , tous trouves généralement très -peu de 
déplacement dans le point d'appui. — De nouvelles expériences 
nous apprendront bientôt la cause de la diversité des résultats 
que aous avons obtenus l'un et l'autre.' 
Uaestricht, la 17 Knier 18^: 
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Inclinaison et déclinaison de raiffiUte ma^^titfue , observées 
h Nimègue , par M. le Général Kjutekboff. 

M. le général Krayenhoffa continua ses observations sur 
la déclinaison et l'inclinaison de l'aiguille magntÇtique à Nî- 
m^gue (i). Comme ces résultats peuvent être intéressans pour 
la science , nous les reproduirons ici. Les observations ont 
été faites au moment du passage du soleil an méridien ; et la va- 
riation diurne a été prise , chaque jour , une heure après le 
lever du soleil. 

DÏCLINAISONS VABIAIIONS 



Janvier 




MOIS. 


. ai°35'3o" 
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Juin . 
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Juillet 






. .. 35 3o 


Septembi-e .... 

MOVENHË. . 


. « 3347 
. 2i»3r.'ia" 



6 4» 
645 

54» 

7 3o 



945 

,4, 

La variation la plus forte a eu lieu le 8 septembre ; elle s'é- 
levait & 31' ; la moindre variation avait eu lieu le t8 du mois . 
précédent, elle n'était que de i'. 

Il est remarquable que la variation fut une fois nëg;ative , 
le 10 septembre; elle était — 6' 3o". 

Quant & l'inclinaison de l'aiguille , sa valeur est 69° 35' et 
non 67" 5', oomme l'indiquait l'Annuaire de l'année précédeate. 



[ I ) VojM Cun-eipondanct JdalAéiaatigue , vnt. III' , pag. 54 ; ces deuils 
lont tir^ii do Jaarboekje de M, Lobauo. 
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Sur un singulier effet de la réflexion des rayons solaires , 
lettre de M. Mohben, Candidat en sciences. 

Parmi les phénomènes naturels que nons offre la lumière , 
il n'est guère que ceux dont les causes dépendent, soit de la 
décomposition des rayons solaires, tel que l'arc-en-ciel, soit 
de la réfraction de ces mêmes rayons à travers des milieux de 
densité différente , tel que le mirage , qui aient fixé TattentioD 
des physiciens. Les effets de la simple rédexion, qui peuvent 
s'observer dans la nature , ont été négligés , sans douté à cause 
de la simplicité même de leur explication- Mais il me semble 
que cette simplicité estunedes raisons qui devraient nous porter 
à les considû'er d'abord ; car , plus l'explication d'un phénomène 
physique est facile à donner, moins est- on sujet & l'erreur. 
D'ailleurs,' les effets de la réflexion des rayons solaires font 
sur l'esprit de l'observateur une aussi forte impression que 
ceux du mirage : phénomène que fai eu le loisir de voir sou- 
vent sur les larges sommets en plaine de nos montagnes ar- 
dennaises. Les phénomènes dont je vais vous entretenir font 
un effets tout aussi surprenant et extraordinaire que le mirage; 
et comme ils peuvent se reproduire fort souvent et dans beau- 
coup de pays , je crois utile de les faire connaître. 

Lorsqu'en hiver l'air est chargé de brouillards qui descen- 
dent le soir jusque sur la surface de la terre , il arrive souvent 
qu'on voit le soleil comme un disque lumineux , d'oîi partent 
en rayonnant des gerbes éclairées fort larges, comme on en 
observe quelquefois entre les séparations des nuages que l'as 
tre du jour éclaire par le haut. Or , lorsque cette circonstance 
a lieu, par exemple, au crépuscule, et qu'on se trouve près 
d'un canal bordé d'arbres sur les deux rives, voici ce qu'on 
remarque. Le soleil est près de descendre sous l'horizon; une 
gerbe de lumière passe en-dessous des cimes des arbres, en 
cache les derniers, et vient frapper la. surface du canal: Là, 
elle se réfléchit, et comme l'angle d'incidence est égal à celui 
Tom. ir. i3 
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da réflexion, cette gerbe va en se relevant et en divergeant, 
paâse entre les troncs et en-dessous des cimes des arbres qui 
se trouvent sur la rive opposée. Mais , conune l'observateur 
ne voit cette gerbe que de loin et en perspective , il ne la voit 
pas tout en entier : les arbres ;qui sont près de lui , lui cachent 
[e c<»mnencenent de la gerbe qui vient du soleil et la fin de 
ceUe que réfléchit l'eau. Une peut dmio voir l'origine ni pres- 
sentir la cause du phénomène , et pour peu qu'il ne s'jm rap- 
porte qu'à ses yeux, il aéra trompé. Car, notez que la geihe 
d'un côté , part dn soleil en divei^ant , et qne l'antre part aussi en 
divergeant de la surface de l'ean , et comme cette eau est éclai- 
rée par la gerbe , on ne peut , It cause da broniflard qui of- 
fusque en partie les objets et augmente davantage l'illusion , 
on ne pent , dis-je , distinguer la gerbe de l'eau du canal. Cest 
ce qui &it que l'observateur croit vmr un canal divisé , à cer- 
taine distance de lui , en deux autres canaux. lie canal sur 
lequel il vogue, ou sur- les côtes duquel il se promène, semble 
se hifurquer ; l'une branche va à gauche , l'autre à drtûte ; et 
comme ces deux canaux apparens vont en diminnant de lar- 
geur il mesure qu'ils semblent s'éloigner de lui , conmie le 
feraient de véritables canaux vus en perspective, on conçoit 
comment il est facile de se tromper. 

J'ai été mainte fois témoin de ce phénomène , qui d'ailleurs 
doit se reproduire presque jonmeUement dans un pays aussi 
creusé de canaux que le nôtre, et dont l'air est si souvent chargé 
de brouillards. Les premières fois que j'aperçus ce singulier 
elfet , je fus trompé par l'illusion, et je crus voir devant moi le con- 
fluent de trois canaux. J'ai tâché de rendre cette apparence d'op- 
tique dans la^^. 8, 

X^s pays montagneux offi-ent parfois un phénomène analogue; 
on l'a observé en Allemagne. Il peut se répéter dans nos pro- 
vinces méridionales , celles de Luxembourg par exemple , de 
Liège, de Namur, oU toutes les conditions requises existent. 

Il arrive en effet , qu'au lever ou au coucher du soleil , si on se 
trouve dans une vallée assez profonde , dont les montagnes la- 
térales sont entrecoupées par d'autres vallées transversales , qui 
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ne communiquent pas d'tm c&té à l'autre de la vall^ où l'on se 
trouve ; et si, alors, nue de ces rall^s transversales, Q'en suppose 
une adroite) se trouve dans le prolongement du point ob est 
le soleil nn peu levé sur l'hcvizon , elle permettra à la Inmi^ 
de cet astre de passer dans la vallée de l'observatenr. Cette 
lumière viendra alors k droite et ira frapper le flanc du rocher 
<pû Bè trouve vis-ii-ViS de U vallée transversale par oîï elle est 
arrivée. Or, cette lumière se réfléchira sur le flanc, si la nature 
du terrain le permet, et retournera dans la vallée. D'oîi il suit, 
que l'obs^vatenr verra la lumière venir de gauche et se diriger 
h droite en cône divergeant : ce qui l'étonnera fort , s'il fait at- 
tention qne le soleil est à droite. Il verra donc la lumière Tenir 
non pas du sol^, mais d'un côté jmteraéat opposé à celui oîi 
se trouve cet astre. ( ''ô>'- ,^- 9- ) 

' n est inutile, je crois, de faire ressortir l'analogie qne pré- 
sente ce phénomène avec delui des canaux. Le premier suppose 
une réflexion de rayons sur un plan vertical et ne nom trompe 
pas sur la figure des obf ets , mais simplement sur la direction 
des rayons lumineux ; le second se produit par une réflexion de 
lumière sur un plan horizontal, et notis fait voir les objets au- 
treni«it qu'ils sânt en réalité. 



MÉTÉOROLOGIE. 

Sur le tremblanént de terre fui s'estftài ressentir en Belgique, 
le nS/^i-rier SoSi 

Les f remblemietts de terre sont très-rares en Belgique ; il en 
est toutttu plus une dixaine dont on ait conservé le souvenir (i); 



(i) Voyez page 156 da Toi. pr^c^dent, une Noticede ÎS. Sauv«ur taihi 
tirtncipaiix ph^nomènet métÀnvIt^quo obserr^ià Li^. 
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encore faut-il en compter trpis qui se sont succède eiLJiioiiu 
de cinq ans , dans le âifecle dernier. Ou ne voit pafl que ces 
phénomènes , qui ont eu lieu dans des circonstaDces très-dis- 
semblables et à différentes époques de l'année , aient été assez 
sensibles pour causer des accidens. Le dernier tresiblement a 
eu lieu en i ^60 , et s'est manifesté par différentes secousses qui 
se sont renouvelées pendant les mois de juin et de juillet; les 
secousses qu'on éprouva dans la nuit du 26 au 27 décembre 
1755 , succédèrent au tremblement de terre de Lisbonne , qui 
avait eu lieu le i " novembre. Valmant de Bomart rapporte 
que les eaux thermales de Chaudfontaine acquirent de nou- 
veaux degrés de chaleur. , 

Le' tremblement de terre qui se manifesta le 33 février 18x8, 
vers huit heures et un quart du matin, s'est fait particnliè- 
remeat ressentir le long des bords de la Meuse, et parait 
avoir eu le plus d'énergie entre Liège, Tongres, Tirlemont, 
Jodoigne et HUy; des murs ont été lézardés et endommagés, 
un grand nombre de cheminées ont été renversées , des pierres 
ont été détachées des voûtes de quelques bàtimens , mais sans 
qu'il en soît résulté aucun accident pour les individus : dans 
les villes voisines, telles que Maestricht, Namur, Bruxelles, etc., 
les secousses ont encore été très-fortes et se sont graduellement 
affoiblies selon les distances. Les journaux ont rapporté qu'elles 
se sont fait ressentir jusqu'à Boun, Dusseldorf, Dordrecht, 
d'une autre part jusqu'à Flessingue , Middelbourg , Dunlerque, 
quoique plusieurs villes intermédiaires n'aient absolument rien 
éprouvé. Le phénomène a aussi été ressenti , mais faiblement , 
dans quelques villes de France qui sont sur la irontière , telles 
qu'Avesnes , Gommercy, Longuion. On a également ressenti 
la ccmunotion • au fond des houillières qui avoisinent Liège à 
des profondeurs de 5o à 60 toises , et cette commotion était 
accompagnée d'un bruit sourd semblable au roulement d'un, 
chariot fortement chargé. Il parait que les secousses se sont 
propagées dans la direction de l'est vers l'ouest. 

Le temps avait été beau les jours précédens , mais il s'était 
couvert la veille , et il est resté pendant plusieurs jours dans 
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le même état. Le baromëtre qui, le 19 février, marquait à 
Bruxelles o,''^473 avait constamment baissé josqae dans la nuit 
du ai au 33, époque à laquelle il marquait o,*'^377 ; dans la 
nuit qui précéda le tremblement , sa bauteor était Oj^'jd^ et 
quelques înstans après le phénomine, elle était o,*^4^5; le ba- 
romètre a coutinud à monter ensuite assez rapidement jusqu'au 
a7,époqueàlaquelle il indiquait o,"766a.Le-tliennomfetre qui, 
pendant la nUit du 19 indiquait encore la gelée , a graduelle, 
ment monté jusqu'au 27 ; le 33 , il était h près de 4 & 5 degréd 
centigrades au-dessus de ztfro. 
'D'après les rengeignemens communiqués de Liège, le j6nr du 
phénomène le temps était couvert et vaporeux, le baromètre 
marquait 27 pouces 3'/» lîg. (o.^^SSS), le thermom^e de, 
Réaumur 3'/» degrés à l'ombre, et l'hygromètre de Saussure 
80 degrés. Le baromètre avait baissé depuis le r8,.oùil était ï 
97 pouces &lt lig. (o,'"745o) , jusqu'au aa au son-, oïl il était 
descendu jusqu'à 3j pouces i'/> lig. (o,"'7Î$3) : il paraît qu'après 
les secousses, le baromètre était encore à Liège dans le métne 
état d'abaissemefat, sinon plus bas. Dix baromètres diflérens 
qne nous consultons avec soin , et sur l'exactitude desquels, nous 
croyons pouvoir compter, se sont accordés h nbus donner ua 
résultat différent; ce qui du reste peut se concilier avec ce qui 
a été observé k Liège. 

Comme ou devait s'y attendre, le tremblement de terre & 
causé les récits les plus exagérés; quoique les secousses,' à 
Liège même , paraissent n'avoir pas duré plus de 7 îl 8 secondes, 
on a vu des personnes qui, montre en main, ont compté plu- 
sieurs minutes , voire méine i5, ont dit quelques journaux de 
Bruxelles. On a ècritdeTongres,que>< la croix delà grande tour 
i> a été si considérablement agitée, que l'arc d'oscillation décrit 
» par SOD cïtrèmitè, ayait au moins 3 à 4 pieds de déreloppe- 
a ment. » On a vu ailleurs deux rangées d'arbres qui bordaient 
une route, se rejoindre par les sommets, peu s'en faUut qu'ua 
mort ne ressuscitât dans Téglise de Tongrcs : c'est un événement 
qui n'aurait certainement pas manqué d'arriver quelques siècle» 
plus tôt. A. Q. 
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Résumé des observations Jàites à Mastricht pendant tannée 
1827 , par M- Ckahat professeur de physique à l'Athénée de 
Haestriclit. 

Les températures sont exprimées en degrés de l'échelle cen- 
tigrade; les hauteurs du baromètre , réduites à la température 
de la glace fondante et corrigées de la capillarité, sont énoncées 
en lignes des pays-Bas ou millimètres. La cuvette du baromètre 
est placée à 10 ■■*',477°^i^'''°B^^i^'^'^^^>^'''^P**'*''^^^''^^^'^> 
qui est lui-même à ^1 ■^', o336 au-dessus des moyennes eaux 
(le la mer Axi nord. 
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STATISTIQUE. 

Journaux des Provinces Méridionales du Royaume. 

BxjkiAHT MtetDiOKAL. Bruxelles- La Gazette des Pays-Bas ; 
le Courrier; le Joomal delà Belgique; le Belge; la Sentinelle; 
l'Indùatriel; le Mercure; l'Argus; le Maraudeur; la Revue 
Bibliographique; le Bultetiu Bibliographique; les Arcbives Phi- 
lologiques ; le Journal d'Agriculture ; le Philanthrope ; Corres' 
pondance Mathématique; l'Hygie; Bibliothèque Mëdicalej 
Galette des Tribunaux ; Jurisprudence de la Cour de Bruxelles ; 
Jurisprudence du 19' Siècle ; Annales de Jurisprudence ; Th^mis 
Belge; Journal des Notaires; la Feuille des Locataires; les 
Petites Affiches ; Annales Universelles ; Annales Maçonniques ; 
Journal des Ménages; Journal des Modes; l'Euterpe; l'Orphie; 
Journal d'Apollon ; News from Home j Catholicon ; Kevue Ex- 
plicative ; le Dimanche . . , . 36 

Louvain. Répertoire de Chimie ; Journal de Louvain . • 3 

Bal. Feuille d'Annonces i 

PaoviHCE DE LtÉGE. Liège. Mathieu Laensberg; Journal de 
la Province; le Courrier de la Meuse; La Récompease ; Bi- 
bliothèque du Jurisconsulte ; Arrêts Notables ; Journal de M^ 
decine ; Réimpression du Globe ; Réimpression de trois Journaux - 
catholiques ; Journal Grammatical lO: 

pBoviifcE SE LiHBouBS. Maestiicht. Journal de la Province; 
l'Eclaireur 3^ 

PnoviKCE DO Haihavt. Jtfons. Courrier du Hainaut; Biblioth^ 

que des Instituteurs ; Revue Musicale 3' 

Tou/TMy. Le Courrier Toumaisien; Feuille deToumay; la 
PAiâopc ' * 

Flakobe Obiehtale. G<in<^ Journal de Gand;le Catholique; 
Gendschen Mercuriusi Gendsche Gazette; le Messager . . 5. 

Fladdhe OccmEsTALE. Bruges. Gazette de Bruges ; fntgiic&e- 
Courant; Brugsche Gazette; Journal de Fumes .... 4 
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pKoviKCE d'Axtzhs. Ânvers, Journal de la Province ; Jour- 
du Commerce des Pays-Bas ; Àntwerps Da^lad .... 3 

PfioTnfCE DE Nahuh. U n'existe à notre connaissance anciin 
journal dans cette proviilce. 

Ainsi les provinces méridionales , sans y comprendre le da- 
clië de Luxembourg , comptent actuellement k nob-e connais- 
saace'6g écrits périodiques , et le Brabant méridional seul en 
a 39 (i). La moitié seulement de ces écrits sont soumis aa 
timbre. On comptait, en 1836, que le trésor avait perçu sur 
les journaux les valeurs suivantes , & côté desquelles nous avons 
mis le nombre des feuilles imprimées , eii comptant , tenue 
rooyen , 3 cents pour chaque feuille indigène et le double pour 
chaque feuille étrangère. 



JOUUTLIIZ raDIGtOES. 



MiruTAm irsuiGBM . 





Timb. 


Feninei. 


Timb. 


FenillM. 




. fl. 20,615 


t.030,750 


3^ 


88,750 


ProTincdeLîV- 


. . <0,058 


503,900 


90t 


32,525 


. d< Limbourg 


843 


42,(50 


141 


3,550 


. de tUùumt 


. ,, 2.378 


118,900 


4,028 


35,700 


FlandraorieDtate . 


. . (0,760 


538,000 


958 


23,950 


, occidentale 


. . 1,922 


96,100 


652 


46,300 


K^iiu» if Anven . 


. . 6,102 


320,100 


1,564 


39,100 


n de Namnr . 


• ■ ■ 


• 


237 


5,925 


Toii 


. fl. 52,978 


2,648,900 


9,032 


225,800 



Ainsi les huit provioces que nous désignons rapportent au 
trésor au-delà de 60,000 fl., pour le timbre des journaux , dont 
le nombre des feuilles s'élève à près de 3,ooo,ooo. A. Q. 



(i) Non* receviioDi itcc recomuinance dei délaili semblables aux pré- 
ctdens , pour 1» provinces septentrionales du rojanme. 
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Mouvement tU la pcqmlation dans le Royaume , pendant 
Vatuu'e i8x6. 



CAIfPAGRES. 



Hom. Fem. Hom. Fem. 

NaissaDCGS . . . 34'^^^ 33,090 791O7S 75,003 

D^cës . '. . • ■ 39,510 39,389 S^ioS^ 53,oçf6 

Décès par 100 naiss. 847 . 888 733 ' 708 

On avait compté , pendant la même année , 48,o54 mariages , 
et l'on estimait la population an i» janvier à 6,116,935 âmes. 
Ces nombres donnât les rapports suivans : 



1000 naissances masc. 
1000 décès masc 

10 naissances. 

10 décès . . 

10 ntariages . 



949 naîss. fém. 

953 décès fém. 

37 1 babitans. 
358 
1361 

46 naissances. 



Mous lisons dans l'annuaire de M. Lobatto, auquel nous 
empruntons les nombres précédens, «quelques détails relatifs 
à la discordance que présentent l'estimation de la population 
qu'il a donnée précédemment , et celle qui a été publiée par la 
commission de statisticpie. Il paraît que cette discordance tient 
è ce que d'un câté on n'a pas eu égard aux changemens de do- 
micile qui ont eu lien , et qu'on s'est bqrué, pour avoir l'accrois- 
sement de population dans les provinces, à ajouter aux nombres 
qu'on avait déjà, l'excès des naissances sur les décès. Dans les do- 
cumens de M, Lobatto , on a eu égard aux changemens de do- 
micile. - A. Q. 
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REVUE SCIENTinqUE. 



' Universités du RùyOume. 

Les Annales de llfiÙTersitë de Gand, pour i8a4 et iSaS , 
renferment -un Mémoire cooronné de M. Mareska,3\iv la théo- 
He des caustiques. L'auteur a. commencé par présenter dans 
une introduction , l'historique des travaux des Géomètres sur 
les caustiques, depuis Tschimhausen jusqu'à nos jours ; il a 
ensuite divisé son Mémoire en quatre chapitres, dontnotis in- 
diquerons sommairement le conteQU. Le, chapitre i , ayant 
pour titre : Reperire curpam tangentem alias curvas numéro 
infinitas et quorum œquationes non nisi t/uantilate constanii 
inter se differunt , est pour ainsi dire le fondement des re^ 
cherches qui doivent suivre. Dans le second chapitre, M. 
Maresha s'occupe de la recherche des caustiques produites 
par des rayons lumineux qui passent d'un milieu dans un 
autre d'une densité différente ; et dans l'anaHse qu'il pré' 
sente , il a particulièrement pris pour guide le savant rédac- 
teur des Annales JUathe'matiques dont les travaux ont tant 
contribué à perfectionner tout ce qui se rattache à l'optique. 
Dans les deux derniers chapitres, il est traité de la causti- 
que formée par les rayons qui traversent ou une lame à 
surfaces planes et parallèles, ou un corps terminé par des 
portions de surfaces sphériques. M. Mareska a coordonné avec 
ordre dans son travail , les nombreux matériaux que lui pré- 
sentaient les géomètres modernes sur le sujet qu'il avait à trai- 
ter. De nouvelles recherches publiées depuis la composition 
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de son Mémoire, ont nécessité une note additionnelle sur 
la thâ>rie des caustiques considérées comme les développées 
d'autres courbes (i). Cette partie laisse peut être à désirer 
sur ce qui concerne L'exactitude historique et l'esprit de la 
nouvelle théorie , que l'auteur ne paraît pas avoir bien saisi , 
au milieu des détails secondaires qu'il met sur le même plan 
que les principes fondamentaux ; ce qui introduit de la con- 
fusion dans cette partie de son travail, que Ton verra du reste 
avec plaisir. 

— L'université de Louvain avait proposé au coucours , la 
discussion de l'équation d'une courbe qu'on peut engendrer de 
la manière suivante : 

Le sommet d'une étfuerre parcourt une droite donnée , un 
des côtés de Véquerre passe constamment par un point fixe a , 
et le point mobile t}ui décrit la courbe demandée est sur le 
second côte' de Fé^uerre , de telle manière que sa distance 
au sommet de l'angle droit soit toujours égale à la distance 
de ce même sommet au pied de la perpendiculaire, abaissée 
du point a sur la, droite donnée. M. Tielemans , dont le Mé- 
moire a mérité le pris , commence par donner l'équation de 
la courbe qui est dn quatrième degré 



il examine ensuite la forme de cette courbe, ,et la possibilité 
d'exprimer son équation d'une manière plus simple; pour com- 
pléter la discussion , l'auteur s'occupe aussi de la construction 
des normales, des tangentes, des rayons de courbure, delà 
quadrature, etc. Ces sortes de recherches ne peuvent être 
considérées qne cbmme des exercices utiles, qui montrent 
que l'on a compris les principes de l'analise infinitésimale; 



(i) y^jeilei deux Tolnmei pr^cëdens, qui contiennent i 
esuis iiir ce sojit , el la ràum^ des recherches qui ont i*i faitM àtiçaia par 
dilIiSrent g^umèire*, et paxticulièremant pur M. Ger^onnt. A. Q. 
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et soua ce rapport , M. TiekiMns a fkit preuve de savoir. 
Noiu aurions àétité qd peu pltu «T^çafice dan* ses fonou- 
Itittîl eatfooii d'éviter anssi, dans de semblables recherches , 
de d^plbyer un trop grand appareil de calcul, surtout quand 
il s'agit da détails qot pnfïentent un intérêt secoùdaife. 

— H. i. J. Ermetins a publié, k l'oecasion de sa promo- 
tion au grade de doctaur dans l'Université de Leyde , une 
dissertation stâ- la loi de la r/patsion électrique , dans laquelle 
il rapporte les résidtatt d'un grand nombre d'expâ-iences , 
faites au moyen de la balance de Coulojnb. L'auteur est àmei\é 
S conclure, comme ce dernier physicien, que l'électricité dé- 
croît proportioBoellemeot h fia densité, et que la r^ulsion 
a lieu en raison inverse du qnarré des distances. Il est dîi reste 
de l'opinion dé|k émise que l'attraction et la répulsion élec- 
trique ne sont pas soumises il la même loi. Le premier chapi- 
tre de ce travail donne un aper^ rapide des méthodes qui 
ont servi (nsqn'it présent % étudier la loi de la répulsion élec- 
trique ; le deuxième contient le détail de* expériences par 
' lesquelles l'auteur s'est assaré de la vâité du principe sur le- 
quel est fondée la balance de torsion ; enfin le dernier pré- 
sente l'ensemble des expériences électriques entreprises par 
M. Ermerins- Ce Mémoire estimable ne peut donner qu'une 
idée très- favorable des connaissances et de l'adresse de l'au- 
teur , qui , dans sa préface , parle avec modestie des difficultés 
qa'ila éprouvées et des secours que lui a prêtés son pro- 
fesseur H. P. J. Vylenhroek. La disserUtion est dédiée à 
H. J. G. Ermerint , frère de fauteur^ qui professe avec dis- 
tinction k l'Athén^ de FraneLer. 

Jaarbaekjtf t>f»r i8a8. Annuaire pour i8i8, par M. £o&aWo; 
iu.is'fk La Haye , imprimerie del'état 1827 ; prix Ôo cents. 

Ce petit ouvrage, qui est le troisièm'e de la collection , a 
àé(k été annoncé dans les deux volumes précédens de la 
CorrespondarKe. L'auteur justifie de plus en plus l'accueil favo- 
raMe que son travail a reçu particulièrement dans nos pro- 
vinces septentrionales. Nous avons remarqué dans le volume 
qui vient de par^tre, plusieurs notices intéressantes, et en- 

Tom. ir. i4 
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tr'autres celle qui concerne les services rendus par les da- 
vigateurs Belges ; la formule pour le calcul de la f^ de 
Pâques, d'après le câèbre Gauss ; les remarques sur la nouvelle 
unité de mesure nommée le dyname \ une notice sur le baro- 
mëtre > etc. ; on bouve aussi de nouveaux documens sur le 
mouvement de la popolatioa dans le royaume ( voyez plus 
haut ), H serait îi désirer que ce recueil pût parattre au moins 
quelques mois avant le commencement de l'année k laquelle 
il est destiné, nous sommes persuadé qu'il n'en (ditiendrait que 
plus de succès. 

Recherches sur la Statistique p^sique , apicole et méii- 
cale de la province de Liège , par R. Courtois ; tome i ; ioQ , 
Verviers chei Beaufajrs, 1838. 

Le premier volume des recherches sur la statistique de la 
province de Liège , ne nous a point paru répondre entièrement 
au titre que lui donne l'auteur ; nous pensons que le titre de 
géographie physique aurait peut-être été plus convenable. 
Quoiqu'il en soit , noua avons trouvé dans ce recueil des do- 
cumens iotéressans, et parti cuUèrement sur la partie géolo- 
gique et sur ce qui concerne les eaux thermales, dont l'autenr 
a donné les analises d'après MM. £a Fontaine aîné , et 
Delvaux, professeur & l'Université. On lira surtout avec fruit 
les renseignemens donnés sur les eaux thermales et minérales 
de Spa et de Chaufontaine , qui jouissent d'une juste célé- 
brité. Dans la section qui traite de la météorologie , on 
trouve le catalogue que M. Sauveur a inséré dans .le volume 
précédent de la Correspondance ; M. Courtois y a ajouté des 
observations thermométriques et barométriques, mais cette 
dernière partie laisse h désirer. Ou n'y présente que les moyen- 
nes des termes maxima et minima , et encore pour des périodes 
asses éloignées. Voici du reste les valeurs des termes extrêmes. 

baromètre o>778 max. le aS févriet-. . 1808 

• 0,704 minim. le la mars . 1751 

thermomètre 37 deg. cent. max. le 3o août. 1783 

" — a4 » minim. le 17 fév. 1837 
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L'oUvrage Je H. Cour^où , que nous ne connaissons du reste 
que par te premier volume, n'est pas tout-à-fait ce qu'il devrait 
être; cependant il mérite d'être consulté par les personnes qui 
dâirent connaître la province de Liëge^. 

Essai de Physique Élémentaire , ou premières notions de 
I^ysique, par M. F. Rouveroy; in-iS. Liège chez Latour, 1 8a8. 

Le petit ouvrage que nous annonçons , traite sommairement 
des différentes branches de la physique, de manière à les 
mettre à la p<x-tée de l'enseignement inférieur; il nous s 
paru que- le style était généralement ce qu'il doit être dms ces 
sortes d'ouvrages, c'est-à-dire, simple et clair; on pourrait 
cependant trouver à reprendre des expressions impropres et 
des d^nitions peu exactes : l'auteur dit par exemple , en par- ■ 
lant du centre de gravile, que c'est le centre de la pesanteur 
d'un corps ; et en parlant de la tangente , c'est la ligne droite 
qui touche un cercle , mais sans paraître en sortir. On lit 
encore : la terre, de même qne tout ce qui est circulaire, est 
divisa en 36o parties on degrés. Il nous a paru aussi que 
l'auteur ne s'est pas assez attaché h mettre de l'ordre dans 
la dJstribotiDn des matines dont il traite. Les deux dernières 
leçons renferment des notions sur notre globe et sur notre 
univers. Nous . ne ferons point de querelle à l'auteur sur ce 
qu'il dit des crépuscules dans les régions voisines du pôle, nî 
sur la distance de la lune à la terre , qu'il fait deux ibis trop 
^ande (60 diamètres de la terre au lieu de 60 rayons ) , ni 
sur la distance des étoiles qu'il ibit de phis de 3o milliards 
de lieues au lieu de plus de 3ooo milliards de lieues au moins ; 
nous aimDns mieux lui tenir compte de ce que son ouvrage 
renferme de bon et des intentions qui l'ont fait naître. M. 
Rouveroy est honorablement connu par plusieurs ouvrages uti- 
les, et VEssai de physique , malgré les observations que nous 
avons cru devoir faire , est de nature à faire aimer la science 
dont il traite. 

Élémens de Géogre^hie à l'usage des écoles primaires, par 
M. P. J. Prinsefitteaiait par M. Ch. Meerts; in-i8, Amster- 
daia , chez yanderhey et fils, tSaS. 
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Gpondieginteleaiier Rekenhuide, principes AriduBiWque ; 
in-iS, h Leyde, chez J. C Cyfyttr^ 18*5. 

On sait que la BoUu>dQ est uq des pftya oîi Fûutmctiea des 
écoles primaires est le mieuj nigo^; et cet aTuieemeat pent 
tenir au soin avec lequel on rédige les ouvrages destinés )i Are 
mis cntr« Lea nuùiu dea enfans. LatWMûe oat toujours dé- 
veloppée par de xtombrewt esemplei , vais cas dé^doppcmeos 
dégénèreot quelquefois an proUkité. ht» Élément de G&grv- 
pkie de M* Prwea ne présentent piùnt cet incoméiiieot; 
nous -j avovs trouvé au contraire: beaoconp de préf;i^<n et 
de clarté; mais nous avonr remarqaé d'une autre part tpiA- 
qnes inuactitode* et ~ (duàeûrs omissions q« l'auteur , qni 
semble pen connaître nos provinces m^dionalea, aurait pu 
foire disparaître par les «oîbi de It^'Jkfeerîs, En parlant d'An- 
denacrde > l'auteur dit que les habîtans s'occtEpent principe» 
mentdeU lâbriiHitioados tapisi cette fabrication a cessé 4*6X1»- 
ter depuis Ihcq lQng4emp« ; il fut k p<qMilation de Gsnd de 
56,ooo habitans., elle est de plus de 70,000 , il <Mnet de parler 
de lllnivenité < de la Bibliothèque ^ibliqoe tjtû est consMlé- 
rable „ do Jardin des plantes , d« l'AcadÂnie Kajtiif de De*- 
siii) etCt \ pour Bruxelles^ on trouve des omisskou semblablet 
qu'il devenait d'aatsnt plus urgeat de faire disparaître, que 
la face de cette ville est complétnneilt chabgée depuis dix 
ans. lie traducteor a du reste relevé dans ses notes pluaJevn 
inexactitudes. Le aecoad traité à moins de pxtfeisioD que cdn 
de M. Prinsen , mais il mérlt« cepesdast d'être bus entre 
les mains des eofàos. lica eicm^es qa'ii jréaaAt sont nom- ' 
breux et choisis de maoi^ )t piquer la cuiiosité; oe qui est 
un mà:ite essentiel dans un. ouvrage' élémentaire. 

Mémoire sur la, tphèn , par M., *** [ExOvUd»» Mfémtiret 
de la ioci4Udes icienca de. LUI») iSad. 

Ce Mânoire ren£enoe on grand nombre ds théories cn- 
rieux i dont plusieurs paraissent appartenir à l'antear.. Tfoos 
aurions déairé pouvoir en présenter au moins tes ésMioés , 
mais les limit«& dans lea^eUea now devons sovs natat- 
mer s'y opposent. Nous pourrons donoer du reste «me idée 
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du fTEtrail de l'auteur^ en citant tn pn^n-es paroles: • Je 
m» suis proposé , dit-il, de réwntdre pliuienrt. problèmes sur 
la spliire ^ au mojqï de ctmstnictions faites sur la snr&ce de 
ce corps,, à l'aide du compas, et par des procédas seml^bleS 
à c£us qu'on emploie daus ks constroctions planes. Les pr»- 
blêmes ordinaires fourpisient le plus souvent des probltntes 
analogues , si l'on remplace les lignes droites par des ares 
de grand cercle, cfui sont, sur la spUre, les lignes directes 
ou les moindres lignes , etc. » , 

Observation. Nous regrettkms , dans le numëro précèdent, 
que M. Pagfoii n'eât pas tsnainé le Résuma des leçons sur 
Ut Géométrie et la mécanique des Ai^ Industriels^ dont 11, 
avait commeoc^ la publitfation.. M. Pagani nous a dit depuis 
que son ouvrage était terminé; noua nous fesons en cons^ 
quence un plaisir de ret^er ce que nous avons annonce 
précédemment, Cest depuis peu de jours seulement qoe , ual- 
gré le ^u de t^tance qui nous> sépare de Loavain , nous 
avons réussi à nous ppoeurer la fin de la g^métrie de M. Pa- 
guai f qui traite des figlUns rcctilignes , des {»i>portîon3 et > 
de l'extraction des racines quarrées, des lignes et des figures 
proportionDelles, de la ligne droite et do plan, des solides et 
de tout ce qui concerne leur mesure , ainsi que des notions 
prâiniaaireftaur lei Secthau da c&ne. 

NbuveUes Scientifiques, 
Nooa devons k l'iJiligeaaQe de M. le c^itsine Seâ/Kie qoet- 
ques renseignemens sur ime expédition scientifique qui doit 
avoir lieu sous les ladrea du e^iitaiae Pkfster, Parmi les 
observations qui aercHit faîtes, oellea dupendole doivent occuper 
le premec rang (i). Le capitsùoe serammii de âenx pendules 



(i) M. In capilBine Sabine » la complaUoimi d'obKTTer ■(toaDaiiianl 
!i Ltmdrel ki onHlAtiôlu d'un peadule coDstmit au fraii de doUs gouver- 
niment , Bt deitinf k yutitiTutrifc ^ Bnizdli». tu o^HTratioiu qui leront 
laitwinsanint anBpat»i.k cdtMdacsiaTani, n ■ ednqiiE If. Hou, •« 
<li*p«M à fiir* dam bo* fttm'mem lepuntaionalu. A. Q- 
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iaToriablcSf qa'ilest chargé d'observer dans 36 statûns, Aoat 
trois seulement sont dans les latitudes moyemies de notre 
Iiémîsphtïe , et tontes les antres sont on bien voisines de 
l'Equateur on dam l'hémisphère austral. On veut par-là for- 
mer , autant que possible , trois zones de stations : L'une ëqna- 
toriale et comprise entre lo" B et lo" A ; une seconde dans les 
latitudes moyennes australes entre lo" et So"; et une troi- 
ahtae sous le 5o* degré et au delï. Voici les stations dans 
l'ordre oi> elles doivent être visitées : 

id28. Les des du Gap Vert; l'île Sainte-Catherine (Brésil); 
Monte- Video ; l'entrée wientale du détroit de Magellan; l'île 
des États. 

lEbg. Nouvelle-Schetland ; Cap de Bonne-Kspérance; Pata, 
câté orientale d'Afrique sous l'équateur; les îles Maldives; 
Pointe de Galles (Cèylan); Singapore; Cap Leeuvrin (Noa- 
Telle. Galles méridionale ). 

i83o. Les îles Aukiand; Hobarts - l'own ( Vandiemen ) ; 
Otaheiti; île de Noël; Owhyhee; Lima. 

i83[. Cap Saint-Françofs ; Acapnléo; Valdivia; V^paraiso; 
l'entrée occidentale du détroit de Magellan. 
, i83a. Le milieu du détroit de Magellan ; Fernando de No- 
ronha; Para; Gayenne. 

Outre les observations du pendule, M. Poster est chargé 
de diriger son attention vers les sujets suivans : les longitudes 
des stations et de Quelques points intermédiaires par la mé> 
diode suivie dans le voyage du capitaine Sabine , c'est-à-dire 
par des observations astronomiques hées entr'elles au moyen 
de plusieurs chronomHres ; les phénomènes du magnétisme 
terrestre ; la comète d'Ëncke au sud Shetland , janvier 1839; 
les observations météorologiques de toute espèce , surtout de 
l'intensité relative du rayonnement solaire sous différens pa- 
rallèles , et à des élévations diverses , et de la loi du d^crois- 
sement de l'élasticité de la vapeur dans l'atmosphère , è mesure 
qu'on s'élève au-dessus de la surface du globe. 

Nous avons appris, depuis, que cette expédition formwal'ol^et 
de deux voyages, qui seront exécutés successivement par le 
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capitaine Poster, Le premier cconpreDdra tonteB les stations 
atlantiques désignées plus haut ( au nombre desquelles est 
la NouveUe-Sbetland et de plus Sainte-Hélène , Merànham , 
Trinidad et Porto-Bello. A son retour, M. imiter recevra un 
vaisseau plus grand pour exécuter te reste du plan primitif, 
tel que la société royale l'a arrêté, et que l'ankirauté s'est en- 
gagée à le faire exécuter). 

— La société royale de Londres vient de demander aij 
gouvernement de faire les Irais de la réduction et de la pu- 
blication d'un catalogue de io,doo étoiles , observées avec un 
cercle mural à Paramatta dans la Nouvelle-Galles méridionale , 
sous la direction de sir Th. Brisbane, et des lieux vrais de 
toutes les planètes depuis 1816, déduits des observations de 
Greenivich. 

— Les nouveaux essais de M. Barlow, pour produire l'a- 
cbromatisme au moyen d'un Uquide , continuent à obtenir' lea 
plus heureux résultats. Ce célèbre physicien avait construit 
par sonprocédé, des lunettes de 4^ 5 pouces d'ouverture que 
nous avons eu occasion de voir chez M. South , k l'observa- 
toire de Kensington, et qui semblent pouvoir remplacer les 
instrumens de m^me {grandeur construits par les procédés ordi- 
naires. Nous venons d'apprendre de M> Barlow, qu'il s'occupe 
en ce moment de lunettes d'une dimension beaucoup plus 
grande; et plusieurs savans, parmi lesquels nous aimons k citer 
l'honorable M. Soutk , conçoivent l'espoir de voir construire 
des instrumens qui pourront égaler, sinon surpasser en ouver> 
ture, ceux qui ont été construits jusqu'à présent en France et 
en Allem^ne. 

— Le ai mars dernier, vers 3 heures de l'après-midi, le ba- 
romètre marquait k Bruxelles o'gSS^a et se trouvait conséquem- 
ment plus bas que le 33 du mois précédent. Le mercure ne se 
maintint que quelques instans dans cet état. L'atmosphère était 
vivement agitée et traversée par de sombres usages ; le lende- 
main 1 vers 9 heures ■/> du matin , quelques secousses ont été 
.ressenties dans les environs de Wavre : il parait qu'on en a 
épreuve encore dans quelques antres endroits. Des éboulemeos 
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déterre qui ontenHealea^mars, sur une partie AnKenelaar- 
btrg, montagne sitû^ dans les enrinnis d'Andenarde , avaient 
iâit croira nn peu légèrement que cet accident Aait une suite 
des tremblemens de terre ^prouv^s depuis peu. 
; —Nous devons k l'obligeance de M. Sauveur, Festrait suivant 
d'un ancien manuscrit , conserva k Glons , province de lâ^ge ; il 
peut faire suite au catalogue sur les tremblemens de terre, donné 
dans le volume prA;^dent. ■ L*an 1692 , le roi très-chrëtien 
prit Namur... le tout puissant augmenta nos alarmes par des 
tremblemens de terre , plus violens et plus fréquens qu'on n'en a 
jamais éprouvés. Le premier, qui (iit aussi le plus considérable , 
se fit ressentir le 18 septembre 1693, vers 2 heures '/> de l'après- 
midi ; il dura environ 2'. Tout les pays dont nous recevons des 
nouvelles l'ont ^prouv^; un grand mouvement dans l'air le pré- 
cédait et l'accompagnait ; tout le monde pensait périr. Les che- 
minées tombaient , les murs se fendaient , et ceux qui n'étaient 
pas bien solides s'écroulaient. La tour de notre église (de Glons), 
se fendit et plusieurs pierres tombfereot daus sa partie intérieu- 
re; celle de Boira fut «icore plus maltraitée. Deux heures après, 
nous éprouvâmes un second tremblement , mais qui fut moins 
violent. Un troisième semblable ti celui-ci se 6t sentir deux jours 
après... onobservB encore plusieursautres secousses, mais moins 
fortes ; cependant celle du 18 octobre à S heures s/4 du matin 
fut asscK considérable. » 

QUESTIONS. 

L Une boîte de forme cubique renferme un liquide. On de- 
mande ta surface à laquelle le uiveau du liquide est tangent dans 
toutes les positions que peut prendre la boite. On pourra rendre 
la solution applicable ï une boite de forme quelconque. 

n. Etant donnée une courbe fermée , déterminer , i • un point 
tel que la somme de ses distances & tons les points de cette 
«ouibe soit un mûûmum ; a» un point tel que la somme de ses * 
distances k toijs les points de la courbe soit un maximum. On 
exige que ce dernier point soit sans l'inté^eur de la courbe. 
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GEOMETRIE. 

Solutions de la question proposée h la page i^Q àt ce toIu- 
me, par: 
M. "W. H. CosT JoRDEifS, juge de paix à Deventer; 
M. Th. Ouviee, ancien élhye de l'école polytechnique; 
M. GoETHALS , candidat en sciences & l'université de Gand ; 
M. Rahheliuk-Elseviek} 
M. Stobm tau S' G&ATESAirsE (t); 
M. VoLLBHBOTEif , cadet k l'école militaire de DeUt (3) ; 
M. EuG. Giussois , élfeve à l'AtLénée royal de Bruxelles j 
M. E. H.... , étudiant en droit & l'Université de Liège. 

If aire de tout triangle est égale au carré de la somme des 
racines carrées des aires des triangles formés en menant , par 
des points pris à volonté sur un côté, des parallèles aux deux 
autres. Déplus, chae/ue parallélogramme résultant, vautladau- 



(1') Nom deTsiu à robligcance de H. Pilaar, lieutenant de Tauieau, les 
•olntîoiij de MH. Sammelman-Elitvier et Storm van 's Gravesandt im 

(3) En noiuadreuBiit la lolviion d« M. VoUenhavtn, H. LohaUo obiarTe 
qae, ti par un point D prit dans l'intérieur ttua triangle, on mint Ui troit 
parallèle» d chacun dei côtés , on formera troit pandléhgrammet et troU 
triangles; déiignarU Us airei de ceux-ci par P, Q, II, et celle du triante 
pari. Ton aura 
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bte racine carrée du produit des aires des deux triants , qui 

ont un côté commun avec lui, 

Non£ observons , qu'en menant par des points pris sur on 
c£td d'un triangle, des parallèles aux deux autres côt^s, ce 
triangle est divisé en un nombre de triangles égal au nombre 
de points qu'on a pris , plus un ; et que le reste se compose de 
parallélogrammes dont le nombre est égal It la sonune de la 
aà^e des nombres naturels, dont on prend autant de tenues, 
qu'on a de points sur le côté du triangle : ainsi en prenant 

' I point l'on as triangles -4- i parallélograinme ; 



De plus , nommant les triangles résultans , «, H, y, etc., comme 
dans la figure cî'^ointe, etles parallélogrammes a, ^iCj^*, etc., 
on aura pouf les valeurs des triangles ABC , AFG, etc. , (fig. i, 
pi. V). 



«4-3H-y-4-J'H-a+i-i-c4-(f-4.e H-y, etc. 

Prenons maintenant dans le triangle ABC sur AB le point D , ' 
et menons les parallèles DE et DH. Considérant que les paral- 
lélogrammes de même hauteur sont comme leurs bases, nous 



û : 2(3 = CH : BH = DE : bh 

et yâ:\/T =DE:BH 

donc a'^ji—, (/ J. ^ 
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L'aire du trian^ ABC eat donc 

Prenant dans le triangle AFG deux points D et B , et menant 
les lignes parallèles, nous anhins de Aiéme 



i:2r— U:FL = BH:FL 
I/^ : l^r = BH ; FL 

b ; ar— 1^: y~ . 

:c;^ = GI:ILssD£:BU 

, v7:Vs =PE:BH 



°Vi' 



akw 



L'aire du triangle ACT'eafrA»» ' ■ 

de cette mani^ , l'aire du triaDgle AMN dans lequel on a pris 
trois points D , B et F sera 

et ainsi de suite. 

L'on voit aussi qne chaque parallâf^amine ràultant vaut 
la double racine carrée du produit des aires des deux triangles 
qui ont chacun un côté comman on ^al avec lui. 
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En g^n^ral donc, si l'on divise un côté d'un triante A en 
R — I points et que l'on mène de ces points desparallèl esaux 

deux autres côtés, le triangle sera divisé en n triangles et ■ - ^ 

parallélogrammes . 

jlutre Solution, 

Far le sommet d'un triangle quelconque AMN , je mené une 
droite (i), parallèle à la base NA, que je désigne par (m) 
(fig. i,pt.V) ,\e mène ensuite (n — a) parallèles & la base (n), 
comprises entre les deux droites (i) et (n) et arbitrairemeat 
distantes entre elles. 

Sur deux parallèles voisines (i) et (a)) (s) et (3), etc. ,(n— i) 
et (n), je construis de petits triangles semblables au trian- 
gle AMN, et tels que le triangle &' construit sur (t) et (2) aora 
son sommet situé sur (i) et sa base sur (3), et de même pour les 
petits triantes suivans A" , A'" , etc. , A ' " ■**"'. 

Je désqpe par b' la base , et par h' la hauteur du triangle f ; 
par b" la base, et par h" la bauteur du triangle (" ; générale- 
ment, par &(■"—') la iase et par ft(" — ') la hauteur du trian- 
gle ((--•). 

Je désigne par B la base, et par H la hauteur du trian- 
gle AMN , et je désigne ce trîaa^ par T. 

Cela posé l'on a : 

Hc=A'-hA"h-A"'^- .... -4. W— 

mais comme l'on a en vertu de la similitude des triangles : 
B b'_b"_b"'_ _*(—') 



3.a.t.zsdt>y Google 



MATUEMlTIQirE ET pursiQUi;. 



'^=[*'v/5-^*"v^'-^--^*'""'\/^] " 



Extrait SCune lettre de M. Vebdam, lecteur à rUniversite de- 
Groningue.. 

Avant de connaître la solution du problème donn^eà la page4 
de ce volume de la Correspondance , par M, le professeur Noël, 
j'avais déjà résola ce problfeme de mon côté ; trouvant quelque 
chose de pafticulier dans, ma solution j je pris le parti de vous 
l'adresser, dans le seul but de foire voir la différence de résul- 
tat auquel on peut ^tre conduit en envisageant une question 
d'une autre manière, etc. 

Soit a la longueur d'un des cdtés i^ la ba^e AB d'une pyra- 
mide tronquée {fig' 3 ) ; i le câté correspondant CD du [dan su- 
périeur^ x le côté EF de la section demandée; les aires des bases 
et de la section pourront être réprésentées par na^ , ttb' , nx'. 
• Si H représente la bauteur de la pyramide , ayant pour base na' , 
les hauteurs, des pyramides, dont les bases sont les plans 

CD ^ nb', et EF = nx', seront respectivement — et — : 

a a 

de là on déduira les soUdltés de ces pyramides , et en les sous> 

trayant , on trouvera : 

solidité de la partie tronquée 
BAE 



l-(^^ 
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solidité de la partie tronquée 

•™'=5»H(â^).. 

Si BAE eat k FED comme i : m , on trouven par substitn- 
titm , lYquation 




Ajant résolu cette ëqnatton , <» fera A/" = la Taleor de x , 
et , en tirant J^ parall^e à-AC (ce qni peut toujours se faire 
aisânent, quelle grand ou petit que soit le tronc de pyrami- 
de), on aura d'abord la position du côté EF, par leqnel le 
plan coupant doitpasser parallèlement aux deux bases AB et CD. 

Cette solution montre que : i' la Bolotion de la question dé- 
pend de la duplication du cube , comme on devait s'y attendre 
à priori. Comme Von peut trouver graphiquement, et assee 
exactement , deux moyennes proportionnelles entre ' deux li- 
gnes , la construction de IVquation finale est fort facile ; car ' 
on n'a qu'à prendre le câté a, m fois, y ajouter le côté d'un 
parallélipip^de, dont la section verticale soit «"et ta solidité^, 
nommant ce câté c, on aura un parallélipipëde de la lon- 
gueur ma ■*- c, et dont la laideur et la hauteur seront a et a; 
prenant la ( m + t V'*" partie de longueur ma -t- c , on aura 
aussi la (m H- i}'*" partie de ce parallélipîpMe ; et ayant 
changé ce nouveau parallélipipède en un cube, le côté de ce 
cid>e sera la valeur de x. 

»• Si le tronc doit ètit coupé en deux parties équivalentes , 
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OD aura m ^ i , et x' ^ 1 (a' H- 6^ ) , ce qui est évident d'aU- 

kurs. 

1 

S^Pour la pyramide enti^fOna&z^o, et j?^o» / 

4° La conséquence là plus remarquable, à laquelle conduit 

la valeur de », c'est que cette valeur ne dépendant ni de la 

hauteur du tronc , ni du nombre des côtés , elle aura toujour» 

lieu quand deux côtés homologues des bases seront respectÎTe> 

t ment = a et =^ & , donc : 

a. Tous les troncs de pyramide qui auront même kaateury et 
deux côtés homologues des bases, e'gaux à a et à h, seront coupés 
par le même plan parallèle aux bases , en même raison, quoi- 
que tune des bases soit triangulaire, Pautre quarrée ou pofygone; 

h, La même chose a lieu pour des pyramides entières , et 
pour des cônes ou des troncs de cônes , dont les bases auront 
mâne diamètre ; 

c. .S? plusieurs pyramides , de hauteur inégale , doivent être 
coupées en même raison , la longueur d'un côté des sections, 
sera pour toutes la même , si le côté homologue des bases est de . 
même longueur dans toutes les pyramides ; 

d. La même chose aura lieu pour les cônes de même base et 
de hauteurs différentes / 

e. Les troncs de pyramides , qui auront respectivement deux 
côtés homologues ^ a et ft.j ou les troncs de cônes , dont les ba- 
ses auront les diamètres a et b , jouiront de la même propriété , 
sous des hauteurs différentes. 

Quant aux cônes tronqués, en nommant a etb les diamètres 
des bases , x le diamètre de la section demandée , on aura aussi 



'=VA 



-6' 



5* n existe une analogie parfaite entre U manière de partager 
let corps précédeos en parties proportionnelles , et entre la divi- 
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gioD des trapÈzes et des triangles ea raison donnée , parce que , 
en nonuaant a et 6 les bases d'un trapèze , x la longueur de lu 
parallèle coupante , on aura 



/ma' •+■ b' 



Ainsi les propri^s mentionnées auront aussi lien pour les 
trapèzes et les triangles. 

6° Si A et A' représentent les aires des bases de la pyramide 
ou du cane tronqué, et que x Eoit l'aire de la section deman- 
dée, on aura 



/ TmAl/A -H A'i/A'*!' 



On veut construire un vase cylindrique d'argent Jln, à base 
elliptique f et surmonté d'un couvercle dont l'intérieur soit égal 
au demi-eUtpsoule de révolution de la base intérieure autour 
de son grand axe, La capacité intérieure , tant du vase que 
du couvercle f doit être de quatre litrons, et T épaisseur doU 
avoir une ligne partout. Comme on désire ménager autant 
qu'il se pourra la matière, on demande quelles devront être 
les dimensions du vase à construire, pour que la quantité 
^argent employé soit un minimum; quelle sera alors la ca- 
pacité du vase , sans le couvercle , et pour combien de florins 
sera-t'il entré d'argent fin dans la construction? (On admet 
que le kilogramme ^argent pur, vaut iiijrancs , et que sa 
pesanteur spécifique est io,5). Question énoncée à la page 
368 du tome 111 de la Correspondance Mathématique et réso- 
lue par J. N. NoÈL , principal de l'Atbénée de Luxembourg. 

Soient ax et ^y les valeurs en lignes des axes de la base inté- 
rieure du vase demandé, ax étant le grand axe, et soit z lignes 
la hauteur intérieure du m^me vase ; l'aire de l'ellipse intérieure 
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sera donc xxy lignes carrées, et U capacité do Vase, sans* le 
couvercle , sera tjp^^ lignes cubes- Le Tolume de l'ellipsoïde 
décrit par la demi-ellipse intérieure autour de son grand axe 

4 

ix, a pour mesure — ira^' [voyez mes Mêlants de Mathàna- 
tiques, page ai4); donc la capacité du couvercle est 5 ray* 

lignes cubes. Mats la capacité intérieure , tant du vase que du 
couvercle , doit être de 4 litroos , c'est-à-dire de 4000000 lignes 
cubes. Ainsi en posant, pour abréger, ar^ ^000000, on 
> aura 



..(I) 



Futsqne le vase doit avoir partout une ligne d'épaisseur , il 
est clair que sa hauteur sera s -t- i et que les axes de. la base 
extérieure seront 3 (a: -f- i) et a (/ -f- i ). Donc les volumes res- 
pectifs du vase et du couvercle, considérés extérieurement, 
sont «■(ar-i.i) (J--1- i) (b-h I) et | ,- (a: h, ,) {_,. + ,)•. 
Otant de la somme de ces volumes , celle ax- des volumes inté- 
rieurs , le reste sera le volume de l'argent fin employé à la 
construction du vase et du couvercle cherchés. Ainsi en dé-' 
signant ce volume parniT, il viendra, réduction faite, 

(I + (^ + I) (I +.)+ I (:t H- Cy *.)• — -'»•••• (») 

Cette équation peut s'écrire comme il suit : {xy ■+■ x -^y ■*■ 1 ) 

( z -t- - y -t- — ) — a=m.Sil'ony substitnelavalenrs, 

tirée de l'équation (1] , et qu'on chasse les dénominateurs, on 
aura ,' en réduisant , 

îax-t-iay -f- 3a -1- Sx'y*-*-5x'y •+■ 5ayr' -i-Say^Zmxy,.. (3) 
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RéSolvaDt cette ^qnatit» par rapport à x, on trouvera 

_ 3»iy — 3a i //3m>- — 3a ■ i V 3â 

Par cette formule , on voit que si / a la valeur qui convieu 
minimum de m, et conséquemment au minimum de mr 
minimum rendra nulle la quantité sous le. radical (*) , et doni 

3my~Sa i . /Za /%a ^ , , 

— ; - = » / ^ '^^\ / r-et 5:rV = 



3a. 



Résolvant l'équation (3) par rapport à ^, on verra semblable- 
ment que le minimum de mlr donne Bxy* = 3a. Combinant 
cette équation avec l'équation (i) et5ar'j'= 3a ,on en conclura 
que la plus petite valeur de mr répond à 



/3a 



Ainsi pour que le volume de l'argent employa soit un minimum, il 
faut : i" qUe le vase soit un cylindre ayant sa hauteur égale an 
myaa du cercle qui lui sert de base ; a* que le couvercle soit 
une demt-spbère de in^« rayon que la base dn cylindre. 

Maintenant, pour calculer la valeur numérique de ce rayon, 
on observe que ar ^ 4oo'>ooo > ^^ V^ P^"" suite 



d'ob 



3a 24'><'**0'* 3400000 , 



v/ï=/ 



763944 — 91 ligne» et -• 



(*) Pour Ici maximums et le> mùiimumt da second degr^ , 
Uiigf Jt MalhàmMiquti on lei Mélanget dAlgibit. 
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Il est clair d'ailleurs que les valeurs qui correspondent au nwni- 
mum de mr , réduisent la capacité du vase , sans le couvercle , 
à «-^^ ; cette capacité est de s^aoooo H^eB cubes , ou a li- 



D'uD autre côt^, l'équation (3) fournit, pour lemmûnum du 
volume mr de l'argent employé , ' 

5 
mr^ 5ira:(x -t- i) + 5 r. 

Substituant ta valeur précédente de^ et celle de x-, puis effec- 
tuant les opérations , on verra que te minimum de l'argent em- 
ployé est 133683 lignes cubes , environ. 

Le kilogramme de l'argent employé vaut 233 fr. ou 189 (1. 

.X -7 — = 189 (1. X — ■ Mais le kilogramme est le poids d'un 

palme cube ou de loooooo de lignes cubes d'eau distillée; 
donc, puisque la pesanteur spécifique de l'argent du vase est 
10,5, il s'ensuit que loooooo de lignes cubes de cet argent 
pèsent 10 kilogrammes 5 dixièmes , et valent par conséquent 

iSgfl. X — X ^ — ouiioi fl.,3975;lesi3a683lignescnbes 

valent donc o fl. , 001 loiSg^S X i33682 = 146 fl. i5 cents -, 
environ. Ainsi, dans la construction du vase et de son couvercle, 
il entrera pour 146 fl. i3 cents - d'argent fin. Ce qui complète 
la solution du probtème. pxipoeé. 
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GÉOMÉTRIE ANAUTIQUE. 



Détermination det axes principaux dans Us lignes et les stan- 
ces du second ordre, rapportées à des axes obliques; par 
M. B0BRJ.1ZB, professeur 11 l'tode des arta et mAiers de 
Cli&lons. 

Considérons d'abord une ligne du second ordre rapporta à 
deux de ses diamètres inclinés d'un angle 6 et donnée par l'é- 
quation 

Ax' ■+■ A'j-* -t- 3Bj>f — 1 = 0; 

r^qoatioD d'un cercle concentriqae d'un rayon variable \/uaen 

x' -t-^' ■+■ nxgr COS. 6 — u^o, 

Et par conséquent, en appelant f une indétemunée, la sui- 
vante 

p [kx' -t- A'^' -4- iBx^ — I ) -t- x' -i-y* -+- ixy cos. i — u^ o 

pourra représenter toutes les lignes du second ordre qui con- 
tiennent les quatre points d'intersection des deux prémices ; 
or, si l'on proSte de l'indéterinination de f pour rendre cette 
équation homogbie , ce que l'on peut faire en posant ^ -i- w = o 
d'oîi f = — u , la Ugne correspondante se réduira à un système 
de deux droites ; substituant donc , ce système sera exprimé 
par 

(A« _ 1) j' + (A'k — 1)^ + 2 (B« — COS. •} xy = o; (1 ) 
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il est viùble maintenaat que lorsque le rayon du cercle sera 
dgal à l'im des demi-oses principaux de la proposée , les deux 
droites se conicMidront avec l'iin ou l'autre de ces mêmes axes ; 
la réciproque a évidemment lieu ; mais pour que cette dernière 
équation appartienne à une droite unique i il faut que son pre- 
mier membre soit un carré parfait c*est«-dire que 

(Bm — COS. «)' — (Au — i) (A'«— i) = o, 

ou , en développant et ordonnant par rapport & u , 

(B' — AA')u' ■+- (A -f- A' — aB COS. S) w— »in.'S=ff; (a) 

telle est donc l'équation qui fait connaître les carrés des demi- 
axes principaux. Lorsque A -t- A' = 2B cos 6 , ces carrés sont 
égaux et de signe différent et par suite la courbe est une hy- 
perbole équilatère. 
L'équation (i) , eu vertu de ce qui précède , devient 

(Au — 1) X -*-(&»— COS. 6) y = 0; 

en y remplaçant u tour à tour par les valeurs m* et n' , tirées 
de (2) , on a pour les équations des aies 

{Am* — i)*-i- (Bm' — cos.d);'^=o, (An'— i}x-i- (fin' — cos.S)y^ 

et pour celle de leor système 

[ (Am' — t)x+ (Bm' — cos.SJ;'] [{An" — i) «-t- (Bn'— cos.fi)^] =so; 

efiectuant les calculs et observant que 

, , aBcos. 4 — A — A' ^ , sin,* d 

"* -*-" — B' — AA' '"" """B' — AA" 

elle prend cette forme 

[ A"cos.'«— aAB cos. «-4- B'] *" -^ (A— A') (A co». J— B) oy-r 

[ AA' COS.' I— B (A -I- A') COS. tf + B" 1 j-" = o; (3) 
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Si l'on rapnbedste nu instantpar B, Sv T Ifls-coefficieiu dé 
a',a>f ,y* , on s'assurera aisément qu'ik aont liéspaTlainria* 
tîoU'It-4-T — S cas. û^e, ce (pii signifie ijiw les 'axas princi' 
pans sont rectangulaires. 

Lorsque ietr^diam êtres «onnuase coapentà AB^<drcnt, Von« 
sin. û= I, COS. dKso et les équations f3}'et (3) deriennent; .... 

(B' — AA') «• + (A H- A') w — I =o (4) 
Rc'— (A — A'jxj- — V=«. 

on pourra en conséqucDce déterminer les aies engrandeur et en ' 
direction au mojren des formules ; 



„_, -(A-<-A')±t^ (A-A')' +4B' . A-A'±K(A-A')'-<-iiB^ 
a(B' — AA'J, '**" , . aB •*'' 

Soitfait u iE#-dansréqHatiop(4);U viuidra 

^," _ (A -». A') *— {B* — AA')'==<», 
d'oùl'on conclut "..-.. 

-, -t--^=A+A'; 

m' n' * 

mais en appelant « et jS les demi-diamëtres dirigés selon les aies , 
«n a aussi 

'd'oii il suit 



ainsi , dans les courtes du second ordre la somme des carrés des 
valtun imiert€s dt deux dûmàtixa rtoUmgmimret^titim'arùibk- 
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Od déduit aia^meat de cette relation 



or, si l'on joint les eitrânités de deux diamètres se coapant à 
angle droit , on formera un losange dont le périmètre sera 
4 ra* ■+■ (3* et la surface a a ^. Conséquemment les aires des 
losanges inscrits dans une même ligne du second ordre toat pro- 
portionnelles à leurs périmètres. 

Si l'on remarque que le rapport de la surface d'un losange à 
son pàimëtre n'est autre que la moitiëdu rayon du cercle inscrit 
dans cette figure , il s'ensuit que tous ces losanges sont circon- 
scrits à un même cercle , ce que l'on peut encore énoncer de la 
sorte : toutes les cordes d'une ligne dtt.'second ordre- tpti sont vues . 
du centre, sous un angle droit , enveloppent une même circo/^ê- 
rence de cercle. 

Eu imaginant que cette circonfiérence ou tout antre circon- 
fâ-ence concentrique soit prise pour courbe directrice,. on ti- 
rera de ce dernier théorème par les polaires réciproques : les 
somjnets des angles droits circonscrUs II une courbe du second 
ordre , sont situes sur une même circonférence de cercle; en 
partant de là et en faisant usage de la même théorie , on pourra 
encore généraliser le théorème précèdent cpmme il sait : toutes 
les cordes d'une conique qui sont vues sous un angle droit d^uk 
point quelconque de son plan, enveloppen t une autre conique dont 
lepoint de vue occupe Fun des foyers, ( Auu. math, de [aDvier). 

Dans le cas oîiles diamètres connus sont conjugués, oh a, en dési- 
gnant leurs demi-longueurs par/) et f , A = -, A'^ - elB=o; 
ce qui diange les équations (a) et (3) en 

«'•—(/)' •\-q')u -i-p'q* sin.' S = o, 
q* coa. Si* — (/»' — ?') ^ — p* COS. 9. y* == o; 
il résulte de là première que 

/)* + y* ^ m' -*- «', pq «in. 4 ^ MN, 
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C'est-k<dire que la sonune des carrés de deux diamètres conju- 
gués est égale à la somme des carrés construits sur îes axes, et 
que le paralièlogratnmejait sur les mêmes diamètres est équiva- 
lent au rectangle de ces mêmes axes (*). 
Soit actuellement 

A*' + Ay" -H A"ï* H- rîRxy -t- aB'j^ -t- aB'ys — i = o 

l'équatioa d'ane surface du second ordre rapportée à trois de ses 
diamètres ioclinés , deuzïdeux, desanglesa,^, r; IVquation 
d'une sphère couceutrique d'un rayon variable l^^sera 

x* •*- y* •\- z* -*- -ixy COS. X -i- ixz cos.^-i- nyztsoa.'y — u^so; 

et oonsÀjnemmeDt , en désignant une constante indéterminée 
par t, celle qui suit 

f {Kx' •¥■ Ay -f- A"s' -t- aB^ •*- iWxz + 3B"_j^t— i) 
-t-ar"-*.^ +»'-!- ixy coa. a -t- nxzcoB. H -^ yzcos. y — «i=o 

appartiendra k une troisième surface du second ordre , qui con- 
dendra les lignes de pénétration des deux premières; ûr, on 
peut mettre à profit l'indétermination de p pour rendre cette 
équation homogène , ce que l'on fera en posant fi + u i=: o ; d'oii 
Von tire f ^ — u , auquel cas elle deviendra : 



(*) On peut «Mdrnn de cai formalM nn mojtn da tronvar lea axM Saae 
«nipM dont on connait deox diamètres conjaguà AA', BB ' (jîj. 3) ; je rap- 
pMte ici la coiiBtnictitiit , parce que la seconde partie ma parait pea connue, 
du point A on abaiue sur BB' la perpendicalaire AC; on prend A£ = AD = OB; 
pokoittiraOE, OD. La^andaieast^gal àOE + OD etle petitàOE — OD; 
maintcnaDt poor BToir la direction dci aies, il suffira de diviier l'ao^e EOD 
•t HD laj^^ent en deux partiel ^galei par les droitea OH , ON. — La qtiei- 
tionanalogDe ponr ?hjperbole, n'offre Bucane difficulté, parce qu'on obtient 
iounMiatement les awf mptotei en traçant les diagonalet du paraSAigraiiinie 
constroit sur les deux dùmiiTai donn^. 
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(Au — i)x' -t- {A.'u — \)x' -h (A."u — i) a'.-i- a (Bk— cos. a) xy 
■+■ 3(B'u — COS. d):rs + a {B"u — cos. y) yz^o 

ou bien 

ax' -»-ay -H a'V -•- aiay -I- aÔ'jre ■+- ib"yzss:o (5) 

après aroir posé, pour abn^er, 

, a^Au—i, a'tasK'u — i, a"^A"u— i, &^Bu — cos> a, 
i' = B'« — coa.>, é"=B"M — COS.W (6) 

elle repr&ente alors nne surface conique dont le sommet est à 
l'origine des coordonnées. 

n est facile de démontrer que les trois sphères décrites sur les 
axes priticipctux £une surface du second ordre , comme diamè- 
tres , ta rencontrent selon trois systèmes de deux sections circu- 
laires passant par le centre, dont un seul peut être réel. Lors 
donc que le rayon de la sphère dont il vient d'être question sera 
égal & l'un de ces demi-axes , la surface conique (5 ) se réduira à 
un couple de plans réels ou imaginaires et réciproquement ; 
mais on tire de son équation 



ax+b^ -»-i's=±K (6 ' — aa'\y' -t- {6"~aa' ' j z" + a (l>b'~ab")yz ,{-j ) 

et pour qu'elle soit décomposaUe en factenrs rationnels du 
premier degré, il faut que l'expression sounuse au radical soit 
un carré eiuict , c'est-à-dire , que l'on ait 

[bi' — ab")' — (l'' — aa')[b"~aa"}=o, 

ou bien , en développant et divisant par a , 

ab'" ■+■ a'h" •*- a"h* — aa'a" — rtbb'h" ^ o. 
Tom. IF, i6 
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rempla^nt les lettres a , a' , a" , i , f , &" par le» expressiom (6) 
qu'elles repràentent , il vient ponr l'équation aux carrés des 
denu-aiea principaux 

(Au-i)(B",^^^.y).-KA'«— ') (B'u-«~ ;3)»-KA"«-i)(Bu— cc».«).»— 
(A«_i)(A-u-i)(A"«-.>-a(B«-c».«}(B'i.-<»i.iî)(B''«-«».y)=o,-t8) 

il est visible d'ailleurs que les deus plans dans lesquels la surface 
conique a dégénéré , correspondront k Téquation double 

bb'—ab" "I 

l/b^-^aa'y-t- T/^^ = l> 

et que par suite leur intersection « qui n'est autre que l'un des 
axes principaux de la proposée, sera représentée par 

ax -t- fy -i-b'i=BO, (b' -~ eui')yi- (bb' — ab") x t= o; 

en sorte que la connaissaDce des grandeurs de^ axes eotraâiera 
aussi celle de leurs directions. 

Si l'on suppose que les diamètres connus soient rectangulai- 
res, on aura cos.tc^o, cos.f3^0y COS. y^o, et l'équation (8) 
se réduira ï 

(Att— i)B"'«"^(A'«— i) B"«'-i-(A"«— i)B'«' — 
(Au — I) (A'«— I) (A"« — I) — aBB'B"w> == o . 
et , en ordonnant par rapport hu, 

[ AB"' + A'B" -*- A"B' — AA'A" — »BB'B" ] «> -^- 
[AA'+AA"-4-A'A"— B"— B"— B"']«'— [A-4-A'+A"]kh-i=o 

c'est l'équation dont Petit a fait usage pour discuter l'équation 
générale du second ordre à trois variables. , 

Soit posé u = - ; les deux premiers termes de la transformée 
seront v^ et -^ ( A -t- A' -j- A" ) c" ; donc , si l'on appelle l,m, n. 
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les trois demi-axes' principaux, on aura 



-H •^~^ = A-t-A'-i- A" ; 



mais, en repràentant par a , 0,Y\e& trois demi-diamètres dans 
la direction des coordonnées, on a 



et par suite 



ainsi , la somme des carrés des valeurs inverses de trois diamè- 
tres rectangulaires quelconques (Tune surface du second ordre, 
est intenable. 

Oo ddduit de la relation précédente 



ynt'n' -t- /"n" ■+■ Pm' V^ 



mnl , aj^ * 

or , si l'on imagine un octaèdre ajant pour sommets les six ex- 
trémités des diamètres dont il s'agit , son volume sera exprimé 
j»ar5(i/3 yet sa surface par ^Vff'y' -f- «'r* -»-«*^% attendu 
que le carr^ d'une aire plane est e'gal k la somme des carra de 
ses projectious sur trois plans rectangulaires ; il s'ensuit donc 
que les volumes des octaèdres h faces triangulaires et isocèles , 
inscrits dans une même surface du second ordre, sont propor- 
tionnels à leurs surfaces convexes. 

Si l'on observe présentement que le rapport du volume à la 
surface dans un octaèdre de ce genre n'estautre chose que le 
tiers du rayon de la sphère qu'on peut y inscrire , on conclura 
sur-le-ohamp que tous ces octaèdres sont circonscrits à la même 



sd.; Google 



324 COEUUFONDAirCE 

surface sphAique ; autrement : si un angle solide tri-recian 
gU , pûtOe autour de son sommet placé au centre d'une surface 
du seotmdordre^ le plan déterminé par les points où ses arêtes 
percent lasurjaee, enveloppe une mime surface spherique. 

En prenant cettç sphère ou tout autre sphère concentrique 
pour surface directrice , il résulte de cette proposition par la 
thÀ>rie des polaires : tous les angles solides tri-rectangles cir- 
conscrits à une même surface du second ordre , ont leurs sommets 
sur une surface spherique de même centre. 

Et delà encore ; Si un angle solide et tiirectangle pivote au- 
tour de son sommet si^posé fixe, le plan déterminé par les 
points où ses arêtes rencontrent une surface du second ordre , enr 
veloppe une surfacedu même ordre , ayaiUpowJi^er le sommet 
Jlxe.{Annales ,\ettreàeVi-'-Poncelet, 1. 1^, p. 3^0,— t. iâ,p.aoo}. 

Quand les lignes coordonnées sont dirigées suivant trois dia- 

• mètres conjugués 3;), 37, ar,onaAf= — , A' = — , A"b3 — , 

P' î' f^ 

"B^ o, B' = o , B" = , ce qui change l'équation [8] en 

g*!' (u~p') COS.' y-\-p'r'(u — 7')cos.>^-(-;>'^'(m — r')co8.'a — 
(« — p') (u — q') (u — r") + ^'9Vcos.*cos.^cos.r=o, 

et , en ordonnant par rapport à « et remplaçant dansle troisième 
terme , cos". par i — sîn.' , 

u^—lp'+ç'-t-r')u'-i-(p'q'sin.'a-t~p''r'Hti.'$Jk.q'r'sin.'y)u — 
p'q'r'^t — COS. "a — cos.'jS — cos;V^3COS.<(COs.^cosr) =0; 

d'oh il suit : 

i* + m° + n'!=^" + y' ^ /J, 
p'q'aiB. 'a-i-p'r' sin. 'fl + y V sin.' r=l'm' -t-Pn' ^ m*n', 
p'q'r'(i — cos.'« — ^^COS.'iS — COS.V-+-3«OS.aCO3.0COS.r}ac/>m*R*, 

résultats que l'on « coutume d'énoncer ainsi : i« U tomme des 
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carrés de trois diamètres coyugués quelconques d'une surface 
du second ordre est invanable ; a" le parallèlipipède construit 
sur trois diamètres cory'ugues a un volume constant ; 3" la 
somme des carrés des faces de ce parallèlipipède est aussi con- 

Od peut encore, k l'aîde des considérations qui prâ:^dent , 
trouver les conditions essentielles pour qu'une surface du se- 
cond ordre soit de révolution. Eu effet, dans cette hypothèse , 
les sphères décrites sur les axes égaux comme diamètres se cod> 
fondent et touchent la surface seloD IVquateur; l'équation (7) 
représente donc alors un plan unique , ce qui exige que 

b' — aa' = o, b'' — aa"=^o, bf — ai''^Of 
équations qui se ramènent aisément à ceDes-cî : 

hh' — ab"'=o, bb" — a'b' = o, b'b" — a"bé=o; 
qui deviennent , après la substitution des valeurs (6) , 

(Ba — COS.*) (B'm — COS. ;3) — (Ait — i) (B"m — cos'. r) = f. 
(Bu— cos. a)(B"u— cos.9^ — (A'i*— i)(B'm — cos. (3) = o, 

(B'«— CM.iî) (B"U— C08. y) — {Af'u — l) {Bm — COS. «) =£>; 

en éliminant u entre ces trois équations , on en obtiendra deux 
autres qui seront celles de condition cherchées ; il est visible en 
outre que l'axe de révolution sera perpendiculaire au plan 
ax-*- hy -i-b' z^o. 

Dans le cas oii les axes sont rectangulaires , les trois équations 
qui précèdent se changent en 

(BB' — AB")h + B"=<ï, (BB"— A'B')u-4-B' = o, 
(B'B" — A"B) « H- B = o; 
et Ton en déduit ces trois autres 

B(B"— B"')-t,B'B"(A'— A)=o,B'(B">— B')+BB"(A"— A')=o, 
B"{B'— B'') + BB'{A— A")=o,- 

dont deux quelconques comportent la troisième. 
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On sait que neuf'points de tespàce déterminent généralement 
une surface du a* ordre ; mais si Von désigne la nature de la 
surface que Von veut avoir, à combien devra-t-on réduire le 
nombre des points donnés , pour çue la, construction puisse 
avoir lieu ? (on sait , par exemple , que pqur là sphère, ce 
nomSre se réduira à quatre ).PToblkme énoncé 'k la page lao 
du III' volume, et résolu par M. Facaki, professeur extr. 
à l'Université de Louvain. 

Nous omettrons la.démoiistratîoa des diverses propositions 
dont se compose cette réponse , pour laisser au lecteur le plaisir 
d'en trouver une qui, d'ailleurs, ne peut pas être difficUe à 
découvrir. En outre , pour abréger le langage , nous nommerons 
parabole équilatère celle dont le paramètre est égal k l'umlé , et 
nous désignerons par le nom de premier hjperboloïde celui qui 
n'a qu'une nappe , en donnant le nom de deuxième hypolKi- 
loïde à celui qui en a deux. Par la même raison , nous dirons 
;7n?Atj'CT- paraboloïde j au liëiï de paraboloïde elliptique, et 
deuxième paraboloïde , au lieu de paraboloïde hypin-boliquê (i). 
Cela posé, voici le nombre et Tespibce des surfaces du second 
ordre , dont l'équation la plus générale renferme quatre , 
cinq, etc. , coeificiens arbitraires. 

Quatre coefficiau. 
Une sph&re. 

Cinq coefficiens. 

I . Un cylindre droit dont la base est un cercle ou une para-' 
bole équilatère : 2. un cône droit à base circulaire et dont la 
génératrice fait un angle d^mi-droit avec l'axe : 3. i*' parabo- 
loïde de révolution dont le méridien est une parabole équila- 
tère. 



(I) Moua coiuerTona lei d^ominationt empli^éei par M. Pagaai, ïani 
;roira toatcfoU à la n&e»itj ie le* introdiurc dans la gëom^lrio. A, Q. 
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Six coeffici 



I. Un cylindre droit dont la base est une hyperbole ëquila- 
tère ou une parabole : 2. un cône droit k base circulaire : 
3. I'' paraboloïde de révolution : 4- ^'" pâraboloïde dont les 
sections principales sont des paraboles équilatères : 5. Un hy- 
perboloïde de révolution dont le méridien est une hyperbole 
équilatëre. 

Sept coe^ciens. 

I. Un cylindre k hase elliptique ou hyperbolique, a. Uucâne 
à base elliptique et dont une des sections principales est formée 
par deux droites orthogonales. 3. Un paraboloïde dont une des 
sections principales est une parabole équilatëre. 4* 2'* parabo- 
loïde dont deux sections principales sont égales. 5. Un hyperbo- 
loïde de révolution. 6. Un ellipsoïde de révolution. 

Suîtcoefficiem. 

I, Un cSne droit \ base elliptique, a. Un paraboloïde. 3. Un 
hyperboloïde dont Une des sections principales est une hyper- 
bole équilatère. 

Neufcoefficiens. 

I . Un hyperboloïde. 3. Un ellipsoïde. 



=dD; Google 



caiiHsronDiiicE 



MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 



GÉOMÉTRIE. 



Extrait d'un méato\te sur Us propriétés polaires de trois section» 
planes , «Tufte surface du second ordre , par M. Th. Olivikk , 
ancien ^èvede IVcole Polytechnique. 

Il peut exister entre les trou courhes planes C, C", C", 
situées sur une surface du second ordre Z , treize relations 
de position. 

' Les plans P' , P'% P"' , de ces trois courbes se couperont en 
un point /> qui pourra être : 

1° Extérieur, par rapport h la surface I ; ou s" intérieur , par 
rapport à la surface £ ; ou 3° situé sur la surface £. 

Les trois plans P' , P" , P'" , peuvent se couper suivant une 
même droite qui sera : 

4" Extérieure , par rapport à la surface L ; ou 5° intérieure , 
par rapport & la surface £ ; ou 6" tangente à la surface S. 

Les trois plans P' , P" , V", peuvent se couper deux à deux 
suivant trois droites parallèles , qui seront : 

7* Toutes trois extérieures , par rapport à la surface S; on 
8* toutes trois intérieures , par rapport à la surface 2 ; on 9" une 
intérieure et deux extérieures , par rapport à la surface £ ; ou 
iQOuneextérieureetdeuxintérieures, par rapport à la surface £; 
ou 1 1 ■ une tangente & la surface £ , et deux intérieures ou exté- 
rieures , par rapport k cette surface : ou ta* une tangente, et la 
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deuxième intérieure et la troisième extérieure , ou i3° deux 
tangentes à la surface S , et la troisiëme intérieure ou extérieure, 
par rapport k cette surface : 

Je n'entreprendrai point l'examen détaillé dé des divers cas ; 
car il est fecile de voir ce qui doit arriver ponr chacun cTeiix , 
lorsque l'on demandera de construire les bourbes tangentes aux 
trois sections planes C ,C" , G", 

Je ferai observer seulement que la construction d'nne courbe 
tangente aux trois sections G , C", C", sera possible toutes tes 
fois que l'on pourra mener, par l'une des droites qui contien- 
nent trois \ trois les sommets des cônes enveloppant deux à 
deuxle3troiscourbesC',C",C"',anplan tangent à la surfaces : 
et qu'il Y aura ttutant de courbes tangentes possibles , que de 
plans tangens possibles à ta surface £ ; 

Si je suppose que les trois plans P' , P" , V" , se coupent deux 
it deux suivant trois droites parall&les , alors les trois droi- 
tes ï/„ , L'„ , L^', sont parallèles et te point p est situé à l'infini. 

Dès lors la courbe G intersection du plan F , ptan polaire de 
la surface 1, par rapport au pôfc />, serfi la conrbe de contact 
d'un cylindre tangent à £ et dont les génératrices seront parallè^ 
les aux droites L;,,L;„,L;;,. 

La courf» C sera évidemment une section faîte dans la sur- 
face £ , par un plan diamétral ; car te pôle p étant aussi-bien 
au-dessus qu'ail-dcssaus du plao P , la surface Z doit être cou- 
pée symétriquement par ce plan P. 

Le plan P., dans le cas ou son p6le p est situé à l'infini, passe 
donc par te centre de la surface E. 

J'ai démontré dans le n" 3 du tome III' de la Correspondance 
des Pays-Bas , que par deux sections planes faites dans un cône 
du second de^, Von pouvait /aire passer une infinité de cet 
surfilées du second ordre. 

En vertu de ce qui précède , l'on peut démontrer facilement 
que les centres de toutes ces surfaces seront sur un plan unique : 
et en effet. 

C et C" étant les deux courbes par lesquelles passent ta série 
de surfaces du second ordre S , £^ %, , etc. 
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Je désigne par S et S' les sommets des deux cônes envelop- 
pant les deux courbes C et C". 

Je désigne par C la courbe de contact de £ avec le cylindre 
dopt les génératricCB seront parallèles à la droite L^,; par Ci la 
câurhe de contact de £' avec le cylindre dont les génératrices 
seront parallèles à la droite lr„ ; par Ci la courbe de contact 
de S" avec le cylindre dont les génératrices seront parallèles à 
la droite !•'„ , etc i 

Le plan de la courbe G sera plan diamétral de la surface £; 
celui de 1» courbe Ci sera plan diamétral de la siu-face if ; celai 
de la courbe Ci sera plan diamétral de la surface £" ; etc. , etc. 

Tous ces plans diamétraux se confondront , parce qu'ils pas- 
sent tous par les quatre points de contact des tangentes menées 
à C et C" , parallèlement î> la droite L^,. 

Et comme ces quatre pointa de contact sont' dans un plan 
passant par les deux sommets S et S' , l'on peut énoncer le 
théorème suivant : ' 

Par deua: tections planes C et C" ^une surface du second 
ordre, F on peut Jmne passer une it^iiité de surfaces du second 
ordre, gui auront toutes leurs centres sur un plan uaigue , pas- 
sant par les sommets des deux cônes enveloppant les couries 
C et C". 

Si les pions des deux courbes C et G" étaient parallèles , alors 
leur intersection h'„ , serait à l'infini ; et dans ce cas , les centres 
de toutes les surfaces E, S', S", etc., seront sur la droite SS'} car, 
il est évident , par ce qui précède , que : je pourrai construire 
une infinité de cylindres taugens à la surface £, dont les géné- 
ratrices seront parallèles aux plans de C et C" ; et que tous les 
plans des courbes de contact passeront par la droite SS' , qui 
passera elle-même par les centres des courbes G' et C". 

Je puis donc énoncer le théorème suivant : 

Par deux sections parallèles C et C" d'une surfacx du second 
ordre, l'on peut Jaire passer une it^ùUté de surfaces du second 
ordre , qui auront toutes leurs centres sur une droite unique , et 
qui n'est autre que celle qui unit les sommets des deux cônes en- 
veloppant les courbes C et C". 
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Etant àoaaêes trois Sjections planes C , C" , C" , d'une surface 
■ du second ordre , S; leurs trois plans P'^ P", P'",. se coupant 
en un point/), il sera facile de construire le ceatre delà sur- 
faces; enefiet : 

Je, mènerai h chacune des deux GOurt>es C et G" , deux tan- 
gentes parallèles h la droite L',; les quatre points de contact 
seiv>iit sur un plan diamétral D^, de le surface £. 

J'c^tiendrai <ie la même manière , par rapport aux courbes 
C et C" , Iç plan H',„ ; par rapport aua courbes C" et C" , le 
plan D"y^ Les trois plans D',, , J)',„ , O",, s« «ouperont en un 
' point qui «era le centre de la surface £. ' 

Si les trois plans H', , D',„ , D','„ se coupent deux ^-dani , 
suivant tfpis droites parallèles entre elles, alors la surfaces 
sera l'un des deux ftaraboloïdes. 

Étant donp^ une surface du second ordre S et une section 
plane C, et le spmmet p d'un cane. tangent k £, suivant la 
courbe C ; j'inscris un triangle abc dans cette courbe du second 
degré C , et je mène lés trois génératrices ap, bp ,cp, du 
cône tangent p. 

Dans le plan hap, je construis une courbe C , tangente, 
soit & la droite ap au point a , soit i la droite bp au point b; 
et je puis construire une infinité de courbes telles que C. 

Dans le plan b<^ , je' construis une courbe C", tangente , 
soit à la droite tp au point b , soit à la droite cp au point c , et 
je puis construire une infinité de courbes telles que C". 
Dans le planât^, je construis une courbe C" , tangente, 
' soit à la droite bp au point a , soit à la droite cp au point 
c , et je pois construire une infinité de courbes 1«lles 
que C". 

Les trois couHtes du second degré C , C" , C" , ayant deux 
k deux une tangente. commune, seront deux à deux sur trois 
surfaces coniques. 

J'ai -démontré dans le numàv 3 du tom. CI* de la Corres- 
pondance, que, lorsque trois sections coniques pouvaient être 
enveloppées deux à deux par une surface conique , elles étaient 
tontes les trois sur une sur&ce du second degré. 
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Par dmséqaent , et comme je pois faire varier les courl>ej 
C, C", C", je conclurai le théorie snivant : 

Deux turfaces du second ordre ont tàujours pour Egne de 
contact une courbe du second degré. 

Et par une section plane C , d'une surface du second ordre S , 
ton peut ^aire passer une infinité de surfaces, aussi du second 
ordrv T çui seront tangentes entre elles etàz, suivant la couHie C. 

Denx snrfacea da second ordre , tangentes entre elles sui- 
vant une courbe plane , peuvent , rigoureuaement , être consi- 
- durées comme se coupant suivant deux courbes du second de- 
gré , dont les plans sont infiniment voisins l'un de l'autre et' 
parallèles entre eux. 

En vertu de cette considération infinitàinûle et de toot ce 
qui précède , je puis énoncer les thAîrèmes suivans : 

Étant donnée une surface du second ordre £, et une droite 
L , arbitrairement située dans l'espace ; si, par la droite L , je fais 
passer une infinité de plans sécans, donnant pour sections dans 
la surface Z , les courbes planes a, «',«", etc. 

Désignant par R , la polaire réciproque de L ; 

1° Toutes les surfaces du second ordre , tangentes entre elles 
et & £ , suivant les courbes a, a' , a", etc. , auront leurs cen- 
tres sur un plan unique passant par la droite R> 

a* Toutes les surfaces du second ordre , tangentes entre elles 
et à £, suivant l'une seulement des courbes «, a*, n", etc. , 
a par exemple, auront , ainsi que I , leurs centres situés sur 
la droite passant par le centre de la courbe « et le sommet p 
du cône tangent à S suivant a , ou en d'autres termes : sur la 
driMte passant par le centre de s et le pâle p j de S par re- 
port au plan polaire P , contenant la courbe a. 

Et tontes les surfaces du second ordro , tangentes ïi £ sui- 
vant fc , auront toutes avec S , même pôle p et même plan 
polaire P. 

3* Toutes les surfaces du seCond ordre , passant par deut 
quelconques des courbes n, ^ , a", etc. , auront leurs cen- 
tres situés sur un plan unique passant par la droite R. 

Si les plans des courbes a, «',«", etc. \ sont parallMes 



3.a.t.zsdby Google 



KATHÉKJtTIQtlE ET PBTSIQUE. 233 

entre eux, si, par conséquent, la droite L est eitu^ àltofinï, 
la droite R devient un diemëtre de la surface Z, dont les ex- 
trànités sont les points de contact des deux plans menés tan- 
^ntiellement àZet parallèlement aux plcuisdescourbesa,a',elc. 
Alors , toutes les surfaces tangentes ^ s , suivant l'une des 
courbes s, «' , a", etc. , ou passant par deux de ces courbes , 
atuxmt leurs centres situés sur le diamètre R. 



Addition à la solution du problème sur les valeurs moyen' 
nés des nombres, donnée dans le numéro jffécédent par . 
M. Ikwatto. 

Voici encore une nouvelle propriété qu'on peut déduire 
immédiatement de la deuxième partie du théorème. 

Désùzoons les n nombres par les fractions -, — , — ..• — « 
on aura d'après la propriété dont il s'agit 

ni a a, a„_, i-^ ■, 

et en même temps 

- [a-H ai -I- ... Oa— >]> l/odiai... an—i 
par conséquent , 



->; 



|/aaia> ... a--i -(a'+at-t- ...a,t_,) 
donc, a plus forte raison 

:Ki....J>; •— 
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Ce qui prouve ^k la'mojrenne ^un nombre quelconque tfe 
rapport* exprimas pai^'dèi Jitictions dont les' numérdléun sont 
l'unit/, sera' toujoùr* plus forte que lajhiction quîapDUr nu- 
méraleur t unité ; et pour dénominateur là moyenne des'déno' 
minatturi deijhtctiùns données. 

Toatefois il est facile de voir que la différence eotire ces 
deux rapports dîmiauera & mesure que teS' dtfubmin&teurs 
a, ai ..., différeront moins entre eux. 

Le résultat que nous venons de trouver reçoit une applica- 
tion utile dans les reclierches statistiques , ob il s'agit de pren- 
dre la moyenne de plusieurs rapports actionnaires pea dif- ' 

fërens entre eus. Apres les avoir réduits chacun à la forme - , 

l'on pourra, sans erreur sensible, substituer à leur valeur 
moyenne, l'unité divisée par la moyenne des dénominateurs. 
Mais il n'en serait plus de même , dans le cas où les dénomina- 
teurs présenteraient des différences assez considérables ; c'est 
une erreur qu'on a va commettre quelquefois dans des ouvrages 
de statistique. 



MECANIQUE AWALITIQUE. 

Addition à la note relative au mouvement de rotation des corps 
solides dans un certain cas particulier, ty oyez n' i , tom. IV 
•de la Correspondance), par M.Fagasi, professeur eitr. à 
l'Université de Louvain. 

Considérons une barre cylindrique homogène AB suspendue 
par l'extrémité A k un fil flexible OMA attaché au point fixe O 
ijig' 4)* En imprimant un mouvement de rotation au point O, 
supposons que la barre AB soit parvenue à un état pennanent 
dans lequel le point C , qui se trouve sur la verticale Ox , reste 
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immobile pendant que le&deux parties CA,CB, de la barre dé- 
crivent une snr&ce copïque ayant eon centre au point C, Le 61 
flexibleOHA'fprmerRiiQe eertsîneeonrbe et d^cvira une surface 
de révolution nécessairement différente de celle' d'up cane. Con- 
naissant la longueur et la densité dd £1 OAfA, laloDgiieurétla 
d«isité de la barre AB , et la vitesse anguleire du système , 
il s'agit de trouver l'équation de la courbe OMA et ta position de 
la barre AB. 

Ce problème, coosid^ dans toute sa généralité, conduit à > 
des formules où les inconnues sont mêlées de manière à ne pou- 
voir les éliminer que très-difficilsnent ; cequi etnpécbe d'arriver & 
des résultats comparables avec les expériences. Mais , en faisant 
([uelques hypothèses sur la posïtiiMS du -point C , au sur la cour- 
bure du fil OA , on parvient % des formules beaucoup plus 
simples et qui permettent de calculer toutes les autres incon- 
nues du problème. 

Dans la note citée , j'ai supposjf que le point C était au milieu 
ou au centre de gravité de la barre AB ; hypothèse qui s'éeârte 
très-peu delà vérité, lorsque le fit' OA a une longueur suffisante. 
M. Desalis , au contraire, a supposé que le fil OA reste en ligne 
droite ; ce qui ne peut avoir lieu , rigoureusement , qu'en suppo- 
sant au fil une densité infiniment petite , et èla vitesse angulaire 
une valeur finie. 

La diversité de nos hypothèses a dû nécessairement nous 
conduire k des formules différentes; mais on aurait tort de 
juger de la vérité des unes en les comparant aux autres. En 
■ général , tous les résultats d'un calcul exact sont exacts en ce 
qu'ils représentent les conséquences rigoureuses des principes 
ou des hypothèses sur leiqueb on a établi les équations primi- 
tives. Keste donc & savoir laquelle de nos deux hypothèses 
s'approche davantage de la réalité du. phénomène; et ici, je crois 
encore pouvoir aihrmer qtie cela dépend des circonstances. Si, 
par exemple , le fil flexible est très-mince et très-court , et si la 
vitesse dé rotation n'est pas très-grande , la supposition de 
M, £)eM;U»"apprdchem , plus que la mienne, de la réahté; au 
contraire ^ si le fit a une certaine épaisseur , comparable avec , 
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celle de la barre , une longueur aa moins égale , et si la vitesse 
angulaire est très-groode , alors moa hypothèse conduit à d» 
i^ultats plus conformes ï ceui de l'expéri^ice (pxi celle qui a 
été adt^tée par M. Detalit. 

Four con£rtner. ce que je viens d'avancer, il est bon de mettre 
le probtëme eu ifquation sans aucune restriction. Nommons, 
pour cela, 

a/ la longueur de la barre AB ; 
t la longueur du fil OA; # 

h la distance entre le point G et le milieu G ; 
b là distance du point de suspension A b la verticale O* ; 

* l'angleACO;, ' 

$ l'angle ATO formé par la tangente AT et parJa verticale OT; 

i la vitesse -angulaire du système ; 

a la masse pour l'unité de longueur du cylindre Afi ; 

a' la masse pour l'unité de longueur du fil OA ; 

X l'abscisse verticale OP d'un point quelconque M du fil ; 

y l'ordonnée horiiontale MF du même point M ; 

* la longueur du fil depuis l'origine jusqu'au point M ; 

g le coefficient de la pesanteur. i 

En suivant la marche indiquée danalanote citée, on trouvera 
aisément i 



{') 


h^{l^-^) sin. .. 


w 




^3) 


coî „ ■« 


y"! 


(/-.*)... 


(i) 





Ces quatre équations doivent servir à la déterminatitm des incoD- 
naes b,h,a,&,vn fonction des autres quantités que nous sup- 
posons connues. Après avoir intégré l'équation (4), on aur» 
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l'arc- 1 ea fbiietiw> de l'wtdeimÀ y ) par confl^qucnt ^ en ùi- 
3xaA s^i' , ceqtH ex^e que l'os ait j-Tse^, on obtiendra «mt 
équatHHi entre ria«<»iBiie i et loi antres qumitîtés. Mais ootBme 
il iaudra présJablemeat détermÎBer la c<Mutante arbitraire , ce 
^i introduira l'angle S daiu l'^^ation (4) ; on devra consid^ 
ree cette équation eomiBe donnent One rdstion entre. les deux 
inconnnee & , j3 , et le» antres quantitës connues. 
Si Bou» snppostMia A nt c, les trois pramib^s équation* ci< 



dessus nous donnant ^^o, h =: l sin. . 



3ff 



. voit que toutes les iuconnnesacmtdAenmnéea; par conséquent, 
l'équatioq (4) étaMira une équation de condition entre les don- 
nées du problème. Tontes les fois que cette condition sera 
-satisfaite, on pourra regarder la solution, dans l'hypoth^e de 
h^o , comme exacte. Ce qui démontre qu'il peut exister une 
infinité de cas ob la barre cylindrique homogëne peut tourner 
autour de son centre de gravité. 

Si , au contraire , on néglige le terme variable dans le second 
membre de l'équation (4); l'intégrale de cette équation nous 
donnant b =P sin. 0, lea trois premières équations devien 
dront : 

t sin. K (/ pf. A) sin. a. 



d'oh', éliminant h, on obtiendra 



tang.a==f (' |. /sin.« — fsin.^) ; 
Tom. ir. 
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formule* qui coïncyieiit avec celles de M. Desalis. Aussi ce sa- 
vant gfomètre a-t-il suppose qiie le fil restait en ligne droite 
pendant le mouvement. Nous sommes^'aaiQteDant en état d'ap- 
ppécier cette hypothèse ; pnisqu'îl faut que l'on ait , pour son 
exactitude, la qiMuitité / f iofipiinept petite relativement h 
4g^ Qr, quoique l'on puisse supposer, sms errera- sensible, 
a^ infiiument petit par rapport à o- , le facteur tf , ^qui ta-oît indj- 
GniiDent avec la vitesse de rotation , peut bien rendre le produit 
ir' 9* comparable avec ^gla. Dans ce caf, les formules que nous 
venons d'obtenir, dans l'hypothèse que le fil reste en ligne droite 
pendant le mouvement , seront en dtff^ut. 
- Nous terminerons cette addition en ramenant l'intégrale de 
l'éqaatîon (4) aux transcendantes elliptiques. 
Posons , pour abréger , 

Âftla 
«'«=-2-, con8l.=r, 

«•* , 

réquation (4) nous donnera 

(5) ^-f-&. 



soit 

e étant une nouvelle constante arbitraire , et supposons 
, . aac sin. • 

(7) y-= .^ . ■■ 

Ka(i— c) 
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en dàiotant par 7 tCbe nouvdle variable ; la dernière ^aoatioti 



Par^t 



1— Je ' 



(9) '^= ^] ,.. rff. 

K a ( I — CT) K I — c» sin.' j> 

Après que l'on aura déterminé la constante c, IVtpiation (8) 
combinée avec l'éqaation {•}) , servira à faire connaître la courbe 
formée par le fil OA; et l'intégrale du second membre de la 
formule (9) , prise entre les limites^^o, y^b, étant égale 
à /" , elle nous fournira une nouvelle relation entre les incon- 
nues du problème. Cette équation , jointe aus trois premières , 
servira à la complète détèrmitiation des quantités b, h, att&. 

Maintenant, pour avoir la valeur de c, observons qu'en fai 

sant^^i dans l'équation (5), nous devons avoir —- c=;cos. 0: 

ce qui nous donnera dabord/=: ^ — . En substituant 

cette valeur de y dans l'équation (6) , on en déduira sans peine 



- a*) COS. 



' -4- [b* -4- a.'\ COS. ;3 



Au moyen de cette valeur de c' , on aura , au lieu de l'équa- 
tion (7) , la suivante 
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NoDuauïiu f' UTsleiir de f qui rép<Hid )ij'iKi;c«tte <lei^ 
uiëre équation oous fournira 

(19) f' ae arc UB. / ' I ^ . I .,,. - ■- V ■ 

Donc , en intégrant l'Ajuation {9) depuis f^o jusqu'à ^ = / , 
on aura 

?' 
(,3) e= ** / *(i-^c-— aCBin.-y}rf y 



LaiacoDS U longueur f du fil OA iodétermUiée , et supposons 
que cette longueur coït telle que l'on ait /} bk o ; alors nos for- 
mulcB se Bimplifieroot et nous aurons , comme plue baut » 

b ^l sic. a 

(■e 

ensuite lesformules (10} et (13} nous donneront 

b^ ' »■ 

aa* + fia' •'™â* 

Eo nous rappelant que nous avons fait a* >= Z*_ ' la der- 
a'i' 
nitre valeur de c* deviendra, en y substituant pour b sa valeur 
donn^ par les équations (i4} , 

(.5, c.= , V('-''-98-) 



Si nous faisons a" ^a , nous retombons sur les formules que 
nous avons dé^ trouvées dans la note citée. MBk,-si la vitesse 
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angulaire est telle qae l'on ^t $> = ^ , ce cas mérite attention , 

puisque l'on a <:=o, «=0; ce qui prouve que la barre et le fil 
seront dans la verticale qui passe par le point O. Alors f équa- 
tion (i3) devient 

Telle doit être la longueur du fil pour que la barre ne qnhte 
point la verticale, Weque la vitesse «npilaire oat ^le & 

-S-, On voit que le fil OA doit être d'autant plus long 

qu'il est moins dente par rapport k la barre AB. 

Extrait d'une lettre de SI. Tiunttixn, Frotèsseur à l'ÉcMe- 
Royale des Mines à Liège. 

Je vous adresse , mon ami , une sInguKère difficulté de mé- 
canique. 

Vous savez que ri nn corps appuyé par plusieurs points {x , j-) 
{^,y){x^',y)™r\ïa^^n, est sollicité par une force unique R, 
on a pour déterminer les ctHnposantes de cette foive en {x, y) 
(x',j^) (a;",j-")les relations 



v/- 



Ra = Px H- PV -1- P" X"... 
R* = Pj' + Py -I- P"ar"... 



aet£ étant les coordonnées dnpointd'application de la force R. 
Supposons que le plan soit d'ivoire , et les points d'appui 
de différentes matières , en sorte qu'en [xy\ ce soit du fer , en 
(a^y) du cuivre, en {sf'y) du plomb , etc. , on aura pour les 
rapports du frottement à la pression en ay , f^ pP ; en a:' y, 
f = f''9'; en j;"*^, /"= f" P", etc.; d'après cela ce frotte- 
ment total , dans un sens quelconque F , sera 

/+/'+/" =^-l-/P'-t-p"P", 
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et l'on n'aura pour déterminer F que les deux ^quationi 

Ra = Par -4- P'x' +.... 
Ri = p^ + py ^..... 

Ainsi F eera indéterminée. 

Or , il semble singulièrement ^isurde d'admettre une partie 
de ce fait , car de quelque manière qu'on envisa^ la chose , 
on voit bien qu'on n'aura jamais qu'une force déterminée & 
vaincre , lorsqu'on voudra faire glisser ce corps sur ce plan. 
On penserait peut-ltre restreindre l'indétermination par une 
hypothèse de résistance maximum ou minimum , mais cela ne 
ferait disparaître l'indétermination que pour un nombre parti- 
«olarisé de forces et non dans le gb« général. 
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MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 



ASTRONOMIE. 

Sur le retour de la comète ttEiuke , au mois d'août 1838 (i). 

La BiblioAàpte universelle de Oeoëve (zoai i8a5) (3}.coii- 
tient un Krti de intéressant sur la comète d!Encke, dont le pro- 
chain retour fournira sana doute une nouvelle série d'observa- 
tions impartantes pour l'astrODomie. Comme la compte ne sera 
pas TÎsiMe k Tceil nu, nous avons cru bien faire eu indiquant 
& nos lecteurs les étoiles dans le voisinage desquelles. eUe doit 
passer- 



ai Août (1828) . 
i3 Octobre . , 
so Octobre . . 
a Novembre. . 
3o Novembre. 



. X du b^er. 

. <r et £ d'andromède. 

. A d'andromëde. 

. ^ et & de pégase. 

. / et r du petit cheval. 



a désignant par l'unité , bt distance de la tn-re- au soleil , 



(1 ) On uit qna caiu mêma comité a ili Damm^ «ncore comité de* douze 
etntijoun, da.tempi de u T^volntion, on comité à couru période, m qnd- 
(piafbii comète de Poiu, do nom d* rutronoma ^î obian I« pramiar toa 
nlonr en 1818. 

(1} Voyex «u«M r^nnMBPe du bureau de* longitude*, 1828'. 
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on aura pour les distancée de la compte à la terre : 

33 Août 1,569 

ai Septembre. ..... 1,000 

22 Octobre o,€c6 . 

ai Norembre 0^86 

II Décembre (përigfe). . . 0,47a 
3i Décembre 0,572 

L'opposition avec le soleil anra Uen le 12 octobre, et la con- ' 
ionctioD avec le même astre le r" janvier 1839. 
. heâ âânems eU^|>tiqiiefl sont les snivana : 

RtfToIntîon de la comète 1212 jonra. 

Passage an périhélie , 10 janv. 1819 . . 6 li. dn mat. 

Demi-grand axe 2,33436 

Rapportdel'excentricitéaiideini-grvidBnt e,8447o5 
Loo^tude du pâ'ihâM. .*..., 157° #7' 36",2 
Longitude du noeud ascendant. . . . 334*^28' 47^t' 

Inclinaison de l'orbite. 13" ao' 47"'9 

MouTemenl héliocentrique direct. 



PHYSIQUE. 

Lettre tur diffi^vraes ^xpentetiees d'optitpte, par M, X,trKX9», 
Inspecteur fi/éuéiaï du cadastre dans le Royaume des Pay »- 
Bas. 



Depuis quelques jours , mes momens de loisir sont emplojrés à 
étudier toutes Les particularités d'uDphénomine assez singulier , 
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que je n'ai troavé décrit dans aucun des ouvrages de sciences 
qui sont tombés entre mes mains, et qui me semble di^e de 
l'atteution desphysicien», parce qu'il est de nature à conduire, 
sinon à quelque nouvelle donnée sur la modification que les 
rayons lumineux subissent quand ils passent près des extrémi- 
tés des corps, ou par de petites ouvertures , du moins k ctxro- 
borer les lois connues de la dii&acticHi , soit qu'on explique 
celle-ci par la tbéorie des accèi ou par celle des interferenca. 
L'apiiareil dont je &is usage dans mes expériejoces , et que ie 
vais «voir le plaisir de vous. détailler , n'est pas compliqué, car 
il se réduit à deux petites plaques de fer-blane; elles sont 
percées de trous circulaires d'un demi-millimètre de diamètre ;. 
eu les considérant dans le sens de la longueur de la fJaque , 
ils sont distans de centre k centre de t millimètre , tandis que 

dans le sens de la largeur, cette distance n'est que de — de mil- 
limètre. 

Tenant d'une main uoe de ces plaques contre l'œil (le plus 
grand côté verticalement^ , et de l'autre main tenant la seconde 
plaque dans la même position & 5 centimètres environ de dis- 
tance l'une de l'autre , on verra (lorsque les faces des deux pla- 
ques sont parallèlement présentées) , que les trous et les pleins 
de la seconde plaque sont amplifiés. A mesure qu'on éloignera 
la seconde pUique (tenant toujours la première contre l'ceil), 
on verra que l'amplification diminue , et certes en cela le phé- 
nomène ne présente rien de remarquable , parce que le tout 
s'explique par l'augmentation et la diminution de l'angle optique, 
sous lequel on voit les trous à difTérentes distances. 

Mais ce à quoi je ne m'atteodais pas , c'est qu'après avoir 
éloigné ainsi la seconde plaque de la première il 3o centimètres 
eoTÏron, si on la tient immobile et qu'on en approche la pre- 
mière, ou voit que les trous de la seconde plaque paraissent 
de nouveau amplifiés , et cela d'autant plus que la distaioce 
entre les deux plaques diminue davantage. 

Je ne vous présente d'abord ici ce phénomène que dans ce 
qu'il a de plus général) mais il est modifié d'une infinité de ua- 
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nières qui toutes o&eat des partictilarit& remarquables. — Je 
vais en rapporter quelques-unes : 

1" Tenant la première plaque contre l'œil, le ptns grand 
, oàt^ verticalement , et la seconde plaque à 3o eentimètres envi- 
ron de distance , le plus grand c&té horizontalement; alors , ^ 
l'observateur a la lumière d'une fenêtre en iàce, il verra , comme 
dans le premier cas , la seconde plaqne avec ses trous et ses 
pleins, d'une grandeur proportiounëe % son éloignement de 
l'œil ; mais , en j faisant attention , il remarquera qne les lignes 
des pleins , dans le sens vertical, sont plos noires et pins larges 
que celles dans le sens horizontal; 

3' Tenant toujours la seconde plaque dans la même position 
et it la même distance , si on en approche lentement la pre- 
mière, on trouvera un point où les lignes des pleins dans les 
deux sens seront de même largeur ; qu'en dépassant ce point , 
les lignes des pleins dans le sens horizontal deviendront plos 
fortes et seront mieux terminées, jusqu'à ce qu'on arrive & ne 
laisser entre les deux plaques qu'une distance d'environ 4 cen- 
timètres ; alors ou ne voit plus que de larges bandes horizon- 
tales , tontes les verticales ayant disparu ; 

3* Enfin, continuant k rapprocher les plaques, de manière 
à ne plus laisser entre elles qu'une distance d'un centimètre en- 
viron, on voit avec surprise réparaître tes bandes vertiealeif 
et former avec celles horizontales des Garr& réguliers , qui ne se 
détruisent plus alors , lors même qu'on met les plaques en con- 
tact , et qu'on les presse l'une contre l'autre. Si , dans la super- 
position des plaques , on ne met pas leurs cStés réciproquement 
perpendiculaires, on obtient, au lieu de carrés, des losanges; 
et, si on oblique la position d'une plaque sur l'antre encore 
davantage , on ne voit plus que des bandes parallèles. 

Je pourrais vous donner le détail d'un grand nombre d'ob- 
servations analogues que j'ai faites , en combinant les positions 
différentes de deux, de trois et même de quatre plaquesi 
etc.... , et en variant aussi, dans chacune d'elles, la distance 
et les diamètres des trous ; je pourrais également vous dé 
tailler le résultat des expériences que j'ai faites poiu examiner 
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la marche de la lumière directe du soleil , reçue dans une 
chambre rendue obscure et traversant des plaques de différen- 
tes formes , sous le rapport de U distance et de la dimensiou 
des trous. Mais l'ensemble de ce travail est long & décrire, 
surtout pour celui qui est dans l'impossibilité de s'en occuper 
d'une manière suivie ;—. et puisque l'obligation qui m'est im- 
posée d'employer autrement mon temps , me détourne forcé- 
ment et à mon grand regret des recherches et des spécula- 
lions scientifiques , je remets à un temps plus heureux de 
m'occuper des tentatives que j'ai le projet de faire mcore pour 
compléter les matériaux qui doivent servir k la rédaction d'un 
mémoire détaillé sur ces phénomènes dont j'ai reconnu la canse , 
et qui donnent lien i des formules qni expliquent et font 
même prévoir d'avance tout ce qui doit arriver. 

Cependant , Monsieur , comme on peut combiner d'une infi- 
nité de manières différentes la position de plusieurs plaques i 
qui sont d'ailleurs susceptibles de varier dans La forme et la 
dimensïdn des trous dont elle sont percées, un vaste champ 
est offert aux recherches et aux méditations des amateurs de 
l'analise appliquée, et il suffira bien certainement, pour les 
mettre sur la voie de s'en occuper , de donner dans votre Cor- 
respondance une simple notice de ce dont je me suis empressé 
de vous faire part (i). 

U Haje, 4e 6 jnillct 1818. 

formation artificielles des tubes Julminaires , extrait d'une 
lettre de M. Hicbette de la faculté des sciences de Paris. 

Vous aurez appris par les journaux que M. Beudant 

et moi avions fait artificiellement des tubes fulminaires d'une 
forme tont'-à-fait pareille aux tubes naturels. M. Beudant a 



(I) Noiu préMUlaiu à ncu lecLenri lu lettre mtjae da M. lipktiu, daat 
Erauile dm DUÎrc à b naUal^ ie lei d^vdoppemeni par une rÀlaction qui n'i 
rail pa mppl^a ■ h lignne, A. Q. 
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rendu compte de cette expérience k l'Acadânùe royale dec 
sciences, le i4 avril dernier. Le sable pur on m&angé de 
sel marin ( muriate de soude ) n'a rien doon^ ; mais da verre 
pilé pur ou mêlé à ce sel a été fondu par une forte déchai^ 
électrique. Nous nous sommes servis de deux machines élec- 
triques de feu Charles , déposées au conservatoire des arts 
et mènera, des diamètres de i4 et i6,3 centimètres; l'es- 
time que la surface et la batterie composée de jarres ne s'é- 
loignait pas beaucoup de i4 mètres carrés. L'âectromètref 
pendule en ivoire « marquait une tension d'environ 4^ degrés.... 

&triacomhustionduphosp^redaiu le vide pneumatique , es- 
trait d'an Mémoire sur la combustion , communiqué par M. le 
docteur MuBTEin, de Maestricbt. 

Le degré de chaleur que les comboitibles volatils exigent 
pour brûler, est moins élevé lorsqu'ils sont à l'état de vapeur 
qu'à l'état solide , parce que la cohésion des molécules étant dé- 
truite dans la vapeur , leur combinaison avec l'oxigène pourra 
plus aisément s'opérer. Ainsi la vapeur du phosphore brûle à 
la température ordinaire dans l'air atmosjjiériqae ; et voilà 
pourquoi ce corps est toujours lumineux dans l'obscurité par 
suite de la combustion de la vapeur qui s'en élève. Toutefois , 
cette vapeur n'ayant qu'une très-faible densité à la température 
ordinaire , ne développera pas en brûlant assez de chaleur pour 
enflammer le phosphore solide , autour duquel elle forme une 
auréole lumineuse ; mais si l'on facilite , par quelque moyen que 
ce soit , la volatilisation de ce dernier , de manière à ce qu'il 
' s'en élève une plus grande quantité de vapeur eu un temps 
donné, alors celle-ci pourra, lors de sa combustion, mettre le 
feu au phosphore. Oo obtient ce phénomène eu plaçant un 
morceau de phosphore sous une cloche pneumatique où l'on 
fait le vide ; à mesure que l'on extrait l'air , le phosphore luit 
avec plus d'éclat et s'entoure d'une auréole lumineuse plus 
épaisse ; un thermomètre sensihle , plongé dans cette vapeur 
lumineuse , s'élève d'une manière tr^s-marquée , ainsi que l'a 
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observé AI. f^an Marum [Ann. de Chimie, t., ai); et si l'on a 
enveloppé UcbemcDt le phosphore d'un peu de tioton 8ea,il 
prend ordinairemeat feu , lorsque la pression de l'air sous la 
cloche pneumatique n'est plus que d'un demi-pouce de mercure , 
en donnant lieu à une combustion des' plus curieuses. M. F^an 
Marum est, à ce que je sache, le premier qui ait décrit ce phé- 
nomène ( Voyet, sou Mémoire dans les .^nfi. de Chimie, t. 31). 
Il pense que l'inflammation du phosphore est due & ce que sa 
vapeur , qu'il se représente comme des molécules solides , ne 
peut s'élever atusi^bien dans un air rwéfié que dans l'air ordir 
I naire , et que , restant concentrée autour de la surface du phos- 
phore , elle y développe en brûlant assez de chaleur pour 
mettre le feu à ce combustible ; il croit du reste que l'influence - 
du coton consiste uniquement à empêcher la dissipation de la 
chaleur développée , et à maintenir ainsi la surface du phosphore 
\ une température plus élevée. Celte explication est loin d'être 
exacte , puisque la vapeur d'un corps quelconque se dissémine 
bien plus aisément dans le vide pneumatique qu'il l'air libre , 
c'est C4 que montre encore l'étendue de l'auréole lumineuse qui 
entoure le phosphore et qui s'élargit !k mesure qu'on fait le vide. 
L'extenaion et l'intensité de l'auréole indiquent évidemment 
une formation plus abondante de vapeur phosphorique ; il se 
développera donc autour du phosphore plus de chaleur dans 
l'air raréfié qu'à l'air libre, conformément à l'expérience; et 
le coton ralentissant plus ou moins la dissémination de la va- 
peur du phosphore , et favorisant sa combiisticH) par l'air qui 
y adhère inécaniquement , on conçcât que la chaleur développée 
dans l'étendue de l'aui^ole lumineuse pourra s'élever au de^ 
auquel le phosphore s'enflamme , et dès lors le corps doit pren- 
dre feu. 

Ohservaiions mr ki flamme , eirtraites du même Mémoire sur la 
combu^tian , par M. le docteur Maektehs. 

La flamme du suif, de la cire et en général de tons lea liquides 
combustibles, présente toujours dans son intérieur fui espace 
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obscur plus ou moins étendu. C'est dans cet espace que se 
trmire plongé le bout de la mèche des chandelles; assez 
large vers sa partie infériearej cet espace se rétrécit peu à peu 
vers le haut et se termine en pointe % une hauteur variable 
dans les diffà-entes flammes. 

Ponr savoir d'ob provient cet espace obscur, on n'a qu'à 
couper la flamme d'une chandelle horizontalement par une 
plaque de fer , tenue successivement & diverses distances du 
bout de la mëche , et l'extraire après un s^our de quelques se- 
condes; on observe alors sur la plaque i^ enduit charbouneni 
circulaire, lorsqu'elle a été tenue dans la flamme au-dessus 
l'endroit où finit le cône obscur : cet enduit provient des par- 
ticules de charbon , suspendues en grand nonjtre dans la 
flamme , ef dont l'ignition est cause de le vive lumière qu'elle 
répand. Lorsque la plaque a été tenue dans le c6ne obscur 
lui-même , on y observe , après l'avoir retirée, un enduit grais- 
seux circulaire , entouré d'un anneau de matière charbonneuse , 
d'autant plus large que la plaque a été tenue plus près du som- | 
met du cône obscur. Le contraire s'observe dans les dimen- 
sions de l'enduit graisseux qui se réduit jusqu'à un point, 
lorsque la plaque a été tenue à l'endroit oh le cône obscur-se 
termine. 

Ces expériences, que j'ai faites plusieurs fois, et toujours avec 
le même succès , nous montrent que les vapeurs du suif, dans 
la flamme des chandelles , ne prennent feu que Wsqa'elles 
sont arrivées à une certaine distance du bout de la mèche , et 
qu'il n'y a point de combustion au centre de la flamme. Même 
chose a lieu avec la flamme des antres liquides volatils. Cette 
disposition peut encore être rendne sensible , en abaissant 
horizontalement dans une flanune une toile métallique ; on 
aperçoit alors , dans le principe , en plaçant l'œil au-dessus de 
la toile un disque entièrement lumineux ; mais si on continue 
d'abaisser la toile , ce disque devient obscur à sou centre, et 
on n'aperçoit plus alors qu'un cône tronqué de lumière, dont 
l'intérieur est entièrement obscur, et dont l'enveloppe exté- 
rieure est seule lutnineuse, et d'autant moins é{>aiase-que la 
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toile se rapproche davantage du bout de ta mèche. On conçoit , 
d'âpre cria, qa'onpouirait plonger dans une flamme des corps 
trfeg-combustihles sans qu'ils y prissent feu , pourm qu'on eût 
la précaution de les plonger entièrement dans le cân^ obsciu*. 
X>a phosphore , 'du soufre , plongés dans le cône obscur d'une 
flamme d'alcohol n'y brûlent pas. M. T^lloch a annoncé, dans le 
Pkihiophical Magazine , qu'il était parvenu à introduire de la 
poudre il canon, avec une spatule d'ivoire, dans la flamme 
d'une chandelle, et qu'elle était humide lorsqu'on l'en retira; 
il assure même avoir conservé de l'argent fulminant pendant 
plusieurs secondes dans le cône obscur de la flamme, sans 
qu'il détonnât. Nous concevons aussi maintenant pourquoi 
la mèche d'une bougie ou d'une chandelle, qui est toujours 
plongée dans l'espace obsctir de la flamme , ne brAle ou ne 
se consume pas entièrement , quoiqu'elle soit très-combustible ; 
pourquoi , étant devenue assez longue pour venir en contact 
avec la partie lumineuse de la flanune, son sommet se trouve 
alors brûlé et consumé. 

Il nous reste ^ voir d'ob vient ce défaut de combustion dans 
l'intérieur de la flamme. La plupart des physiciens pensent 
qu'il est dû h l'absence d'une suffisante quantité d'air qui, di- 
sent-ils, ne peut aisément pénétrer jusqu'au centre de la flamme. 
Cette opinion vient d'être confirmée par une eipérience du 
chimiste anglais Sym. Un morceau de phosphore , placé dans le 
cane obscur, y fondit sans brûler. On introduisit ensuite dans la 
flamme , et tout près du phosphore , le bec d'un chalumeau , 
au moyen duquel on fournit un peu d'air dans l'intérieur de 
la flamme, le phosphore prit feu. On retira le chalumeau, et 
le phosphore s'éteignit. Eu redonnant de l'air, le phosphore 
brûle de nouveau. Cette expérience n'empêche cependant pas 
de croire que le défaut de combustion dans le cane obscur, 
ne dépende aussi du froid produit en cet endroit par la volatili- 
sation du solide ou du Uquide qui alimente la flamme , car il est 
difficile que la température de l'espace qui environne la mècbe 
s'élève au-dessus du degré auquel le combustible se volatilise. 
D'ailleurs, on observe que la flamme d'un jet d'hydrogène 
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qni doit écarter l'air bien piua que la vi4»eur qui s'^ve de la 
' mèdie d'une chandelle, iToffire cependant qu'tin cône obscur 
ttës-pen ëtendu. Pai remarqua aussi qu'en plongeant horizoota- 
lement dans le cône obacur d'une ûamme de chaudellef tan fil 
épais de fer chaufEë au rougti-blauc , l'espace obscur diminuait 
i nstanta it ëment , et la flamme prenait beaucoup plus d'ipteoMté^ 

De faction de Pelectricité sur les aiguilles aimante'es , par 
M. G. Hashelik, professeur k l'école royale des mines de 
Liège. 

aha'b' est le plateau de verre d'une machine électrique. 
La surface Tue de ce côté-ci était , lors de l'expérience , mise 
en communication avec le réservoir commun (fig. 5). 

Les points a et a' sbnt les extre'mités d'un diamètre vertical , 
et fr et 5' ceux d'un diamètre horizontal. 

La figure 6 représente la projection horizontale du système. 

J'ai pris ime aiguille aimantée suspendue sur un pivot d'a- 
cier, communiquant au réservoir commun. J'ai placé cette ai- 
guillé d'abord aux points a, b, a', &'y elle a pris une position i 
mobile , sensiblement perpendiculaire au plan du plateau , 
par conséquent est-ouest à cause de la position de la machine. 

Je l'ai ensuite placée aux quatre points A,. A', B, B' , 
ici s'est manifesté un singulier phénomène. Aux positions B 
et B', l'aiguille est restée parallèle au plateau , mais changeant 
de pôles ; tandis qu'aux points A et A' elle s'est mise à tour- 
ner avec une extr^e rapidité , éi ce qu'il y a de plus étrange, 
en sens contraire du mouvement du plateau : en sorte qu'i 
point A , par exemple, le plateau tournant de «c en & (./%- S)i 
l'aiguille tournait [Jig- 6 ) de c en if , tandis qu'au point A' 
['aiguille tournait en sens coutraire. On voyait , en faisant pas- 
ser l'aiguille de l'un à l'autre point , son mouvement se ra^ 
lentir , puis cesser absolument , puis enfin se prononcer e1 
s'accélérer ensuite en sens contraire. 

J'ai observé ensuite d'autres phénomènes , mai* compliqués 
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de causes étrangires , trop oombreuses pour en fairs le sujet 
d'une note. JTy reviendrai plus tard. 

L'état atmosi^iérique contribne beaucoup à nutnifester «e 
phénomène. Le |our oti l'eipàîenGC a irÀusi , le temps était bru- 
meux, froid et sec :1e baromètre indiquait ^Sômn» de [n£8SLon. 

Le lendeuaiD l'expâience a réussi en partie ; mais au mo- 
ment de I h. '/> le barcunètre a descendu assez rapidement, !La 
brUme s'est dissipée en'pluie , et dès 1<h'3 presque tous les 
phénomènes ont cessé : cependant j'ai eu assez de temps pour 
essayer les mêmes actions dans une aiguille en cuivre ; mais 
quoique l'aie de -fortes raisons de croire à ce qu'elle se com- 
porterait comme l'autre dans quelque cas , je n'en parlerai pas 
davantage. O'aiileurs, le temps était devenu fortement hygro- 
métrique , la pression atmosphérique avait changé , et le baro- 
mètre indiquait 748 mm. 

Au reste, pour faire ces expériences, il fout une bonne ma- 
chine : j'ai cependant réussi k produire des effets analogues 
depuis long-temps avec un b&ton de la,qne. 



Dériver le mouvement alternatif des tiroirs, glîssoirs ou sou- 
papes , qui, dans une machine à vapeur de construction or- 
dinaire, admettent la communication entre la chaudière et 
le cylitidre , et entre le <^lindre et le condenseur; dériver le 
jeu de ces parties immédiatement du mouvement alternatif 
du balancier, par M. Vekdah, lecteur à l'université de 
Groningue (i). 

Selon les circonstances , le jeu de ces parties leur doit être 
communiquéj d'une autre manière, ou par d'autres parties de 
la machine; ordinairement cela se fait au moyen d'un excen- 
trique circulaire, attaché h l'axe du volant; autour de cet ex- 



(l) Nom appreiMM» que M. Kcidam vient tfê ire nonmi^ proTeiinir à 
iiuuvclle'^ctiU indiMtrieUe qae fou fornra à La itaye. A. Q. 

Tom. IV. 18 
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centrique , et dans une gorge , se ment un anneau dé cniVre , 
auquel sout attachées deux tringles plattes , qui , en partant de 
l'aie du volant , concourent k l'autre extrémité de ta macliine, 
et sont filées k une barre horizontale qui communique- son 
mouvemeot de va et vient, par l'intermédiaire de manivelles 
et de tringles , aux glissoirs , soupapes , etc. Ceux qui connais- 
seiit la disposition d'une machine à vapenr, savent que souvent 
pour transporter le mouvement de l'excentrique à ces parties , 
principalement quand elles consistent en des tiroirs ou glis- 
soirs , qu'on préfère avec raison, aux soupapes , on a besoin 
de plusieurs tringles fortes et longues ; mais indépendamment 
de ces tringles, l'appareil de l'excentrique demande toujours 
des tringles ou barres plattes d'une longueur égale à 'celle de 
la machine, et par ce motif, il n'est pas rare d« voir des ex- 
centriques dans les foi-tes machines qui ont des barres , d'une 
longueur' de 8 mètres et davantage. Si l'on peut éviter ces lon- 
gues barres , et diminuer le nombre des autres tringles ,' en 
substituant un mécanisme non pas plus simple, mais plus res- 
serré ou moins embarrassant, il est clair qu'on diminue un 
peu les frais de construction; cela peat avoir lieu par le mé- 
canisme suivant , qu'on pourra employer dans bien des cas ; 
cependant on doit considérer ceci plutôt comme la solution 
d'un problème de mécanique industrielle, que comme une 
simplification importante. 

Soit AB [Jig. 7), une partie du balancier, ABDC le parallélo- 
gramme, auquel est attaché la tige a du pistou moteur, se 
mouvant dans le cjbndre ri étant la caisse ou le comparti- 
ment dans lequel les ^ssoirs se meuvent, et dans lequel se 
porte la vapeur , en affluant du tube & vapeur /. On sait que la 
pièce principale , par laquelle l'extrémité D du parallélogramme 
suit & peu près la ver^cale, est nue barre horizontale CE, 
tournant autour du pivot ou du tourillon fixe E , etc. — On sait 
de plus que le point E se trouve ordinairement i câté de BD , 
quand AB est dans la position horizontale ; c'estè-dire , que les 
points E (car il 7 en a un de chaque câté du balancier) se trou- 
vent dans le plan vertical , passant par la tige », et perpendicuf 
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laire à U direction en longueur du balancier; on sait en outre 
que ce point E peut être porté en tel point de l'horizontale FEC 
qu'on voudra, pourvu qu'on change convenablement la lon- 
gueur AB, ou la largeur AC du parallélogramme; tout cela 
s'effectue par une construction assez simple, et probablement 
connue des constructeurs instruits. 

. Posons donc que le point E soit porté en F, un peu en 
avant du parallélogramme, et que les barres CF (voyez _y%', 8 
' et 9 4 les projections horizontale et verticale du mécanis- 
me } ne tournent pas autour de tourillons; mais qu'elles soient 
fixées à une barre ronde FF , laquelle tourne dans deux 
coussinets G , G. Cette barre aura donc un mouvement circu- 
laire alternatif par le mouvement alternatif des barres CF; elle 
ne doit supporter qu'un poids peu considérable ; donc elle peut 
être aussi mince , sans s'infléchir , que sa longueur le permet ( i). 
Au mîUeu de FF est fixé un petit cercle excentrique e, em- 
brassa par UD anneau dans lequel il peut tourner librement , 
comme cela se pratique avec l'excentrique ordinaire ; la tige 
ed de cet excentrique repose dans ' un collier d {Jig> 7 , 6 et 9) 
(lafigure9 étant une élévation- de cdté }, au milieu d'un petit 
axe H, eux extrémités duquel tiennent les leviers verticaux ic, 
fixés également à l'axe horizontal ce, de manière que l'axe ce 
tournera , quand les leviers ic seront mis en mouvement; An 
milieu de ce est Gxé le bras de levier cb , qui tient en dernier 
lien il la tige ab des tiroirs ou des glissoirs. 

D'après cette description , il est clair que par la rotation 
alternative de l'axe FF , l'excentrique oscillera dans son an- 
neau, et que sa tige ed aura un mouvant de va et vieot, 
par lequel la tige ab , et par suite , les glissoirs , reçoivent leur 

(I) Si l*<AineTOolait paichingarU poûiion dat tonriQoiuE, (Jig. 7] , oa 
poorruL faira loaroaT la bura ¥S ta majan d'un pâlit arc dent^ H (^g. 8*), 
&i.i an [volongement de CE, et gngTaïunt dan* nue todb attacb^i à rue Ff ; 
mais cela ougnienl; lu parlioi dn m^canûme inntilcDiant, parctqu'il n'j a 
ps> de ralion pour qne le point de TOlation du barreiCE duiro ttre plnldl en 
G qu'en F. 
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nuwTeioeqt de haut ca bas. et de ba» en haut. Faiaoas à pré- 
sent 4]ueli]ues cfpwrques. 

t« Lfs (;liuoin devavt «e raouvoù , tant en haut qu'en bas , 
pendast ^ue le piston fait une oonrse , Vea se saurait porodoiM 
ce monTenent vu» eu;«ntri^e, d'une masi^ pin» aûa^iJb ; 
si le mouvement de ab était isochrone avec e«lni de la ti^ dn 
piston moteur'* on poucrajt prolonger CF au delfa de F jusqu'en b, 
«t attacher la tige ai isun^diatemeat ^ CF ; mais la loi du 
ntouveiaent des gli&soirs ne permet pas un avranfentnt aussi 
aimple> L'excentrique étant ottackié à l'as« FF, tm iraitl»rais«D 
pour laquelle le point E ^y%. j), doit £trer tiranaportrî «t F; 
autrsmept L'cxcenlrique s«ratt ^oé par l'axe horivmtaJL D, <pie 
porte es son oûlieu la tige du piston. — L'escenlRqne p«tl 
être, d'une petitesse extrême , même pour lea plw tbrtes m» 
chines * et chacun concevra qu'iji est fort aisé de ré^r l'excen- 
tricité, la loaguear de cif et dia leviers tic, «fr, ds manière que 
les oscillations de l'excentrique [Hroduitent iiiateintnt la eeorse 
que doiieut avoir les ^isMùn , cette couxae se dédwsKit des 
dineMioBS de la maehine, et n'étant , pour les mackiaes 
■Klfennflf de lï à 24 chevaux , guère jdos grande qa'im déci- 
mètre ; ainsi ya ne m'arr^ pas davantage anz longueiirs des 
pièces , qui seront touiours incomparableiDent phu petites et 
eu moijiidre nombre que c^les de l'arrangemeat ordinure. 
' 3." L.'a)« u est libre ; mats ce est fixe , ainsi à doit y avmr 
à la hauteur ce deux supports fixes- Les grandes uachines à 
deux colonnM , de inéue que las machines à six coioanes , 
portative» t présentât pveeque toi^ours des m^eas feciles 
de fixer' ces suppeiis au cbdesi& aupérieor de la machine on 
aux o(do«neg. ) mjtis pour les machines portatives à deux cofam- 
nes , on doit fixer ces supports au moyen de âeux petites co- 
lonnes ç/'[j£f. 8 et 10), au couvercle du compartiment /3. 

3" La tige ab doit avoir un mouvaient exactement verti- 
cal, ou du moins aussi exact qu'il se peut. On obtient cela 
de la manière suivante : 

a. Quand le bras de levier cA (^g. 8 et 9*) , est terminé en 
fourche b, ayant de chaque côté deux trous pour recevoir le 
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petit joug auquel pend la tige ab , et que ces trous soot ovalea 
etpiusIargesquelediam^eTln'Ioug [comme l'indique k^^. 8), 
il est clair que , par ce jeu , la déviation de l'extrémité b de 
la verticale ne pourra causer une déviation de ab. Cet ai'- 
rangement serait imparfait^ et les troas ovales s'useraient bien- 
tôt, si la course de ab était très-grande ; mais comme elle est 
fort petite, ^Siusport^ à croire ^0*00 pcniiTaitadajrtÀ «et ar- 
rangement aussi bien aux grandes machines qu'aux moyennes. 

b. <ie|]B&dant «a ]>oumut , dons les grandcB nacliiiies , join- 
dre le brms ci à Ja tige éA t f*r uœ tige niteimédiatre mt 
l^fig. la) i deuK articulations «, ^ 

c. Ou bien , œ qui «orait ibîmx enoore , attacbor vd petit fn> 
ralldogramme ftu bras^j M parollélograDmie n'ai^taente p»» 
beaucoup 1a d^culté de conaCruMion , à cause de aa petitesas ; 
mais il éiûge an point fiitf ào phis. Enfin , on |iourrBit emi^oya' 
teUe outre oeibbinaie«ii connue de tringles par lesqnelles- 
la verticalité déùr^ d'obtieedrait. 

d. Toutefeàs, la verticalité s't)btlmitp^«iarcâenté(^%. ii)^ 
ertgrénant dans la tige nb , tenniméc à cet effet en crémail^re. 
Le mouTCmest d« ai étant fort knt ,^ et les dents de l'^n^rénage 
n'ayant presque rien4^rt«riàca«Be du contrepoids^ (^.^, 
il est éviileattjue le mouyemeat sera exact, facile, et lans que 
les dents s'usent teaucOnp , par le changemeiit attematif du 
mouvement. Mais on ne peut pae dire que cet arrangement 
soit le plus simple. 

e. Enfin , si l'on est libre de drainer au bras cb une lofigiienr 
d'un mètre , par exemple , l'arc décrit par Textrânité à ne 
s'âwgnera pas beatttoup- de ta verticale , et Von pourra tou- 
jours employer une fourdte i Ifig^ 6 et i^) , ^ ti-ous ovatea , 
et même à trous ronds ( qui ne s'usent [H-eaque pas sensible- 
ment}, si la Iwigueur de «£ est aussi d'un mètre au iiioins> 

4" Le contrepoids gk doit être prolongé en bas , afin que 
le macliimste puisse le saisir pour mettre la machine en mou- 
vement; en même temps il doit faire sortir la tige de l'excentrique 
de son collier d {Jîg. 8 et i o ) , ce qui peut se fair^ par un bâtoii 
fourchu-, ou par une corde passant sur une poulie de renvoi />. 
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STATISTIQUE. 

Journaux desprovinces septeaOionales du Bf^aume (t). 

Hoi.i.iinn StPTEHTUùMAU. Amsterdam. Godsgeleerde Bi)dra- 
g«i);IfienwChristelijLinaaadschrift; Bijdragen tôt deNatuar- 
kundige wetenacliappen ; Schei- , Artsentjmeng- en Natunrkui^ 
dige bibliotheek; Tijdschrift voor genees-, heel-, verlos- en 
■cheikiindige wetenschappea ; Biidrogen tôt de regtsgeleerd- 
heid; Verzamelingen van decisien; Algetneen handelsblad; 
Amsterdanucli beursblad; Liefde en hoop; De Nederlandsche 
Hermès; De vriend desVaderlands; Cybele; AlgeroeeneVader- 
landsche letteroefeningen ; Amsterdamsch letterlievend maond- 
schrifl ; Boekzaal', Letterkundîg magaziJD ; Magazijn voor wetea- 
schap;HeGenseDtookderRecensenten; Pénélope; Philopœdion; 
De Arke Noachs ; Bulletin der algemeene letterkunde ;De Echo; 
De gekortwiekte Faam; Reur van niittige en aangeuame men- 
geltngen; Naamlijst van oieuw uitgekomen boeken; Naamltjst 
van boeken; De Pfaprater; Amsterdamsche conrant; Zeetij- 
dingen; I^js courant; De blœmkorf; 33. 

Harlem, Algemeeoe kunst- en letterbode; Haarlemscbe cou- 
rant; 3. 

^^Umoar. Alkmaarsche courant; i. 

HoLLAinDE MÉKiDioHALE. Rotterdam. Hippocrates; Apollo; 
De Fakkel; Haandboekfe van Rotterdam; Rotterdamsche cou- 
rant ; 5. 

La Haye. De Godsdienstvriend ; De Ëuiteuman ; De Mentor ; 



(1) NonidsTODS àrobUgeaiicedeM. Somahaiiitn, l'indicati,OD da joor- 
nani de U HoDandc , qqi vient de paroitn «uni daiu la Aecuc eacyrctopédi- 
ijttt do mail d'avril. 
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De Pœdïgog ; MaaD<tt)oekje van *s Gravenha^ ; St'aats courant ; 
Dagbiad van 's Gravenbage;'Nieuw9- en advertentieblad {plu- 
ueurs journaux paraissent à la fois à la Haye et h Ainster- 
dam};8. 

L^de. De Weegschsal; Nieuwe bijdragen ter berordering 
Tan ondervijs; Maandboekje van L^den; Leydsche cou- 
rant; 4-' ' 

Hordx^ht. De Protestant ; Mnemosiine ; Dordrecbtsche coor 
rant ; 3. 

Gorinchem, Practîsch tijdschrift; i. 

Dèyi. G«iieeskun(Uge bijdragen ; i . 

Bhabant Septehtriohal. Bois-le-Duc. Be Oiristelljkie MentOrj 
, Dagfalad van 's Hertogenbosch ; I^blad van de Provincie ; 3'. 

Bixda, Tijdschrift ter bevordering.der phijsiologische geneea 
en heelktmde ; Bredascbe courant; 2. 

ZÉLÂjniK. Middelbourg. Maandblad van Middelburg; Tijd- 
■cbrift ter bevordering van algemeene Lundigheden ; Middel 
bm^che courant; 3. 

Zierikzee. MaandUad<; Dagbled vaa Zierikiee ; a. 

Goes, Maandblad van Zuid-en Noord-fieveland ; Dagblad van 
Tergoes; a, 

Sàtis. Lettervruchien ; i. 

Gkorihcve. Gronùtgue. Vee-artsenîjLundig magazijn; Anti- 
qniteiten; Groningache courant; Dagbiad dev Provincie Gro- 
ningen; 4- 

Fusx. LeeuMvtuAn, Leeuivardscbc courant; i • 

Utbecbt. Ulrecht. Eupbonia; Utrecbtsche courant ; 2. 

GuELDBB. Amhem, Ambemscbe courant; i, 

Zaltbommeli De Rozenstruik ; i. 

ffymègue^Hjmeegsche coorMit; t, 

OvEKTsaKL. ZwoUe. Zwobcbe courant; t. 

DuxTBX. Assen. Dagbiad der provincie Drentbe; i. 

Ducaf sELmxiiMVao. ÏMxen^urg. Joamal de LmetnbowrfB 
iMxemburger fVocheablatt; a. 

n résulte de ce qui précède que les province» septentrio- 
nales comptent 83 écriti pâiodiques , dont 58 s'impriment dan» 



3.a.t.zsdt>y Google 



36o coMMxsrojmmCE 

les deux Htdbndes. Notre royaume entier possMe donc iSs 

écrits pënodiques. (Fayet page ig3 de ce vol.) 

Voici Baiotenant le relevé de ce que les joumamc tiadïréB ont 
rapporté au trésor ea 1836 : 

jocHUAus iKDiiâinu. JOtnii. kibabgcu. 

. PBOVIHCES. inuii. rECILLU. Innu. wantxta- 

Hollande septentrion'*. 44)1^4 3i3o6,300 ^,no to5,5oo 

Hollande méridionale. i4i5i8 736,900 3,o8o 77,000 

Bi-abant septentrional. 799 3q,q5o ï58 6,45o 

Zékode 1,643 Sa.ioo ao 5oo 

Frise 5.730 a86,5oo 83 3,075 

■Utrecht . 1,200 60,000 355 8,1875 

Gueldre r • • • ^î?^^ i36,65o 3jo 9,a5o 

Overyssel. ...... 74^ 37,100 116 3.i5o 

Drenthe 176 8,800 5 ia5 

GronïDgue 3,139 i56«4^ *9 T*^ 

Lusembourg xi4 ii,m>o 166 4ii5o 

75^17 3,75o,8So 8,7« ar7,8oo 

A£a de rendre les résultats comparâmes k ocqk (JOî ont été 
donnés dans le catiier précédent , les calculs ont été fàila de h 
même manière , quoiqn'tm ait observé avec rnison «pi'il «b ré- 
sultait <[ue le nombre des feuilles était trop fhible, M. Dupin a 
fait des calculs semblables pour la ï'Vance , oil le prodi^t du 
timbre des journaux a été de35i,tS4 francs en i9x6. Ce savant 
a déduit de là que le nombre des feuilles inpriaiéeB était de 
26,430,520 , en comptant à r^son de 1 centime, 'fi la feinlle ; 
ce qui nous paraît an» ^Tuluatioo trop fkible dans >b natre 
sens. Sw ce {^, notre piys , oà le dro»t du timbre est l« mime 
qu'en France, aurait dû produire '3[,900,ooo fesiyes «HVÎnw. 
l'es papiers publics ont annMicé *}ae le nosabre des |onmaux 
tnnbrés s'est âeré , en i8a6i pour l'Anf^eterre et le pays 4e 
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GaHes,iii5,G6^,oo3(eailïts;paaTi'EcoBse,kj,7glG,6^g, et pour 
ririande, k 3,473,oi4- D'aprës ces calculs , les Pays-B^s pos~ 
sédaient Gia,ooofiuiUes dejaumtuix efwirùnpàrj'oar, oti 6o,ooo 
abonnés par an; la Jhwww 71,380, et FAngtetem 70,370: 
c'est I abonné pour 10» individus dans- les Pays-Batt 1 pmir 
437 en Pmnoe , H 1 pow 184 en Angietetrv, 

In^rimerie h. SruxeUes. 

On pourra prendre par le tableau suirant une idée de rim- 
portance que le commerce de la librairie a pris à Bruxelles dans 
l'espace de peu d'an n&s : 

181 5 2 7 20 aj 

1816 3 10 ao 37 

1817 3 l4 22 3i 
3 20 sS 36 

24 29 39 

33 3i 43 

37 33 47 

37 35 52 

43 36 55 

43 36 57 

52 37 64 

65 4i 74 

76 40 83 

1828 5 66 4o 84 

Chaque presse peut donner 1000 et même 1200 feuilles im- 
primées par jour; et si l'on n'en compte, terme moyen , que 5oo 
et 3oo jours de travail par an , on trouve que Bruxelles seule 
imprime actuellement 13,600,000 Jeuilles parait , le dixième de 
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i8i3 
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i8i4 
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1825 
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ce tpt'imptimfùt toute la France en i8>S, d'après les calculs de 
M. Dont. 

Le Dombre deï presses a toujoiu'S été plus considérable que 
celui indiqua dans te tableau prëcédent , qui ne fait t»ionaître 
quelespresses en activité. Plusieurs iaqHrimeries n'ont qu'une 
seule presse, quelques-unes même ne travaillent qu'avec un 
seul ouvrier , nous les avons fait entrer alors dans nos calculs 
comme n'ayant qu'une demi-presse. 

La lithographie , qui compte à peine quelques années d'exis- 
tance , a déjà fait naître k Bnixelles t6 établitsemens qui ren- 
ferment 3^ presses et occupent lo^ ouvriers , sans comprendre 
dans ce nombre presqu'autant d'enlumineuses. 

Bl-uxelles n'avait du temps de l'empire que 8 imprimeurs bre- 
vetés , qui faisaient travailler une douzaine de presses , d'oîi sor- 
talent , outre les affiches et les papiers administratifs , autant 
d'ouvrages originaux qu'en fournirait aujourd'hui en une se- 
maine tin de nos principaux ateliers. 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



Nouveaux Mémoires de F Académie Recale des sciences et belles- 
lettres deBruxeUes , tom. IV , m-4"; Bruxelles, Bayez 1827. 

Le volume des Mànoires que l'acad^ie Tient de faire pa- 
raître est le quatri^e de la coUectîoii ; il se compose de seize 
mémoires , dont trois seulemeut appartiennent k la classe des 
belles-lettres. Mous tâcherons de donner ici un aperçu souk- 
maire de leur contenu. 

M. Dandelin a présenta deux mémoires , l'un sur les inler- 
sections de la sphère et d'un cône du second degré; l'autre , suf 
l'emploi dçs prc^ectious stéréographiques 6n géométrie. Vau- 
teur a résolu avec beaucoup d'élégance un grand nombre à^ 
problèmes sur les courbes du deuxième degré ; il a fait connaî- 
tre en m^nie temps plusieurs propriétés de ces lignes. Sa mé- 
thode consiste principalement à régulariser par la projection 
les figures dont il veut étudier les prc^riélés , et s'appuie à cet 
effet sur ces deux thÀirèmes que les angles et les cercles ne 
se dénaturent point par la projection stéréographique , et que 
le pôle d'un cercle sur la sphère devient le centre du même 
cercle projeté sur le plan. Le second mémoire a été imprimé 
en ^ande partie dans la Correspondance , tom. II, 

M. Çuetelet a dqnné trois mémoires dont nous nous borne- 
rons k énoncer les titres : 1 " Sur différens sujets de géométrie h 
trois dimensions ; a» Résumé d'une nouvelle théorie des causti- 
ques , suivi de différemes applications à la théorie des projec- 
tions ttéréographiques ; S» Recherches sur la population , les 
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naissances , les décès , les prisons , etc. , dans le Bïjyaume des 

Pays-Bas. 

Dans un mémoire sur l'équilibre des systèmes flexibles , 
M. Pa^ani a traité en analiste exercé plusieurs problëines de 
mécanique fort iatéreuana. Naua empronterons ses propres 
paroles pour faire connaître son travail : u L'objet de ce mé- 
moire est de considérer l'é<piilibre des]systimeB flexibles non 
élastiques , en ayant égard \ une seule dimensioa , ou ani 
deux dimensions à la fois , ce qui fournit des systèmes flexibles 
linéaires ou des polygones funiculaires , et des systèmes flexibles 
superficiels on des réseautc JUiuaUuîret'. Ia rabsAietAc «t use 
foule d'autres courbes sont des cas particulien des systè- 
mes linéaires , tandis que les surfaces flexibles sont des cas 
particuUeFB des systèsies snpei£(»els. Ainsi, je divise le mé- 
moire eu deux paragraphes; je traite des systèoR lioéaira 
dans le premier; des systèmes superficie dans le seoond, et 
je donne enfin, comme applicatioa dos fivnuilss générales, 
l'éqnadon différentielle de la surface d'iue buUe d*air qui 
monte k travers une masse liquide bomogèoe. > 

M. F'anderlinden. a donné une notice intâvisurte sur one 
empreinte d'insecte de la famille des U M luli mts^ resrfermëe 
dans un écbandllon de calcaire schisteux de SoUenboren , en 
Bavière { et un mémoire sur les hynttuopAtine tTEurope y delà 
Jamilie des Jouisseurs. On doit ^ U. yan Mons des observa- 
tion curieuses sur les brouillards de différentes naturee, et 
à M. Kickx une série d'observations météorologiques faîtes V 
Bruxelles , pendant les années idaS et r8ft6. M. CWoc^ a pré- 
senté des renseignemens snr la pierre caleure, CmmHsaBt 
une chaux hydraulique, que l'on extrait dans une oairière 
ouverte au lieu dit Humérée, et sur quelques autres pierres 
calcaires analogues. 4, 

M. Âmphre, dans un mémoire sur tactioH mutuel tFun 
conducteur vollM^ue et d'un aimant, a discute' , par «ne savante 
analise, plusieurs phénomènes de la théorie électr»dynamique , 
au perfectionnement de laqudle ses inge'nieuses jrecherches 
ont si puissamment contribué. 
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M. Bacbette s'est aaaa^ d'un pvobltee de géonArie à trois 
dimeiuions , dont K. Bruno , de Naples , avait également donné 
une Wutiou ( Voyex la Correspondance , tofli. 111). 

U. Backette, dont lee ouvrages stMit entre tes mains de 
toutes IcapersDiMw» qot veulent approfondir le géométrie à trois 
diiiteiuioiis, a discuté les ditfér«DS cm qtte présentait ce pro- 
blème intéressant ; et il a enrichi son travail de recherches his- 
toriijues que les savans liront avec tntà^. Il a donné aussi 
quelques nouveaux éclaircissemens sur une difficulté que pré- 
sente la géoaétrie descriptive de Monge, et qui avait déjà 
donujé lieu à une première rectiËcatiou. 

On trouve encore dans le même volume deux inéwoires his- 
toriques de M. Raoux , et un de M. Dewei, , secrétraire per- 
pétuel de l'académie , aiosi que le journal des séaitces. M. le 
prince De Gavre , présideot de l'académie , s'est rendu le 
digne interprète dea regrets qu'à fait naître la mort de M. le 
commandeur De Nieuport, l'uii des plus anciens membres et 
des plus justement estimés pour ]» apHesse de son earaclÈre et 
pour ses profcHides connaissances dans les sciences mathé- 
matiques ^i}. 

Suite de Vanatise de là thfhri^ élémentaire des transverrales , 
par M. GARvrEii, professeur â l'Université de Gand. 

£a revenant sur le eha[Htre ix , analisé [II' livraison , t. IV), 
nous avons recfHiou que , dans les quatre premiers théorèmes , 
nous avions conclu, peut-être trop brusqurasent, d'un petit 
nombre de cas particQJJQrs et trèa-simples , k ta prc^iété géné- 
rale énoncée , surtout si l'on considère que les constructions 
sur les^elles on se fonde , se modifiant lorsqu'on passe d'un 



(I) Nons ne Iitrderoni pas à âoaner uiic notice sur ce savant rnpeclabte. 
ainsi i^Hc Ut noiici-t lur 1» obiKrvatoTea d'Aiiglelerre, que nouiavioiu pro- 
■niua |ir^^(haiiiient ; mais que dm oCcBpalîoiu parkicaliârea ne nom ont 
pai permit <U t«n9ia«t encore. A. Q. 



D.,.t.zsdt>y Google 



a66 coBuuMMniAMcx 

nombre impair i iin nombre pair de côtés , il ne suffit plus j pour 
eu faire comprendre l'esprit, de les suivre du triangle au quadri- 
latère : nous avons donc cru devoir considérer encore le peuta 
ffme t et dès lors , il devient facile d'étendre k tous les cas et les 
procédés de construction et la marche de raisonnement. Nous 
ue citerons que ces additions comme étant les plus importantes. 

Cbaf. X. Des pôles et polaires. Application de cette théorie. 

Peut-être , en partant de cette observation que la détermina- 
lion du pôle est liée k la division harmonique d'une droite, trou- 
vera-t*on qu'il eût été plus convenable de reporter à la fin du 
second chapitre les notions exposées dans celui-ci : c'est, au 
reste, une transposition qu'il nous suffirad'indiquer aux lecteurs, 
si nous en avons. Nous avons établi les notions de pôles, pôles 
conjugués, polaires, etc., sur le cercle, notions qu'on transpor-i 
tera aux coniques , en observant , par exemple , que la perspec- 
tive du pôle est le pôle de la perspective. Cette th^rie est 
presque tout entière renfermée dans cet énonce qui résulte du 
théorème I" : Si un certain point est situé sur une certaine 
droitetrace'e dansleplan, soit d'un cercle, soit d'une conique , 
la polaire de ce point passera par le pôle de cette même droite. 
Les théorèmes n , m, iv..,, vii,soot relatifs an pôle d'un plan, 
au plan polaire d'un point , à la polaire conjuguée d'une droite, 
aux polaires conjuguées d'un cône , du cylindre , au pôle et aui 
pôles conjugués d'un cercle tracé8urlasurfaced'unespbère;au ' 
pôle d'un arc de grand cercle, k son arc polaire. Viennent ensnite 
quelques applications : u i" Dans la parabole , la droite qui di- 
n vise également toutes les distances entre un point quelconque 
R et sa polaire , est une tangente à la courbe. 3° Lorsque trois 
H points situés sur le pian d'une hyperbole équilatèr'e sont tels 
■ que chacun d'eux est le pôle de ta droite qui contient les deux 
n autres, le cercle qui passe par ces trois points , passe aussi par 
« le centre de la courbe. 3^ Si l'on mène quatre tangentes quel- 
D conques à une hyperbole équilatëre, le centre de la courbe 
» sera situé sur la circonférence qui passe par les trois points 
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Tl'idtersection des diagonales du quadrilatère complet, formé 
par ces tangentes; ou, en d'autres termes, les centres de 
toates les hyperboles équilatërès tangentes à quatre droites 
quelconques , sont situés sur la circonférence d'un cercle uni- 
que qui passe par les tavts points d'intersection des diagonales 
duquadrilatëre complet, forme'parcesquatre tangentes. ^"Oé' 
crire une hyperbole équilatËre dont on a quatre tangentes. 
5> A une secticm conique , inscrire un polygone de m sommets 
dont les côtés prolongés, s'il est nécessaire, passent par un 
même nombre de points donnés , pris arbitrairement; en se- 
cond lieu, à une section conique donnée, circonscrire un 
polygone de m côtés , dont les sommets s'appnient respecti- 
vement sur un inéme nombre de droites données , tracées 
arbitrairement dans son plan. » Nous ne traitons avec détail 
que ie -cas du triangle , soit inscrit , soit circonscrit , et nous 
donnons de chacun plusieurs solutions fondées sur des princi- 
pes difTérens; enfin, nous exposons et nous motivons suffisam 
ment les procédés graphiques indiqués par M. Poncelet , pour 
la résolution des deux questions générales énoncées; suit la 
démonstration de ce théorème : ■ i" Deux triangles circonscrits 
» k nne mémeligne du second degré, sont, par cela seul, cir- 
t< conscriptibles k une autre ligne de ce degré. a° Deux trian- 
» gles circonscrits h une même tigne du second ordre, sont, 
» par cela seul , insciiptibles k une autre ligne du mém^ or- 
n dre. >• Ce théorème oflre des corollaires remarquables. Au 
moyens de ce qui précède , on" résout facilement ces deux 
questions : q i" A un cercle donné sur une sphère , inscrire un 

I triangle spbérique dont les côtés passent par trois points 
i> donnés sur la sphère. a° A un cercle décrit sur la sphère , 

II circonscrire nn triangle spbérique dont les sommets soient 
» situés sur trois arcs^e grands cerclesdounéssur cettesphère.» 
Questions qu'on peut généraliser. 

Nous arrivons enfin & l'importante doctrine des polaires ré- 
ciproques , contenue dans ces théorèmes : « i" Si un point pris 
» arbitrairement dans le plan d'une Ugne du second ordre 
]> se meut en parcourant une ligne du même ordre, la polaire 
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» de cette .devnifav envcioppera dans ton moarcnent une 

■ ligne dr<Mte de cet ardre, et récipracpMmeBt, a>Si, en 

■ UB point qnelconque d'une ligne du âecoixk ordre, od lut 

■ m^e une tangente, la polaire de ce pomt touck«« la codiIw 

■ envelc^ipM par les pcJaires, en un point qui sera le pâle de 

■ cette tangente. 3° La polaire réciproque d'une courbe don- 
V nëe sur le plan d'une section conique , est , à la fois, le Itea 
K des pâles de tontes les tangentes it cette oonriie, et l'enve- 
II loppe de t'espace parcouru par les tangeutas k la première 
• courbe , it ou , en d'antres termes , ■ urne eoariie quelconque 

■ étant donu^ sur le plan d'une coniqne, «lie sur laqudle 
» roule, dans son mouvement , la courbe de contact de l'angle 
» m<^e et variable de posîtÎMi , circonscrit à «ette conique , 

■ est aussi celle que devrait décrire le sonoMt d'un antre 

■ angle circonscrit à la conique, pour que l'enveloppe de 
•• l'espace parcouru par la courbe de contact fut la première 
w courbe elle-même. ■ Cet échange de propriété a fait donner 
& ces deux courbes le nonf de polaires réciproque»} ta courbe 
intermédiaire a été dite directrice. La polaire réciproque d'une 
courbe du second degré sera une eUipsa , une parabole , on 
une hyperbole , suivant que le coitre de la directrioe s«^ si- 
tué an dedans de la section conique, sur cette sectîcH) eHe-ntâne. 
ou au dehors ; et comme il est plus foeile de suivre des pro- 
priétés sur des figures que de lire les figures dans les propriétés . 
nous avons eu soin d'effectuer toutes les constmctioDs. En 
conséquence des propriétés qui existent entre ces polaires ré- 
ciproques , rai a, entre les deux figures , une série de relations 
qu'à ta manière de M. Ger^nne , nous aviHis consignées , en re- 
gard l'une de l'autre , dans ud tableau k deux colonnes , et bous 
en avons fait autant pour les surfaces polaires réciproques du 
second ordre : l'une de ces derni^ea trouve son emploi dans le 
théorème suivant : «Par deux cercles décritssur une sphère, on 
■' peut toujours faire passer deux systèmes de droites formant 
» deux cônes, dont les sommets sont situés sur la droite qui 
1 joint les pdles de ces deux cercles , c'est-à-dire, les sommets 
'• des cônes circonscrits !t la sphère , suivant tes cercles don- 
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Il uéa [i)» Enfin , nous terminerons ce chapitre très-AcDdu , 
ainsi que l'exige sou importance , par une suite de remarques 
et de thâ>r^es qui forment une esteusion du théorème sii 
(chapt Ti), ans surfaces du second ordre, dans laquelle on. 
trouve, BU moins implicitement, toute la doctrine dea pâles , 
polaires , polaires conjuguées ou réciproques , ensorte qu'il ne 
reste plus qu'k énoncer les résultats au moyen des dénomina 
tions Douvellement adoptées. Cette partie est empruntée du 
Mémoire de M. Briartchon (iiii° cah. du Joum. de V École 
Pofyt., avril 1806). Sans une addition il ce chapitre, nous 
avons donné des scJutions nouvelles de quelques questions déjà 
traitées , et fait remarquer une dépendance entre les hexagones 
inscrits et circonscrits, qui peut avoir quelques applications, 
et qui , au moins , donne lieu à quelques remarques assez cu- 
rieuses. 

Instructions Populaires sur le calcul des prohahilités , par 
M. A, QnzTELET, avec cette épigraphe: mundum numeri 
regunt; h Bruxelles, chez TarUer et Ha^ez (a}. 

Suivant les anciens, la probabilité n'était autre chose que la 
vraisemblance, espèce d'apparence qui ressemble à la vérité, 
comme certain portrait ressemble i l'original : aujourd'hui , on 
définit la probabilité' ce qui doit arriver dans le plus grand 
nombre de cas; ce qui résulte du plus grand nombre de chan- 



(1) Ce diÂ}rtiiu aj^orlient i H. le pritfeMeiir Dandtlin qui Va dëmonti^ 
à la manière dam (on mémoire sur Ui projections stéréographiifuei .■ H. Ger- 
gonrte ajuit obacTTé qa'd eat à regretur qoe Paatenr l'appoie aur une fer- 
mule de» -traïuTeiMlei , M, Quetelet a cberebë niie antre djmotislratioi) de 
cette propoûtiim , qu'on tronvu Corr. JUath. etPhfi,, t. III, p. 13 : noue 
en avons ici conierrë la fonda. J. G, G. 

(2) Je n'ai pu ctd deToir gnpprimer ceL artick , malgré l'indidgetice qui a 
Btiûdi & ■■ rédaction, parce que je pente qi^on me fera la joilica de croire.qne 
ja l'anraîj iméti également, l'il avnit rsnfeiin^ un jngemeiit qtA m'eât éli 
diïavora«e. A. Q: 

Tom. IV. ' ig 
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nés; ce qn'oii peut-affiiiiier par plus de raisons qu'on en a de 
le nier; eoGii, ce dont la probabilité math^iDatt<]iie surpasse -, 
quand la certitude est figurée par l'unité. Dans un oDTrage 
ayant pour titre :, Doutes et questions , Dalembert a attaqué ce 
calcul: les fjéomètresquin'ontpas cet écrit sons la main, pour- 
ront )eter les yeux sur la ^o^ 33 1 dutom, Il/desopuxuiesma- 
thcTHatiques à'Euler, dont nous extrairons le passage suivant: 
■s Neque me déterrent objectione* iliiulris Dalembe'rti , çui Aune 
caJcubun suapectum reddere conalus est ,- posiquam enim bit 
sumnuu geometra studiis mathemaUcit valedixit, lis etiam hél- 
ium indixUse videtur, dum piera^ue JUndamenta solidûsimt 
stabUita everttre est agpvssus. Çuamfis etùm hte objectionei 
i^ud ignaros mttximi ptmderù etse debeant , haad tantôt me- 
tuendum est ipsi scientiw ulhtm detrimentum ^erri passe. » An 
reste, tout ce qu'on peut raisonnablement demandera ces iffio- 
rans , en mathématiques bien entendu , c'est qu'ils imitent la 
réserve des aveugles sur le chapitre des coiileurs. Nous étions 
d^à en possession d'un ^and nombre de traita k l'usage 
des seuls géomètres, sur le calcul conjectural (i); lorsque ' 
M. ÇueteUt eût l'heureuse idée de Composer une arithmétiijut 
des probabilités , qui n'exige que la connaissance des propriétés 
des fractions et des proportions , et celle du calcul décimal : en 
lisant et après avoir In ce petit traité, je ne pouvais m'expliquer 
comment il s'était fait attendre jusqu'ici. Il me semble que 
fauteur avait eu l'intention de diviser son livre en deux par- ■ 
ties ; la première aurait compris les neuf premières leçons, 



(l) Le xcii* chapitre de non Analîie algébrique , onTragède 668 p*gcSi 
Imprimé à Par», en tBM, a pon titre; Théorie Étiountairada oMieui Jti 
probafi/litéa ; tmln Ibi traitai g^ëralenent cannna va cette mati^Tf , j'ai 
cOQtiJt^ te beau Himoire île La Grange, intiti éani le* Milanges de lu 
loeiélé Hfyale Je Turin, pour ht amtiei 1770 — 1773, ajam pour litre : 
de futilki de prendre te milieu entre let rtmàati de diverte$ obtervatioiu. 
et€.', B» Mémoire de M. Ampère, snr 1« Jeux dt hatard, itnfirinié à Lyon, 
Et eiiliti Ici Janalte mathimMiquet tie U. Gsrgonne. 
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' c'estÂ-dire , les principes , et la seconde les dix démises , sous 
le titre iTapplicatioas. Chaque chapitre est termina par une 
.s^rie de questions qui en sont conune le résumé; c'est ainsi qu'U 
en a os^ dans son Astronomie Populaire. Nous nous porterons 
de suite "k la septième leçon ayant pour titre : sur la manière 
do/tt UJioit envisager le calcul des probabilité ; c'est une ré- 
ponse nécessaire ît toutes les objections contre ce calcul , qui, 
généralement parlant , est en défaut pour des cas particuliers; 
mais si l'on fait un'tr^s^grand nombre d'épreuves , l'accord tend 
à s'établir de plus en plus entre ce calcul et l'expérience; l'auteur 
donne la règle de BemouUli, d'oîi il tu-'e cette conclusion: il 
.est donc peu prudent de s'exposer aux chances d'un hasard 
qu'on ne peut tenter un grand nombre de fois. Les huitibne et 
neuvième leçons traitent , la première de Vespàtmce mathéma- 
tique , et la seconde de respérarux morale i on nomme espérance 
mathématique, le produit d'une somme qn' on espère, par la 
probabilité de l'obtenir, ainsi pour qu'un pari soit équitable , il 
fant que les espérances mathématiques des deux joueurs soient 
égales. Mais lorsque l'espérance mathématique dépend de plu- 
sieurs év&iemens,' on l'obtient en prenant la somme des pro- 
duits de la probabilité de chaque événement par le bien attaché 
à son arrivée. On nomme espérance morale, le produit de la 
valeur morale ou relative d'une somme par la probabilité de 
P obtenir, et la valeur morale ou relative d'une somme , ou son 
importance, etl le quotient de cette somme par le bien que pos- 
sède la personne qui l'eapose. Ces deux chapitres oSnront au 
lecteur des notions très-nettes sur deux points délicats et fon- 
damentaux de la théorie des probabilités. Dans la dixième le- 
çon, des loteries, l'auteur débute ainsi : l'avantage dn banquier 
au jeu des loteries , consiste en ce que son espérance mathé- 
matique est généralement beaucoup plus forte que celle des 
joueurs , et en ce qu'il s'assure la jouissance de cet avantage , 
par le grand nombre de tirages qui ont heu. L'auteur s'oc- 
cupe d'abord de la loterie génoise , ou loterie rpyale de France , 
et ensuite de celle des Pt^s-Bas , ou loterie hollandaise : par 
rapport i c^tte dernière, il trouve que la véritable valeur 
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du billet de 46 fiorias se réduit à 35,86; la diffi^ence savoir 
io,i4i se distribuBDt entre le trësor'qui reçoit 4'<4i ^^ 1^ '^i- 
lecteurs qui retiennent 6 florins. On pent, dit-il, assimiler le 
billet de cette loterie îi une marchandise qui aurait une Valeur 
intrinsèque de 35,86 florias, et qae l'on vendrait 46 florins en 
gros et 4S eo détail. Dans ce qui précède , on était supposé 
pouvoir estimer le nombre des «ibances, tant favorables qoe 
contraires aui ëvénemena dont on cherchait les probabilités, 
et coDséquemment le nombre total des chances ; mais il n'en 
est plus ainsi dans les onzième et douzième leçons , qui ont pour 
titres , la première : du calcut de la probabilile, quand on ne 
eonnaîl pas le nontbre des chances JavortAles , et la seconde : 
da calcul de la prohabilité, quand le nombre des chances est in- 
connu. Dans le premier énoncé, on connaît le nombre total des 
chances, et il s'agit de découvrir l'un de ses élémens, savoir 
le nombre des chances farcH'ablcs, ce qui donne lien k ces 
deux questions : Calculer i* les probabilités des causes des évé- 
nemens ; a" la probabilité d'un nouvel événement , d'après les 
évéuemens passés; dans le second, on oe connatt ni le nom- 
bre des chances favorables à l'arrivée de l'événement, ni le 
nombre total des chances , ce qui donne lieu à ces trois ques- 
tions : Calculer i* la probabilité qu'un événement qu'on a 
observé plusieurs fois de suite , se reproduira encore une fois ; 
a> la probabilité qu'il existe une cause qui facihte la reproduc- 
tion d'un événement, quia été observé plusieurs fois de suite; 
3" la probabilité qu'un événement qu'on a observé plusieurs 
fois de suite, se reproduira encore un nombre donné de fois; '' 
4° la probabilité que sur deux événemeus qu'on a observés , l'un 
se reproduira. Les treizième et quatorzième leçons portent sur 
ia manière de prendre des résultats moyens , et sur la mesure 
du degré tT approximation de ces résultats , ou règle des moin- 
dres carrés, Eniin , les quinzième , seizième , dix-septième et 
dix-huitième leçons contiennent des applications du calcul des 
ntiîba\iï^téià- lavie humaine, aux assurances et rentes -viagères , 
h la probabilité des témoignais, aux décisions des tribunaux 
et aux ^^{iQRf. Ces spéculations, du plus haut intérêt, sont 
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présentées avec beaucoup de netteté, et mises à la portée de 
tout lecteur qui s'est approprié les leçons précédeatcs. Cepen- 
dant,nou3ne souscrivons pas au titre de l'ouvrage: Instructions 
Populaires sur le calcul des probabilités ; nous craignons que. 
l'auteur n'ait. pris ici unejacilile relative ( de la matière), pour - 
nae Jacilité absolue '..c'est la seule inexactitude que nous ajans 
■■encontrée dans son excellent ouvrage, que nous nou5. pro- 
posons de prendre pour, l'un, des textes de notre enseignement 
académique. J.^. Gaknieb. 

Journal Jtir die reine und ange'wandte matkematik, inZwanglo- 
sen hefieri' Journal poup les mathématiques pures et appli- 
quées, par A. L. Crelle, in-4''; Berlin,, chez Duncker et 
Humblot, 1826 — 25—- 18. 

Quoique les connaissances math'ématiqnes soient plus répan- 
dues qne'j^mais, cependant celui qui voudrait spéculer sur 
leur propagation pour en faire l'objet d'un journal , y trouverait 
fort mal son compte. Les amis des sciences n'auront pas-vu sans 
un sentiment pénible, lesavant rédacteur àes Annales de Nismes 
convenir lui-même , apr^s tant de services rendus aux mathé- 
matiques, qu'il aurait dû renoncer k son utile entreprise sans 
rîntcrvention du gouvernement français (t)< Ou peut tout au 
moins inférer de là que les personnes qui s'occupent de pareilles 
publications , ont fiiit abnégation de toute espèce d'intérêt par - 
ticulier. H. Crelle, qui s'était fait un nom honorable par des 
ouvrages justement estimés, est venu remplir une lacune qui 
existait dans les journaux allemands, et qu'on ne peut s'expli- 
quer que par les motifs dont nous venons de parler. Le journal 
qu'il publie à Berlin, depuis 1826, est rédigé à peu près sur le 
même plan q>ie les Annales de M. Gergonne; il en paraît an- 
nuellement quatre livraisons in-4° de 10 à 12 feuilles d'impres- 
sion. Les volumes qui ont paru jusqu'à présent, sont de nature 
à justifier toutes les espérances qu'on était en droit de concevoir 



{^') Nom ignorons lo luotifa qui ont sospeodu la publication de la Contt- 
panJanct iwSÉcole Pulytechnii^iu , qoi a ^galemaiit rendu da vrais aer- 
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d'une pareiUe publication. A cité des travaux dont M. CnUe 
enrichit son recueil, on trouve des recherches de plusieurs des 
hommes les ploa distîngnéa de l'Allemagne. Il suffirait pour 
recommander nne semblable entreprise , de citer les noms de 
MM. Gauss, Eytelwein, Clausen, Poncelet, Barg, Jacobi, 
Abel, Olivier, Steiner, Lehrftus, Diriien, Bahe, etc., si le 
nom de M. Crelle uVtait pas une garantie suffisante pour les 
amis des sciences. Nous désirons virement que cet importaot 
recueil obtienne tout le succès qu'il mérite, et nous nous estî- 
merions heureux de pouvoir contribuer à sa propagation dans 
ce royaume. 

Bijdragen tôt de Naiuurhtndige wetensckdppen. Recneil ponr 
les sciences naturelles , par MM. H. C. ran Hall, PT. P'ro- 
lik et G. J. Mulder, in-S"; à Amsterdam , cfaei ff. Gaftntan. 
Ce journal, rédigé li peu près sur le même plan que les '^n- 
nales des sciences naturelles que publiaient à Bruxelles M^.Sorj- 
de St.'Vincent , Drapier, eX Fàn Mons, parait depuis 1826 soiis 
forme de publication trimestrielle de dix feuilles environ. Il se 
coinpose de deux parties distinctes , dont la première est spé- 
cialement destinée à recueillir des mémoires sur : i" la physi- 
que; a" la chimie; 3° la géologie et la minéralogie -, fy" la bota- 
nique; 5° la zoologie et l'anatomie comparée; le même titre 
comprend aussi les notices bistoriques/Ta seconde partie est 
destinée à une revue bibliographique et & des annonces suc- 
cinctes sur les sciences. 

Nous avons vu avec plaisir, par un avis placé en tête de la 
première livraison de cette année, que les estimables rédac- 
teurs de ce recueil n'ont qu'à se féliciter du succès qu'obtient 
leur entreprise. On ne s'étonnera pas de ce résultat, si l'on 
considère le zèle qu'ils mettent à remplir leurs engagemens et 
le choix' des articles qu'ils présentent k leurs lecteurs. 11 est 
peu de pays oîi l'on s'occupe plus des sciences naturelles; ils 
devaient donc s'attendre k trouver de nombreux appréciateurs 
de leurs travaux. 
Les deux dernières livraisons se recommandent cMnme celle» 
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des deux aiiDtfei précédentes par une grande variété d'arUcles 
sur les sciences naturelles. Pour ne parler ici que de ceux qui 
concernent plus particulièrement nos lecteurs, nous citeron» 
les observations de MM> Moll et Hageman sur l'emploi de la 
vapeur dans les arts , celles de M. Mulder sur la nomenclature 
chiqiique ; des remarques de M. Van JJeek sur la préservation 
des métaux contre l'oxîdation, etc. On trouve aussi dans la 
dernière livraison l'article de M. Verdam , sur les machines à 
vapeur , que nous avons donné de notre câté , à la page 346 de ce 
recueil; nous aurions désiré pouvoir reproduire ici en entier des 
recherches curieuses de M. MoU sur la vitesse des animaux et 
des chevaux ea particulier; nous nous contenterons de faire 
coonaitre les r&ultats qu'il rapporte. 



ANIMAUX. 


»H •ICOHDl. 


DB U OODUI. 


Cbevaldecoon 


laHonudau . 


. . lU • 


384,3 mit. 


_ 


-(1) . 


. . 11,56 


376 h 563. 


_ 


FrUon . . 


. . 9;! 


— _ 


— 


ABgUl. . . 


. . .7,16 


46090 


— 


— . . 


. . H,4 


6789 Icngeount. 






. . (4.6 


6075 round eount. 


Child«i(ï> . 




. . 1S,08 


6784 long count. 
6075 n>unrf eount. 




. . <5,I9 


— '. '. 




. . 27,(7 


carrière trU-bmaie. 


hSteHing . 




. . H.a8 


rani te laMcr. 


An court, k Borna .... 


. 11,96 


1686. 


Patinmn wi FriH .... 


. . «,70 


175. 


_ 




. . 8.69 


216. 


Ch^nlimcoim 


>aàP^Ù '. .' 


. . 7,53 


iiuoanu. 


Benna . . , 




. . 7,4 


1 287200 mon apri* la tonne. 


Chaoeu . . 




. . 1,1 











(1) Caceonier HoltandaiioatuudesplDi rapides dont il >oit fail mention; 
h vitawa do [cMdent a ^1^ obaerv^ par H. Moll, bdi coanei d'Utracbl. 

(2) Un dai chflTBux les [rfni rapide* da siècle pr^^denl; on peut consullarior 
Ik même nQJet le Traité Jet machiatt de H. Hacketu , yojn plui ba* à la 

i«e<^ 179. 
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On trouve dans, la dernière partie du recueil , un catalogue 
intéressaot des ouvrages aouveaux qui paraissent danâ les dif- 
férentes langues , ainsi qu'un résumé des principales recfaercbes 
scientifiques faites dans ce pays et à l'étranger. 

De Meetkunst op d* kunsten en ambackten toe^past, La g^m^- 
trie appropriée aux arts et métiers , par M. Lemaire , profes- 
seur extraordinaire \ l'Université de Gand , chez Vassas 
et comp' , 1818 , ia-8°. 

M. Lemaire vient de terminer la publication de son Cours de 
géométrie , dont nous avons annoncé les premières feuilles & ta 
page 74 de ce recueil. Ce cours , approprié aux besoins des indus- 
triels, se compose de quatorze leçons, renfermant en substance 
les propositions les plus usuelles de la géométrie. L'auteur avait 
affaire dans ses leçons publiques , à un grand nombre d'audi- 
teurs plus familiarisés avec les travaux des ateliers qu'avec le 
langage et les formes de la science , aussi a-t-il cherché , de 
bonne foi , à se mettre à leur portée : il a substitué aux dé- 
monstrations des vérités géométriques , de nombreux exemples 
numériques , pour faire comprendre l'usage de ces vérités , et il 
est parvenu à laisser de cette manière une trace peut-être plus 
durable des principes qu'il voulait inculquer. Les neuf premië- 
res leçons renferment tout ce qui concerne les lignes , les angles, 
les polygones, le cercle et les figures semblables; la dixième 
traite des polyèdres ; les 11*, tv et i3* des cylindres , des 
cènes et de la spbfere , la dernière leçon présente des nations 
générales sur les surfaces développables , les surfaces gauches , 
les lignes & double courbure, etc. L'auteur annonce dans ^^ 
préface qu'il a fait des emprunts à MM. Dupin et Bergerjr ; . 
mais le parti qu'il a su tirer de ces emprunts fait preuve de son 
discernement ; d'ailleurs , dans la composition de ees sortes 
d'ouvrages , il est impossible de ne rien prendre à ses devan- 
ciers, et l'on doit s'estimer heureux quand , par le choix de ses 
matériaux et par l'ordre qui a présidé ^ leur disposition , on est 
parvenu à faire un ouvrage utile et d'une lecture agréable^ 
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' M. Lemaire a dédié son travail à M. F'an Evi>yck , adminis- 
trateur de l'instructioB' publique ; il était sûr , en paraissant 
sous d'aussi heureux auspices , de réunir de nouvelles chances 
de succès en sa faveur, 

M. Pagani , qui remplit à l'Université de Louvain Us m^es 
fonctions que M. Lemaire à Gand , vient de terminer égalenoent 
le Résumé des Leçons de Mécanique de Dupin. Les connaissan- 
ces approfondies de M. Papini daus les sciences mathémati- 
ques sont une garantie que les extraits de l'ouvrage du géomè- 
tre français ont été choisis avec discernement. 

Les leçons sur la mécanique et les machines que AT> Dandelin 
donne à l'Université de Liège , se publient avec moins d'activité 
que ne le désireraient les nombreux souscripteurs ; il est vrai 
que des occupatioos diverses et un voyage fait en Angle- 
terre par ordre du gouvernement des Pays-Bas , ont pu être 
cause de ces retards. Nous n'avons reçu jusqu'à présent que la 
lo' leçon, qui renferme les principes de la théorie du levier ; 
l'auteur ne craint pas d'entrer dans des détails mathématiques 
qui conduisent souvent à des considérations très-piquantes. 
Quoique son ouvrage soit écrit pour des commençans , il sera 
lu avec plaisir , même par les géomètres , qui y trouveront , 
comme dans ses autres travaux , un caractère d'originalité qui 
ne peut être bien apprécié que par eux. 

Beginselen der Meetkunde , Traduction de la Géométrie 
de Legendre , par M. C. Diricq , professeur li l'Athénée de 
Bruxelles ; chez Remy, 1838. 

» Depuis long-temps , dit le traducteur , on sentait le besoin 
d'une traduction hollandaise de la Géométrie de Legendre , et 
'-' ce besoin est encore augmenté depuis que dans plusieurs écoles 
publiques, oîil'onsuivait cet auteur, l'enseignement des mathé- 
matiques se fait en hollandais, n Nous pensons effectivement 
que M. Diricq a rendu un Service à l'enseignement , et nous de- 
vons désirer qu'il continue son travail , dont il a'a paru encore 
que les deux premiers livres. La traduction est littérale et elle 
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est faite sur la li* ëditicm de Paru. M. Diricq promet de 
doDiwr en notes , des explieatiixia qne l'ecpérienoe a àém aa t i '^ ca 
âtre plus simple* que celles qui se trouvent daiu le texte &an- 
çaîsi Comme ce sera - là véritablement la partie de son travail 
siisceptiUe d'une analise , nous devcms pour le moment aoos 
borner à annoncer les deux premières livres , qui scmt en vente. 

TraiCe âemenCaire de Calcul diff'/rentiel et de Calcul intepat; 
par S, F, Lacroix , 1818. 

Le mérite des ouvrages de M. Lacroix est suffisamment re- 
connu pour que nous puissions nous dispenser d'en faire encore 
ici reloge; ils ont Hé généralement adopta poor l'instruction et 
traduits dans la plupart des langnes modernes ; c'est leur meil- 
' lenre recommandation. Malgré ces succ^ , l'auteUr s'occupe 
encore continuellement de l'amélioration de ses ouvrages ; la 
4* édition de son Traitd élànerOaire de Calcul différentiel en 
ofErira une nouvelle preuve. 

Elementa Geometràe , etc.; par E, J. Gœbel, professeur .1 
l'Université de Lonvain. a* édition , à Lonvain , diez Cae- 
lens , i9a8 , inS: 

M. Goebel a fait subir de nombreuses modifications à la pre- 
mière édition de sa géométrie ; dans les élemens qu'il publie 
aujourd'hui se trouvent plusieurs additions telles que des tables 
de logarithmes , pour les nombres depuis i jus^'à 10,000 , et 
pour les sinus et tangentes des angles de minute en minute ; il 
y a fait entrer aussi des notions élémentaires sur les sections co- 
niques , ce qui peut être trfes-avantageux pour des élèves qui, 
. n'étant pas destinés k pousser un peu loin l'étude des mathéma- 
tiques , ont besoin cependant de connaître les principales 
propriétés de ces courbes, pour aborder l'étude de la physique. 
Toutefois , nous ne saurions approuver la méthode mixte que 
l'auteur suit dans ses démonstrations ; elle doit paraître suran- 
née aux personnes habituées 11 l'élégance des calculs modernes. 
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Traité de la Chaleur et de ses applications aux arts et aux ma- 
nufactures ; par E. Péclet, a yûI. in-S" avec atlas. Paris , 
chezjifalher et comp* , iSiS. 

Depuis l'immense développement qu'bbt pris les cotmaissan- 
ces industrieUes , Ift théorie de la chaleur eat devenue une des 
braDches les plus importantes de la physique. Elle exige pour 
être exposée avec quelque détail des traités particuliers , parce 
qu'elle doit comprendre en effet des recherches qni , par leur 
spécialité , ne saliraient fbire partie de la physique générale. 
Ces considérations ont fait uattre l'ouvrage que nous annon^ns;' 
l'auteur, qui est déj^ tr^avantageus^nent connu par un traité 
de l'éclairage et pfir ub grand nombre d'autres travaux sur la 
physique et la chimie , a présenté toutes les recherches qui ont 
été fkites sur la chaleur et tout ce qu'il devait lui^néme k une 
longue expérience. Son traité est divisé eô deux parties ; l'une 
renferme les principes généraux, l'autre les applications. Les 
principes généraux comprennent : i" la théorie physique de la 
chaleur , i" la théorie de la combustion et des combustibles ; 
3° la théorie desmouvemens de l'air ohaod; 4° 1^ théorie des 
cheminées. Les applications comprennent : i" la vaporisation ; 
a" la distillation ; 3» l'évaporàtion ; 4' '« séchage ; 5" le chauf- 
fage des gaz ; 6<> le chaufttge des liquides ;'7<> le chauffage des 
corps solides ; 8° le refroidissement. On remarquera particuU^ 
rement 4ont ce que dit l'auteur t/umoui'ententt^ tair chaud et 
des cheminées ; c'est le résultat de Ses recherches , qui ont été 
présentées )i l'Institut de France , dont elles ont reçu l'appro- 
bation et dont des extraits ont été publiés par le Gloie. De pa- 
reils ouvrages sont d'une utilité trop immédiate pour ne pas 4tre 
accueillis trës-favorablement par les personnes qui s'occupent 
de physique industrielle. 

Dvité élémentaire des Machinas f par M. Hachette. 4* édit. 

avec 35 planches. Paris , chez Corby , 1828 , i vol. în^"* 

M, Hachette est un des savans qui Ont le mieux mérité la 

reconnaissance publique par la variété et l'utihté de ses travaux 
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dans les Sjciences. Élève et ami de Mange, il s'est associé aux 
travaux de cet illustre g^Jiuètre , per la publication de son 
Traité de Géométrie descriptive , par son Supplément à la Géo- 
métrie descriptive de Monge , par ses Elémens de Géométrie à ■ 
ttxiis dimensions , etc. On lui doit aussi ta Correspondance sur 
CÉcole Polytechnique , recueil ^minemmeat utile , dont la pubk' 
cation a ét^ malheureusement trop tôt suspendue ; et. ses leçons à- 
rËcole polytechnique ont fait naître encore , sous forme de pro- 
grammes, deux ouvrages également recommandables , l'un sur 
la physique ; et l'autre sur les machines. La nouvelle éditïoti 
du Dvité élémentaire des Machines , beaucoup plus complète 
que les précédentes , ne peut manquer d'être recherchëe de 
toutes les personnes qui veulent [acquérir des coonaissances 
approfondies dans la mécanique industrielle. L'auteur a partagé 
son travail en trois chapitres : le premier traite des moteurs: 
« On sait que les seuls moteurs applicables aux machines sont< 
les animaux, l'eau, le veut et tes combustibles ; la nature de | 
ces moteurs détermine la forme des machines , qui reçoivent et j 
transmettent l'action dont ils soat capables. Ainsi , les combui- { 
tibles ne deviennent moteurs que de trois manières : i" ea pas- 
sant , comme la poudre & canon , de l'état solide il l'état gaseui ; 
2* en convertissant l'eau en vapeur; 3' en élevant la t^npératare 
d'un gax permanent : et il n'y a que trois espèces de-machines à 
feu, savoir; les liouches à feu , telles quedea canoos , mor- 
tiers , etc. ; les machines k vapeur et les- roues mues par un 
courant d'air chaud dans un milieu plus dense. » Ce chapitre 
renferme des recherches très-curieuses sur la force et la vitesse 
des bomiQes et des chevam , et sur la mesure du {dus grand 
effort qu'ils peuvent produire. La vitesse de l'homme qui se 
promène ou qui marche eu plaine , sans charge , est de i3 à i6 
décimètres per seconde ; lorsqu'il tire, ou lorsqu'il agit par son 
poids sur une roue , sa vitesse est seulement de 3 à 4 décimè- 
tres. Suivant une observation de M. Bouvard , aux courses du 
Champ de Mars , à Paris , 25i,5 mètres ont été parcourus en 
33" , ce qui donne pour la plus grande vitesse de l'homme qui 
court sans charge 7, 7 mètres par seconde. Suivant le même sa- 
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vant , un cheval |>6rtaQt son cavdier et courant sur un chemin 
plat sinueux , de la forme' d'un 9, parcourait 2576,5 mHres 
en 3' 3i". Un cheval , attelé à un char , a parcouru le Champde 
Mars , sur nu chemin de m£me forme et de 1478 mHres , en 
2' i3". Ces expériences donnent pour la plus grande vitessedn 
cheval , en 1" : 

La jiremicre — 13, 21 mètres. 
La seconde — 11,11 — 

On pourra compai'er ces résultats à ceux dont nous avons parlé 
plus haut , page 275. 

M. Hachette a été souvent dans le cas de citer le résultat de 
ses nombreuses expériences , et particulièrement sur l'écoule- 
ment des liquides et des gaz par des ajutages. Le second et le 
"troisième 'ch^iitres sont consata-és k l'examen des machines 
■^mentaires , et principalement des engrenages ainsi que des 
machines employées dans les constructions. Un appendice ren- 
ferme des descriptions de plusieurs dynamomètres et les moyens 
de mesurer les pressions exercées sur des corps en mouvement. 
On remarquera sans doute les nouvelles trompiUes des soufflets 
trompes que propose l'auteur , ainsi que la nouvelle romaine 
dynamométrique dont nous regrettons de ne pouvoir donner 
la description. 

Annuaire de la province de Limbourg , année 1 826. A Maes^ 
tricht , chezNjpels , in-12. 

Nous avons déjà eu occasion d'annoncer -cet Annuaire , rédigé 
par la société des amis des sciences, lettres et arts , étaUie k 
Maestricht. De petits ouvrages semblables, faits avec discerne- 
ment par des hommes instruits et pour lesilifiérentes provinces 
du royaume , formeraient des collections d'un haut intérêt , 
puisqu'on y trouverait les documens statistiques des provinces , 
les valeurs relatives des poids et mesures , des notices hbtcm- 
ques sur tes aneiens monumens , des observations météorologi- 
ques , etc. Toat'oe qui concerne la météorologie est traité dans 
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l'Annnaire du Liinbourg , avec un soin qui lait Ivuineur au s» 
vaut qui s'est char^ de la rédaction de cette partie. Parmi Im 
ph^Bom^nes dont il est fait mention , on parie d'une anron 
boréale , observa dans la nuit du a5 au 36 septembre dernier. 
Ce spectacle , très-rare dans nos prorinces , n'a été tu que par 
un petit nombre de personnes ; il s'est reproduit le 16 It 10 heu- 
res du soir, mais avec un très-faible éclat. 

— Les {oumaux ont parlé d'une manière avantageuse d'une 
macbine k vapeur de M. Fqfckamps pour l'épnîsement de l'ean 
des mines , minières , carrières , marais , etc. Cette machine est 
en activité et peut être vue k Charleroi ; elle est k double 
effet et peut agir à haute , moyenne ou basse pression. M. Faf- 
champ* Dous écrit qu'il a été constaté par dea ingénieurs qu'elk 
lève par minute 3^5 litres ï -]", 65 de hauteur , en dépensanl 
3 lil. 80 de charbon par heure , dépense qu'il estime de- 
' voir diminuer d'un tiers, lorsque la machioe sera établie plus 
en grand. 

Onderzoek over hel gebruik van eea openbaar spel , speciaal 
toegepast ophet Rijk der Nederlanden ; doorM. A-I>. Meyer. 
Amsterdam, B, Gartman , i8a8, in-S". 

L'auteur,quiestavocatSk Amsterdam, et qui, si nous ne noua 
trompons, est frère du célèbre jurisconsulte du m^e nom, 
avait reconnu par expérience les abus auxquels donnait lieu U 
loterie hollandaise. En i8i5, il avait à ce sujet présenté au gou- 
vernement le mémoire qu'il pubhe aujourd'hui , et dans lequel il 
ohercbSit k donner aux loteries une direction mcûns d^as- 
treuse. Il se plaint de de que , dans l'organisation nouvelle des 
loteries , on s'est servi de son travail , mais en manquant entiè- 
rement le but utile qu'il indiquait. Voici ^peu-près les bases de 
son plan : On établirait deux loteries par moïsi qui présente, 
raient de grands prix de fl- 100,000, de 70,000, de 40,000, 
payables sans déduction. Les billets ne seraient que de 10 â. , 
et on ne ne pourrait les partager en moins de dix parties ; les 
' billet* non débit& resteraient à* charge du -trésor. Ou auruit 
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«ossi untaMeaude prix et de primes. d'enTiroD fl. Soo.ooo; et, 
en cas de besoÎD^ on formerait des tableaax supplânentoirea. 
L'auteur calcule que le bâi^fice du trésor devrait former les 
3/8 des sommes exposa. 



Rapport sur les institutions de bienfaisance du Royaume. A I^ 
Haye , imprimerie de l'Ëtat, 1828 , ia-8'>. 

Ce rapport, Mt aux États-G^n^raux par le ministère de Tinté- 
rieur , est plus étendu que ceux qui ont été faits jusqu'à présent 
sur le même sujet. I*s documens qu'il renferme concernent 
l'année 1816, et forment la matière de trois chapitres : le pre- 
mier a pour objet les institutions qui accordent des secours ; le 
second, celles qui ont pour but de diminuer le nombre des pau- 
vres ; le troisième , celles qui tendent à prévenir l'indigence. 

Les institutions pour les secours comprennent les administra- 
tions pour les secours à domicile , les commissions qui distri- 
buent des alimens et du chauffage , celles qui donnent des 
secours aux pauvres honteux, les hospices, etc. 8ia,^6i per. 
sonnes ont participé aux bienfaits de ces institutions, et ce 
nombre est k la population du Royaume comme i35 est à 1000. 
Les dépenses de ces institutions se sont élevées ^ Q. 9.770,046 ; 
les ressources, par lesquelles on a pourvu aax dépenses, ont 
produit (1. 9,900,465. 

Les institutions qui ont pour but de diminuer le nombre des 
pauvres comprennent les écoles pour les pauvresj les ateliers de 
charité , les dépôts de mendicité, les colonies de bienfaisance, etc. 
333 institutions de cette espèce ont donné de l'éducation ou du 
travailài64,855iiidividus.Ladépenses'estélevéeàfl. 1,155,367, 
et les ressources ont produit fl. i ,ï33,495- 

Les institutions qui tendent à provenir l'indigence compren- 
nent les monts-de-piété, les caisses d'épargnes , etc. Ces insti- 
tutions étaient au nombre de ^74 , et leurs capitaux s'élevaient 
à fl. 6,979,677. 

Nous regrettons de ne pouvoir offrir ici une analise du rap- 
port que nous annonçons ; il faudrait & cet effet reproduire les 
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nombrcDs tableaux qui composent ce travail , et qui donnent 
tous les renseignemens qu'on peut dàirer sur les iostitutioiu 
de bienfaisance. 

Cet ouvrage est un des plus utiles que puissent consulter la 
personnes qui s'occupent de k statistique de notre Roj-aame. 



QUESTIONS. 

I. On connaît dans un triangle : i • le rapport de deux de sei 
angles ; a" le rapport de deux de ses câtës ; 

Soit (A] de ceux qui forment l'un de ces deux angles ; 

Soit (B] de ceux qui leur sont opposas ; 

Soit (C) du côté opposé à l'un d'eux et du côtéopposéau troi- 
si^e angle. 

On peut , dans d«s cas particuliers , déterminer facilement 
les trois angles ; par quel procédé le problème pourrait-il étr» 
résolu d'une manière générale? 

II. Si de trois plans rectangulaires , l'un est toujours tangent 
à une sphère de rayon R ; l'autre h une sphère de rayon R' ; le 
tnnsième & une sphère de rayon R" ( ces trois sphères étant 
concentriques), quelle sera la surface engendrée par leur point 
d'intersection 7 

On pourra varier le problème en'sapposant trois axes recta» 
gulaires au lieu de trois plans. 

ni. Si l'on divise la circonférence en 37 parties égales , on 
aura sa longueur approchée en prenant sept fois la corde qui 

joint les points t et 5 , ou qui soustend un arc égal & — .La valenr 

obtenue parce procédé ne surpasse la véritable que deo,ooooo4q4, 
en supposant le rayon égala l'unité } peut-on déduire de là une 
construction graphique expéditive pour rectifier la circonfé> 
reoce? 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 



GEOMETRIE. 



JExlr.tit d'une lettre de M. Hacretts, ttir un problème dés lieux 
géométriques (l). 

Avez-vous eu occasion de rechercher ta surface dont chaijue 
point est équîdùtant d'un plan et d'une ligne droite? ïai pense 
à cette surface , pour déterminer le centre d'une sphère circon- 
scrite h l'hyperboloïde de révolution régW et tangente à un 
plan qui coupe cet hyperboloïde. Il est bien facile de démontrer 
que c'est un cane oblique \ base elliptique qui jouit de la pro- 
priété que les perpendiculaires abaissées d'un point quelconque 
sur un plan et une' droite donnée sont égales ^ntre elles. D'abord 
la surface se compose de lignes droites qui passent par le point 
d'intersection du plan et de la droite donnée, et dont chacune 
t)eut être considérée comipe l'axe d'un cône droit qui est dé- 
terminé^ car le cône droit a pour arête la droite donnée, pour 
plan tangent le plan donné, et pour arête de contact une droite 
tracée arbitrairement dans ce dernier plan , par le point ob il 
est rencontré par la droite donnée. Regardant la droite donnée 
comme l'aie d'un cylindre droit d'un rayon quelconque, l'inter- 
sectioD de ce cylindre par on plan parallèle au plan donné et 



(i) Non* apiiTeiion* qac M. Hacheiu s'occupe Sont nanvaUr édition de 
tmx Traiti de Gèomitrie dttcriplÎM , dant laquelle on Irontera bstncoop 
lie tachercliea nonTeUn. A. Q. 

Tom. IV. ao 
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distant d« ce plan d'une droite ^ale an Toyoa du cylindre est 
une ellipse qui appartient 11 la surface cberch^ ; d'oii il suit 
que cette surface est un cône oUique à base (àrcnlaire. Lt 
point d'intersection d'un cône pareil et de l'ase de révolutioi 
de l'hyperboloïde détermine le centre d'nue sphère circonscritt 
lî t'hyperboloïde et tangente au plan donn^. 

Cette solution est trËs-simple, lorsque le plan donne coupe 
t'hyperboloïde suivant une hyperbole ou une parabole , parce 
que dnns ces deux cas, il y a des droites de rbyperbotciûie 
parallèles au plan coupant ; c'est alors un cylindre parabolique, 
dont la gëoëratrice est parallèle à chacune de ces droites, et 
dont Ja section droite se détermine, en menant un plan quel' 
conque perpendiculaire à la droite et au plan donnés , l'uue es 
un point, et l'autre suivant une ligne qui sont respectivement 
le foyer et la directrice d'une parabole, section droite du cj- 
lindre. Je suppose dans tout ce qui précède , que la surface i^ 
glée de l'hyperboloïde de révolution est donnée par t'axe dt 
révolntion et par la droite génératrice qui tourne autour <te 
cet axe. 



Pari, sAïs usqoe jucith , de gagner à la loterie gënoise (i). 

On peift rencontrer on homme inattentif, qui, bien pa- 
■uadé du désavantage des pcHites , que les lois relatives ii la lo- 
terie appellent si plaisamment ses actionnaires , croira avù 
la probabilité et un grand avantage de son côté, en pariant, 



(1) KoiU deroiu cetta nota à l'obUgrance d'nn àa no> ddputà , qni cou- 
inera aux tclancM 1* pan iPiiulaDi d« loUir qna loi UiiMiit da iMHiibrania 
■t importantM occDfaLioii». A. Q. 
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à enjeux tfgaux, qu'un joueur n'y gagnera pas k un tirage 
d(!tcrininé. 

Il est évident cependant , qu'à enjeux ëgaux , ou peut parier 
de gagner à chaque tirage , non- seulement avec égalité , mais 
avec prépondérance d'avantage. 

Si l'on joue 4^ numéros par extraits déterminés , tous au 
même ordre de sortie, on jouera avec égalité d'avantage, 
tant à tout égards , contre le parieur, qu'à tégari (/e la proba- 
bilité de sortie,, contre la loterie elle-même. 

On parie, avec une supériorité d'avantage et nnç probabilité 
de 46 contre 44 > ^^ 4? contre 4^ > «te. , si l'on afiécte à la 
même sortie ^6, 4?) etc., numéros. 

On porte cet aranlage aussi baut que possible, en plaçant 
sur le même ordre de sortie 6g des go numéros. Si l'un des 69 

69 
sort , ce qui a une probabilité de -^ , l'on gagne une mise ; car 

la loterie vous en paie 70. La loterie autrichienne de Bruxelles , 
plus libérale, c'ett-ï^ire , moins arabe qae la Trauçatse et 
que la nâtre, en payait ^5. L'une paie ao, l'autre se conteO' 
tait de ne payer que i5 mises de moins qu'il n'était dâ. 

Si je trouve un parieur, je fais le pari le plus haut qu'on vou- 
dra bien accepter; car, en ce qui concerne le pari, non-seu- 
tetnent mon avantage est notable et manifeste , mais il y a telle 
manière de s'y prendre , que le joueur k la loterie demeure in- 
demnisé , ou même fasse encore un bénéfice en perdant son part. 

L'adversaire, disposée accepter le pari, poun'kit tergiver- 
ser peut-être , par la crainte qu'il n'y ait quelque cbosc de 
captieux ou d'équivoque dans la proposition. 

Pour lui faire voir qu'aucun subterfuge de chicane n'est 
possible, on peut énoncer le pari en ces termes : 

■ Je prendrai des billets de loterie pour le tirage que vous 
• indiquerez : je les déposerai cachetés entre les mains de qui 
" vous le voudrez. Ils portent avec eux la preuve du montant 
<> de mes miseï. Le tirage fait, on ouvrira: le paquet, et je 
» parie la somme qu'il vous plaira , que la loterie aura plus 
" d'argent à me payer qu'ib ne m'auront coûté. » 
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Le pari ftit , je prends 69 Duméros différens , par extraits dé- 
terminas au mime ordre de sortifij j'ai 69 chances pour moi, 
tant contre la loterie que contre mon parieur adverse qui n'en 
ont que it.Mais, comme malgré la notable prépondérance de 

cet avantage, qui eit de 33 contre 7, ou de 3 — contre contre i , 

je n'en joue pas moins avec grand désavantage contre la loterie, 
ï cause de la somme proportionnellement beaucoup trop pe- 
tite que mon gain probable peut éventuellement me procurer, 
et qu'à la longue au moins je me ruinerais , en m'opîmàtrant 
il ce jeu contre elle, je ne mets sur chacun de mes '69 extraits, 
que le moindre enjeu que la loterie accepte , fl. o^oS , par exem- 
ple : ma mise totale est de 6g fois o,o5 , ou de fl. 3,43' 

Si je gagne , comme il est probable , je ne gagnerai que o,o5, 
ou une seule mise. La loterie m'en paie 70; mais, comme l'iiii ' 
de ses privilèges est encore de prendre et de ne pas faire aé 
dit, j'ai commencé par lui en payer €9. 

Puisque j'engage contre elle , avec une prohabltité de 69 coo- 
tre ai , un total de 69 mises qu'elle retient , si je perds ; je àt- 
vrais recevoir d'elle, en cas de gain , non pas une simple nii» 
seulement de profit , mais vingt-une , c'est^-dire , ce qui d'ail- 
leurs est évident, qu'elle - devrait payer Textrait détermina 
gagnant , k raison de 90 fois la mise, dont 8g mises pour soo 
enjeu proportionnel, et i mise pour la restitution de la mienne, 
dont elle a commencé par se nantir. 

Tout mon' avantage est contre le parieuTt mais quoiqu'il 
aoit très-grand, il est possible cependant que je perde un ou 
même quelques paris pris isolément. 

Je puis me précautionner contre cet événement m^e , et 
c'est pourquoi j'accepte les paris aussi forts qu'on*le veut, sans 
crainte d'être mis dans l'impossibilité de payer. C'est la loterie 
alors qui me donne le moyen de me tirer d'afTaSre , avec in- 
demnité complète, si je le veux, ou même, si je le prëfîre, 
at-ec un b/néfice certain, soit que je gagne, soit que je perde 

En voici la manière. (On pourrait né^iger la considération 
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da coût, au minimum, de) 6g mises, car dana Is spfcuktion 
qne fait le joueur pariant, il s'en inqaiMe peu. Pour pliu 
d'exactitude, on calcolera tout): 

Soit la somme du pari = /». 
Si je le gagne , je gagne i* à la loterie 
a* du pari . 

En tout . 

Si je perds, je perds l'mes 69 mises . . fl. 3. 4^' 

• a" le pari , 

>a ^ 3. 45 

Afin d'être au moins indemnise , ou même , si je le veux , pour 
m'assurer un b^o^fice dans tous les cas possibles , je recherche 
ce que, pour y parrcnir , il me faudrait mettre, par extrait 
dAermin^ h la même sortie dn même tirage , sur chacun des 3 1 
numéros qui forment les ii chances de la loterie. 

Pour cela, il faut qu'en cas de perte sur mes €9 mises, le' 
gain que me procurera infailliblement alors l'une des 3 1 autres 
mises que je fais à part moi, soit supérieur ou équivalent au 
moins %, la somme, de ladite perte ( =p ■*■ 3. 45) , et de plus , 
à la dépense des tx mises nouvelles. 

Soit cette mise ^ x. 

Il faudra que ce que la loterie aura & payer pour la sortie 
de l'une des ai mises auxiliaires , ou que 70:1: soit mi 
p + 3. 45 



ou > au:-»-/) -K 3. 45, c'est-i-dire ,3;«=:ou>— 



49 



- est la plus petite valeur de x. Il peut faire davaU- 

tage t niais pas ind^niment ; car il faut qu'en cas de gain sur 
les 69 billets mis en dépôt pour la vérification du résultat du 
çari , il ne soit pas plus qu'absorbé par la somme des a i mises. 
Donc le pari p , ■«- le gain fait \ la loterie qui me le fait 
gagner aa p •*• o. 0$ doit être ^ ou > atjr. 
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D -F 3. 45 

X ne peut donc aller ni au-dessous de — , ■- — , m au-des- 

''' 

, p -I- o. o5 
■us de . 

21 

Soit maintenantle pari />=K 100 gnillanmes, oa fl. 1000. 
xdoit faire au moins 30. 47 1 an plus 47* 6>. 
En me tenant dans les limites , je puis m'arranger de ma- 
nière à embourser toujours quelque chose , soit que je gagne 
le pari , soit que je le perde, ou , du moins , k n'avoir rien à 
suppléer , pour m'acquitter éventuellement envers le parieur. 
Si , pour .profiter sans risque de tout mon avantage contreit 
parieur , je consentais k être indemne , et rien de plus , dans le 
cas oîi je viendrais V perdre le pari, j'aurai, pour détermina 
la valeur de x , que ce que j'ai k payer , dans ce cas , dut 
équivaloir k ce qtae je retirerai. 

Kfa mise sur les 31 numéros favorables au parienr =ijx; 
le produit de celui de ces numéros qui gagne nécessairement 
dans le cas du pari perdu as •jox; le bénéfice de cette partie 
de l'opération ^ 49^ j i' '^'^'^ couvrir le paiip •!- les C9 misa 
sur lesquelles il porte. 

Donc 49^ — ioo3. 4s = o, ou x^ao. 47> 
En perdant le pari , je ne perds ni ne gagne. Ce qui me ren- 
tre équivaut k ce que je débourse. 

n me reste Q. 569. 97 de bénéfice, 51 je gagne le pari. 
Si je voulais faire ensorte d'embourser autant, soit que f 
gagne le pari , soit que je le perde ; pnisque j'aorai : 

En gagnant le pari ...... looo. o5 — ^ix 

En le perdant. 4^ '~ ioo3. 4^ 

ces^ deui quantités étant supposées égales , X doit faire , dans 
ce cas , a8. €a , et soit que je gagne , soit que je perde le pari, 
il me restera fl. Sgg de profit. 

Le moindre pari (celui que le joueur à la loterie devrait ëuk 
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pour jouer et parier sans perte ni gain , quoiqu'il pCtt arriverj , 
serait celui ott tes deux voleurs extrêmes ds x, seraîeDt égales 
entre elles* 
L'on aurait : 

p -*- 3. 45 )j ^. o. o5 ,- / ,^ 



Donc p ou le pari 



Si je recherchais quel pari je dois faire pour me retirer 
du jeu, quoiqu'il arrive, avec un bénéfice déterminé, de 
fl. 1000 par exemple, la double équation 

p ■+■ o;o5 — aia: ^49^ — ^^3.45= 1000, 
me donnerait pour p ou le pari fl. aSos. 10, et pour :i? ou cha- 
cune'des ai mises auxiliaires fl. 71. 55. 



GÉOMÉTRIE ANAUTIQUE. 

Jfote relative à un cas particulier de Véquation littérale du 
quatrième degré' ^ par M. Pagahi, professeur extraordinaire 
h l'université de Louvain. 

La dicussion de l'équation générale des sections annulaires f i) 
m*a conduit à rechercher le symptôme général pour reconnaître 
si l'équation 

(M) R'(asin.«+:rcos.*)cos.fl— ark^B.'— {asin.fl-+-xcos.fl)'=o 



( ' ) Voyei le lom. V des Mémoire eouronaia ^ ar rAc&dùinie de Bnuelleii 
«I U pi^c 237 du 1* vol. de In Corraipondanc*. 
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a toutes les racines réellcB, ou bien deux racînefl imaginaiTet. 
Dans le Mémoire, ob j'ai dùcnté l'équation générale de ce 
courbes , ]e n'ai résolu cette question que pour le cas particultff 
oti a = o, ce qui simplifie considérablement l'équation (M), li 
est bien vrai qu'en appliquant k l'équation (M) les formules 
générales pour la résolution des ^nations du quatrième degré, 
j'aurais pu parvenir k déterminer le symptôme de la réalité de 
tontes les racines; cependant le manque de temps et le doute 
de trouver un résultat asses simple, m'ont empêché d'entre- 
prendre cette recherche lorsque j'ai rédigé le Mémoire qui fut 
envoyé au concours. Mais, ayant vu depuis cette époque, 
commentM. Legendre , dans ion Traité des fonctions elliptiqiia 
(tom. I" pag. 349), avait pu déterminer d'une manière trËi- 
timple , la condition générale pour la réalité des quatre radaei 
de l'équation 

im) (< -I- A(» -*- Bi— I ™b,- 

j'ai fait la remarque que l'équation (M] pouvait se ramener f»- ' 
dlemeat à la forme de l'équation {m) eu posant 



in. 6 -1-xcos. ê-- 



<~^.r 



En effet, si nous faisons cette substitution dans l'équation (M]i 
nous trouverons sans peine 

3 (R -I- a fiin. S) 3 (R — asin.ll) 



Ed comparant cette trausfoi-mée avec l'équation (m) , < 

a fR -4- a ain. 9) _ _ 3(R — asin. Ji 
"^ R' COS.' « ' R' COS." S 

Or, M. Legendre prouve que l'équation {m)-aura deux 1 
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r&Iles et deux imaginaires , si l'on a 



'et qu'elle anra quatre racines réelles dans le cas contraire. Il 
est donc aisé de conclure que l'équation (M) aura deux racines 
imaginaires lorsqu'on aura 



h} < (a s!n. e) ' ■+■ (R' cos. * S) '. 

C'est le sjmptâme général que nous nous étions proposé de 
trouver. Il est aisé de s'assurer que ce symptéme coïncide avec 
celui que noils avons donné pour le cas particulier de a hb q. 

Nous pouvons encore, d'apreiM, Legendre , ramener la réso- 
lution deréquation(M] àcelle de l'équation sin.{ii^A)=Ksin. 3a], 
qu'il est facile de résoudre trigonométriquement, en faisant 

Rcos. o 
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GÉOMÉTRIE. 



Extrait ttune lettre de M. Chaslei , sur les surfaces dn second 
degré (.). 

Premier ihéoiime. Quand plusieurs surfaces du deuxième 
degré sont inscrites dans une même surface du deuxième de- 
gré A ; tous les canes ctrconscrils à ces surfaces et qui ont 
pour sommet commun un point de la surface A , ont deux 
arêtes communes {réelles ou imaginaires), comprises dans le 
plan tangent % la surface A , au sommet commun des cônes 
(ou, en d'autres termes , tous les cônes ont ce plan tangent ponr 
plande ^mptose commun). 

Les droites diamétrales conjuguées i ce plan, par rapport 
aux cônes , sont les droites qui vont, de leur sommet commun, 
respectivement aux pôles des plans de contact des différentes 



(< ) H. CAoj/m, qai a anrichi lo Jrutalei maAimatiquei de plniienn bcioi 
M^moim, nom pr^vicDl qu'il «tt parvenu de Km cèli h ijaelqae* ih&r^md 
que M. BobiUier* donnai dan* un cahier pr&ëdedtdala Corrttp.,^a^ 153. 
M qu'il [m BtBÎt commoiiiqu^a à H. Gergonnt dam une Intre en data lU 
Nict du iSJonvùr. nfait leaméinea obaenatiooi àT^ard Ae quelque* th^- 
rimta énonça par VL Dfotdelin M pu nuù; jsma tionveraipanoaDdleionit 
toajoan flall^ do me reacootrer avae dei bontoM* da MM mérita. k. Q- 
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surfaces avec la surface A (ces pôles étant tous pris par rapport 
à la surface A , du respectivement par rapport aux surfaces 
inscrites). 

//• ikéorime. Quand plusieurs surfaces du deuxi^e degré 
sont circonscrites h une même surface du deuxième degré A, 
le plan tangent en un point quelconque de cette dernière A, 
coupe ces surfaces suivant des coniques qui ont toutes , prises 
deux k deux , le point de contact pour point de concours de 
deux tangentes communes (réelles ou imaginaires) (ou, en d'au- 
tres termes , pour centre d'homologie). 

Les polaii-es de ce' point, par rapport k ces coniques, sont 
les droites suivant lesquelles le plan tangent coupe les plans de 
contact des surfaces circonscrites avec la surface A. 

Ces deux propositions sont d'une évidence bien remarquable 
dans le cas où la surl^ce A est un hyperboloïde h une nappe, 
parce que son plan tangent contient deux génératrices tangentes 
à toutes les surfaces circonscrites h cette surface. La démon- 
stration pour le cas d'une autre surface , est extrêmement facile. 

Ces deux théorèmes offrent parmi un grand nombre de con- 
séquences, les propriétés des projections stéréographiques , et 
Totre élégant théorème sur les foyers de la section plane d'une 
surface du deuxième degré de révolution (i). Permettez-moi 
d'ajouter encore, comme conséquence, ce théorème que je 
crois nouveau : Quand plusieurs cônes circonscrits aune surface 
du deuxième degré , ont leurs sommets en ligne droite y tout plan 
tangent à cette surface les coupe suivant des coniques qui ont 
quatre tangentes communes réelles ou imaginaires (ou , en d'an- 
tres termes, deux centres d'homologie communs). 

Cbartrei, le M juiDel 1828. 



(I) Nous avoni d^jà fait ubierver ailleiin, ept « tb^orinte eiC de M. 
Danddin. A. Q. 
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Sur la génération de» couiiet par une droite mobile . par M. U 
FKASfOis, instituteur à Bruges. 

« Une droite donnée par son équation , Aaot assujettie k se 
mouvoir suivant une Joi donnée , trouver la courbe h laquelle 
cette droite restera tangente, n 

Comme je me suis proposa de traiter cette question indépen- 
damment d'aucune considération infinitésimale, j'empbierai 
le calcul des fonctions. 

Soit f{x,y,a,b,)=o. . . . (i), 

IVquation de la droite donnée, j:, pétant ses coordonnées coih 
rantes , et a , b des quantités d'ob dépend la .position de la 
droite , constantes pour une même position , mais variaot 
d'une position & l'autre , suivant la relation 

f{^,l>)=o (î). 

J'observerai d'almrd qu'au point de coutactquela droite doniiâ 
aura avec la courbe dans t:Lacune de ses positions , les coo^ 
données seront communes \ l'une et à l'autre. 

De plus , la droite donnée se confond en ce point avec t 
tangente .à ta courbe , leur inclinaison j est donc ta ment. 
Or , cette inclinaison est déterminée par la valeur de^ seule. 
valeur qu'on tirera de 

ou de la fonction prime de l'équation (i), par rapport h x,! 
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seules. Mais la fonction prime totale d« la même équation (r) 
serait évidemment ' 

et , puisque la première partie est nulle , il en est de même de 
la seconde; donc 

*/'(»)+/■(«)-«. 

en regardant b comme fonction de a. 

D'ailleurs , l'équation (3) donne par sa dérivation 

y'(fl, i) = 6' ,' (A) ■+. f- (a) =0. 

Multipliant cette dernière équation par/' (i), et la précé- 
dente par f' (b) , et retranchant les résultats , on obtient une 
nouvelle relation /' (a) f' (b) —y {b] y' {a)=ao, que nous re- 
pi-ésenterons par 

T{a,b) = o. . . : (3}; 

enfin, l'élimination de a et 6 entre (i) , [3) , (3J , donnera une 
dernière équation 

F{x.x) = c, 

qui sera celle dn lieu pherché. 

A œtte question générale se rattachent un grand nonibre de 
cas particuliers, qu'il sera toujours facile de traiter comme 
nous allons le faire voir par quelques exemples. 

On sait que i— ^s=_j^ (a— a:)est l'équation ge'nérale d'ane 
droite tangente an point (x^y) d'une courbe quelconque, lors- 
qu'on y considère a et & comme variables, et x,y comme . 
constantes. 

On sait aussi que dans les. lignes du second ordre , la même 
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équation appartieat k la corde de tangence de l'uogle circon- 
flcrit à la courbe , lorsqu'au contraire a et ^ âa&t constantes , 
X tA jr sont regardées comme variables, a et b sont alors les 
coordonnées du sommet de l'angle circonscrit, x tty les coor- 
donnééï courantes de la corde. C'est comme jouissant de cette 
dernière propiiété que nous considérerons désormais l'équa- 
tion 

et nous nous proposerons de rechercher quelle est, dans les cour- 
besdu second ordre, la courbe à laquelle la corde reste tangente, 
lorsque le sommet P de l'angle circonscrit trace sur le même 
plan , soit une ligne droite , soit une antre courbe du second ordre. 
Soit 

Aj-'-»- 3B*/-j»-Cx' + aDf -i-2Rri=i. . , (A) 
l'équation des courbes du second degré , on en tire 

et l'équation de^ corde de tangence devient, en ayant égard 
\ l'équation (A) , 

(A^ -f- Bj: + D) A -1- (Bj- + Cx -^- E} a -4- I)y -I- Er — I = o , 
ou plus simplement 

- pb -^(/a -h r = o, 
en faisant 

Ay-^Bx+I>=!p, B^-i-Gr-HEs=9, Dj^ s- Er - 1 = r. {B} 
Supposons d'ab(Hrd que le tonuiut P parcoure une droite 
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doDD^ par l'à]uaticjn b = ma -t- n,au aura , dans ce cas 

f{x^y, a, h)=ph-t-qa-i-rs=o (i) 

f{a,b) = o (3] 

/'(a,b)=pl,' ^^=so, f'(a,*)-=fc' — m=«o, 
X {a,b)=ipmr-*- tf^o (3)^ 

La vaiear de & , tir^c de la seconde, étant substituée dans la 
première, celle-ci devient 

{pm ■*-<]) a -i-pn-t-r^o, 
et se rédnit à 

pn-^-r=o (4) 

k cause de l'équation (3). 

On a donc les équations (3) et (4) pour déterminer le lieu 
chercha: or, elles sont toutes deux linéaires, donc ce lieu 
est un point ; par conséquent n Si le sommet de Fannie circori- 
scrit h une courie du second ordre , g^iste le long d'une droite , 
menée dans une direction quelconque dans le plan de celte 
courbe ,lacordede langencepasseraloajours parunmêmeplan, » 

Nous désignerons par O ce point qui, conune on sait, est le 
pâle de la jxirde ^a). 

Si l'équation (A) représente une courbe rapportée k son cen- 
tre et à ses axes , 

Bmeo, D =0, E^o, p=sAy,q^Cx, r= — i, 
et les relations (3) et (4] se réduisent à 

(i')..mAj'-t-Cx= o, nAy — i =o, ... (4''. 



d'où .r~-7 . a:-=— /r-. 

nA Cl 
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Tant que Les quantitâ m et n seront coostautca , lix direclrict.* 
ou la ligne polaire sera unique ; mais si l'une d'elles Tieot à va- 
rier , la directrice prendra des positions difierentes. 

Supposons d'abord m constante et n variable, l'équation {t) 
appartient alors à une suite de directrices parallèles , ayant 
chacune on pâle difiërent, cependant, l'équation (3') étant 
indépendante de n , indique que *Si la ligne polaire se meut 
parallèlement à elle-même, son pôle de'crim une droite passanl 
par Forigine des coordonnées^ » 

Si au contraire n est constante, et m variable, l'éqaation 
b ^ ma •+■ n , convient k une série de droites passant toutes 
par an même point R de l'axe des ordonnées. Mais dans ce 

cas y^ —- est constant. Le système des deux équations ap- 
partient donc & une droite parallèle à l'aie des x, et sur laquelle 
sont distribués les points 0> 

Une droite menée par l'origine des coordonnées et par le point 

O, aurait pour tangente de son angle avecraxe^,^'= T^-jor 

là tangente de l'angle que la droite donnée fait avec le même axe 
est^s: ~; leur produit sera donc pp'^ — ?;• Donc, si la 

courbe donnée est une ellipse-^- h ^0=1, auquel cas — sn — , 

^ ft' a' ^ Ci' 

les deux di'oites dont il s'agit seront parallèles !t deux cordes 
supplémentaires , et leur point de rencontre K sera sur une 
autre ellipse ayant l'un de ses sommets à l'origine, et dont le 
rapport des axes est égal ^- ?• 

L'un des axes de cette ellipse est évidemment la partie de 
l'axe des j', comprise entre l'origine et le point oU cet axe est 
coupé par la droite donnée. ■ Si donc on fait varier m seul, le 
point R demeurera l'extrémité de cet axe, le point K. décrira 
une ellipse semblable ii l'ellipse donnée , et le point O une 
droite parallèle k l'axe des abscisses. ■ 

Si A = C, /i/7'ks— i; donc dans le certie, la ligne polaire 
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est perpendiculaire Si la droite qui lui est menée par l'origJRe 
des coordonnées et par le pôle. 

Assujettissons maintenant le Bonunet P à glisser sur une courbe 
du second ordre dont 

A' A' ^ C «■ «: I 

C'a 
soit r^oBtioD. On on tire i'™ — — — , etl'ona, pour^miner 

a et & les trois équations : 

pb -t-qa -t- r^ (ï) 

A'A'-i-CV=i (2) 

C'pa + A'v* = o {3) 

Eliminant successivement beta entre la première et la seconde , 
OD obtient 

^^ A'yr ^^ C>^ 

X'ç' -t-C'p' A'y'+C'^' 

et ces valeurs substituées dans la seconde conduisent, toute 
réduction faite, h 

A'q' ■+■ Wp' -4- A'B'r* ^ o 

équation qui appartient aussi à une courbe du second ordre. 
Si, comme précédemment , on suppose 

B = o, D=:t>, E = (l, 

les deux courbes données sont concentriques , et comme alors 
/7=A;', f BsCc, 7-3=— I, l'équation de la courbe trouvéedevient 

A'C"x'+C'Ay=.A'C'. 

Donc cette courbe est aussi concentrique aux deux autret. 
Tom. IF. ai 
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De ce qui pr^da , oa drfduit que a Si le lommet ttun tôt 
gle circonscrit à une courbe du second ordre , parcourt une au- 
tre courbe du second ordre , la corde de tangence reste tangente 
à une troisième cou/ie du même ordre , et que , si les deux pr» 
mières sont concentriques ^ la dernière le leur est aussi^ ■ 

Ou a reconnu depuis long-temps que la normale en un point 
de la courbe est tangente à la développée de cette courbe. On 
pourra donc rechercher la ligne à laquelle la normale d'une 
courbe donnée reste tangente dans toutes sCs positions , et l'on 
aura ainsi la développée de la courbe. 

So\ty^b=b' [x — a) l'équation de la tangente en un point 
Ae la courbe donnée f{a,b)s=o, c^e de ta normale pour le 
même point sera 

{y — b)b' -Jt-x — a^o, 

a, b étant les coordonnées de la courbe donnée , j: et ^ cellet 
de la normale, qui , pour le point de tangence , seront aussi 
celles de la courbe cherchée. 

Ou aura donc l'équation de la droite tangente à la courbe 
«berchée , ou 

(^ — *)A'H-a:— a=o. . , . (i) 
la relation suivant laquelle varient les quantités a et i , on 

f(».»)-o w 

et leadeuK équations dérivées^ (a, ft);=o, et y'(a, 0') = ©, 
d'oil on déduira 

^{a,b) = o. ..... (3) 

et ces trois équations en donneront par l'élimination de a et ft 
entre elles, une quatrième F {Xj^) = (7, ou l'équation de ta 
développée. 

Recherchons par cette méthode la développée des courbes 
du second ordre , ayant pour équation 

Ai" -H Ba' = I. 
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Les équations (i), (a), (3) représenteront 

(i) . . Rtr— AA± + (A— B)aA = o 

(a) . . . . A6'+Ba'=i 

(3) . ABftj--i-ABa* + (A — B)A&* — (A— B)Ba'-=o. 

Si l'on multiplie la première par ÂA , et la troisième par a , e^ 
qu'on retranche les résultats » on obtiendra 

(A— B)Ba's=A(A6'-t-Ba')a:; 
on (A— B)Baî«Ax,. - 

ï cause de l'équation (i). 
L'élimination de x entre ces mêmes équations fournira 

(A— B)Bia = — B^; 

par Gonaéquent 



(A— B)'B», {A — B)'A> 

et ces valeurs substituées dans la relation (a) doiinent 

A» h^y^ ^ A) R> x^ ^j 
(A-Bf (A-B)'^ 

pour l'équation des courbes du second ordre douées d'un centre. 
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MÉCANIQUE ANALITIQTJB. 



Bolation d'une chaîne; suite dn m^inoire de M. Pioan projet 
les naméros pr^ctfdens de U Corresp, math,). 

Examinons enfin IVtat permanent da mooremrat de rotation 
d'one chaîne homogène AMBA, {fig. 5 pl.Vi), -attachée par ses 
deax bouts à L'extrémité A du fil flexible AO j dont l'autre extré- 
mité O est fixée à l'axe vertical de la roue horizonttde dont la 
vitesse angulaire est toujours représentée par<> 

Lorsque la chaîne sera parvenue & un état pmnanent de 
mouvement, son centre de gravité G se'irouverasur la verti- 
cale qui passe par le point O. Four avoir alors l'équation de la 
courbe formée par la chaîne, nous rapporterons «hacan de ses 
pointsàtroisaxeSrectangulaires^c,^, s, qui se coupent au centre 
G , en prenant la droite GA pour axe des x , la perpendiculaire 
au plan AGO pour celui des y, et l'axe des z positif, de manière 
que l'angle OGZ soit plus grasd qu'un angle droit. 

Nommons £ l'épaisseur coostaute de la chaine, ds l'élément 
Mm de la courbe , 7* la distance du point tS. à l'axe de rotation 
GO , et V la verticale élevée du point H à un point fixe. Les 
forces accélératrices qui sollicitent l'élément M/n=£<fj sont: 
I* la gravité^ qui tend à augmenter la droite v; 3° la force 
centrifuge 9*r qui tend à augmenter la distance r. Par consé- 
quent l'on aura, d'après le principe des vitesses virtuelles, 
L'équation 

(n) f(£^ -H fnft^ -Lâs —fxj:ds -= o , 

dans laquelle k exprime la tension qu'éprouve l'élémentSi/j. 
Four déduire de cette équation , les équations difiérentielles 
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du pn^ections de la courbe, tl est nécessaire, «rant tout, 
d'exprimer les quantité /v, rJr, et J:iis, cd fODctions des cor 
ordonnées x,Xt ^i du point H. Il est cependant bon d« re~ 
marquer que l'on doit avoir 

d'oîi , en intégrant, 

(PÏ - — eonst.— gw —i 

et cette Apiation donnera , dans tous les cas , la valeur de la 
tension en fisnctioB algébrique des coordonnées x,y,z. 

Maintenant cherchons les expressions des quantités Ai, n&, 
en conunençant par la première. 

Si nous dénotons , conune précédemment , par a l'angle AGO, 
et si nous observons que la droite v doit être parallèle au plan. 
des x,z, nous aurons d'abord 

en dénotant par a et — b les coordonnées :r et s du point fixe , 
qni est comme l'origine de la droite v. 
En différentiant cette valeur de v, on aura 



Mais , la droite v étant parallèle à la droite GO y od d«t aVoir 
a~x J -f- a 

par conséquent 

ff ) iviKsii sin. « — Ar €«■ « , 
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et m intégrant de notiTcan , 

^r) v^ zflÏD. a — xcoB.x + coiut. 

On obtiendra aisément répression de r" et , par «nite , celle de 
rjr , en observant qoe r est la plus courte dislance du point M 
à la verticale GO. En effet, dénotons par «*, z' les coordonnées 
du point de Taxe GO par ob passe le rayon vecteur r; cet ase 
étant dans le plan des x,z, nous aurons d'abord 

(*) z'^^x" tang. « 

(0 ,'=^'+(ar— «')'-!- (s — sT; 

et puisque r" doit être un mîmmum , nom devons avoir 

dr dr 

«r as' 

ce qui nous fournit 

(a:— x'jdLr' ■+■ {z — z") ds,' = O, , 

Cette équation étant combinée avec Téquatitm (s), conduira 
sans peine à ces expressions 



t -1- tang.' A 

/"s -+- a: tang. «"N 

X — x.^l ~-. — 1 tans. a. 

V. I ^ tsng. ay 

En substituant ces valeurs dans l'équation (t) , on aura 

(v) r" ^y -*• (« sin, « -t- * cos. «)'; 
d'oh 
(j() /■*• = j'iTc -»• (« un. « M- s cos. «) (Jïc sin. « h- rfz cos. a). 
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Au moyen des valeârs donoées par les lônnute» (^ ) et (*) , on 
obtient 

gfv -H *■«»•=! XJ!r + Y<Jfrt-Zite 

en faisant pour abréger , 

iX = â* (:c sin. a-t-z cos. s} sin. a — g cos. v 
Y = 8y 
Z =6' (^sin. «•i-3COS.a}cos.a + j-SÎD. (t; 

et l'ëquation d'équilibre (u) deviendra 

jÇKjx -t- Yjy •+■ Z^) sds —J\t.ds = o. 

En opérant maintenant sur cette équation d'aptes U méthode 
des variations , on trouvera les suivantes 

* = consl. — /(X^ + Y«fy + Zrfa) 

A dx* , dz „ , _ , 
---d.j-'^Xdz—Z.dx, 

La première de ces équations doit coïncider avec l'équation 
(p) qui se déduit immédiatement de l'équation (n). En effet, si 
nous substituons , dans la première , les valeurs de X , Y , et Z , 
fournies par les formules (y) , et si nous intégrons ensuite , 
nous trouverons 

ip') £ = *^ -(- j(*cos. « — »8in,a) 

P 
[y' ■*- (* •'"»■ « + s COS. a)' ] ; 

résultat conforme k celui que l'on aurait en substituant dans la 
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formule {p) le* valean de v et de r* donn^ea par les ëquatirai 
W et M- 

Substituons enfin,' dans les équations (s), les valeurs de 
X , Y, Z , d'après les formules [y) > ^^ ^ valenr de A donn^ 
par l'équation fp") ; nous aurons , en posant 

ify- dz 

ce qui donne 

A- 

dp [4'fj;sîn.«4-3C0S.a)sin.a — gcos^a.\dy—S'ydx 

'^ ^ C-f-g^xoos.«— ssin.a)— -(^'-i-'*sin.*H-seos^)"] , 

dq _ p ( Jiîp.»4- » co».a> ( Aiin-a— <tr co«.a) -~g{dx «in.a-4^f»coi j ) 
'"^^ C-t-j(ico«.«— »MB.«)— -[/•-l-(xiin.a^aci».«)>] 

Telles sont les équations' différentielles de la courbe formée 
par la chaîne. Mais il ne paraît pas que l'on puisse les intégrer 
dans toute leur ge'néralîté ; et pour cette raison , nous nous bo^ 
nerons à l'exameu de quelques cas particuliers. 

L'hypothèse la plus simple consiste & faire gr=o, et 2 = 90°; 
ce qni revient & supposer que la chaîne est posée eut ud plan , 
horizontal qui tourne uniformément autour de la verticale me- 
née par le centre de gravité de la chahie. Alors il est évident 
que l'on aura s = o pour tous les points de la chaîne ; et par- 
conséquent il snffira de considérer l'équation [p') et la pre- 
mi^e des équations (<}') en y faisant q = o. Noos aurons donc 

dp f {xdy — ydx) 

* •*-P'~' *', , ,. 
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Cette dernière équatîoa s'accorde avec Qètle d'un cerclé dont 
le rayoD est a, c'est-à-dirê avec celle-ci 

en prenant 

3 
Ç=-fl'a'; 

ce qui nous fournit 

dp xdy — ydx 



En inte'grant cette dernière on trouve 



ou bien ydy + xdx ^ o , 

d'ob y -t-x' = a'; 

ce qui s'accorde avec ce que nous avons supposa. 

La valeur de— que nous venons de trouver nous met en état 

L ^ 

de résoudre la question suivante. 

Une corde homogène entoure une roue horizontale dont le 
rayon est a. La roue tourne uniformément autour de son axe , 
de manière que dans un nombre t de secondes elle fait un nom- 
bre n de tours. On demande le rapport entre le poids de la cor- 
de et celui qu'elle supporte en chaque point, en vertu de la 
force centrifuge. 

En nommant S l'e'paisseur de la corde , ou , pour ]nieus dire , 
l'aire d'une section perpendicnlaire à sa longueur, P son poids, 
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et 1 1* vitesie angulaire de la roue; nous anrotu d'abord b 
tensioQ A de la corde par cette formula 



D'un autre câté on doit avoir 

Partant A : P : : Sa'S" : ayal^, 

ou bien , eu mettant la valeur de 9 , et en ionisant , 



Pour que la tension fût eu chaque point ^gale an poids même 
de la corde , on devrait avoir 



:_ /Z. 

7 %/ ara 



Nons allons enfin examiner le ras où la chaîne est tout eati^ 
daus un plan vertical ; et paur cela , il su&'a de faire a == o dani > 
les formules f/>') et (^}. Mais si nous prenons le plandesx,j 
pour celui de la chaîne , nous pourrons faire s^o,e/^o dans 
ces fommles , et nous aurons seulement à considérer les deni 
équations 

C + gx~-r 
Quoique cette démise équation soit d'une fonne assez sim- 
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pie, les méthodes connoei sont iosuffisaOtes pomr coDdnîre à 
son intégrale algébrique. Mais si nous voulons' négliger B par 
rapporta'^, ou g'par rapporta S, nous pourrons alors intégrer. 
Dans le .prenrier cas , on trouve IVquation connue de la chat- 
nette , et dans le second cas l'intégrale seconde de l'équation , 
dépend des transcendantes elliptiques. En effet, la dernière 
équation devient , en y faisant $=^0, 

dp sycLr 



ou bien , en changeant la constante — C en -(• ~^ , 

dp ^i'yda; 

I ^ p-'^ iy- + Q.' 

, dy 

Multiplions les deux membres de cette équation par ps=--r , 

et nous aurons 

pdp iS'ydy 

I +/>' «y -H C 
dont l'intégrale est 

^ log. (i +p') = log. C (C -H flV), 

C étant une nouvelle constante arbitraire. 
En passant des logarithmes aux nombres , on a 



P =^ |/C" (C -H S'y')' — I 
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L'ÎBtégratîoa de cette demiëre exprewioi) étant dépendante 
des transcendantes- elliptiques, on voit qa'k plus forte raism 
il eit impossible d'intégrer les équations (^} dans d'autres as 
plus compliqués qae ceux que nous venons d'analiser. 
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MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 

ASTRONOMIE. 

Description ite plusieurs observatoires ^Angleterre (i). 

OBSEKVATOI&E DE GBEEKTTtCH. 

Après avoir dépassa l'École Rojale d'artillerie et les riches 
arsenaux de Woolwich, l'étraDger qui remonte la Tamise, 
aperçoit en mime temps sur sa gauche , avant d'entrer ii Lon- 
dres , le magnifique hospice des invalides de la marine et l'ob-' 
aervatoire royal situ^ sur une colline qui domine cet édifice; 
comme si, dès son arrivée, on avait voulu étaler à ses yeux 
les moyens sur lesquels se fonde la puissance britannique , 
^ les récompenses qu'on réserve k la valeur et le prix qu'on at- 
tache aux sciences. L'observatoire royal de GreeDwich fut 



(1) Ou poqrre ïoir ausii dans lo III' Tol. de la Carmpondance malhéma- 
lotïce de H. ZoArmunn de Dresde iQr lei prin< ~ 



d'Allemagne. Lei penonoei qui désireraient de ptiii a>ii|>le9 renieignemen* 
hillorique» pourront reconrirniii deauriptioni particuliêre< publiées on angtsii, 
à VBislnire det mathimatiqiut de Montucla , à VHittoire de VJlitronomie 
ou <8' liicle ; par Delambn , eLc. Nods aTons eu pltu particulièrement en yim 
de faiie conneitre lea plans des principaux observatoirei d'Angleterra , et de 
f(>rraer ainiliiae espèce de compUment aoi article* intèreiiani que M. Gautier 
K inièrjs danila BiUiolhiqut Univemlit. 
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fondé daiJs l'année i6^5 par le roi Charles II , et la direction 
en fut confiée dès lors au célÈbre Flamsleed (t). 11 paraît qne, 
l'année suivante, cet astronome y commen^ ses travaux (a): 
il avait amené successivement de Derby, sa patrie, diven 
instrumens qu'il avait fait construire à ses frais , et qiri furent, 
après sa mort, revendiqués par sa veuve. On pourra voir, 
dans \ Histoire de V Astronomie de Delambre , les contrariétà 
que lui fît éprouver l'inexactitude de leur construction. Ce qni 
pourra paraître surprenant, c'est que la munificence royale qui 
avait fait bâtir l'observatoire , eut négligé d'y mettre les instrc- 
mens nécessaires à sa destination. Flamsteed dut à la généro- 
sité de son ami Jone$ Moore deux pendules et un sextant de sa 
pieds \ il fit construire lui-même , \ ses dépens , un arc mural , 



M) Voici ce qoi donna lieu iiaconstroction ; «Ven Fan 4673, nu -osmai 
leiienr DeSt-Pierrt le pr^iei^ k la conr de Ourlet II , omiODÇaiit la dea» 
verte des longitadei , et il obtint qq'on nopimit dci commiuaûee de l'amiiaolé 
pour examiner ion invention- Ceux-ci travaillant à cet eiamea, aànàtat 
danileun auemliWei diven math^malicieu babilei, entr'anlrei M. Flamilai 
Cet ailtonoroe, encore jeune atoM (U «vait 27 aiwj, mai* qui avait d^jà draia^ 
dttprenisi d^in talent Bi^i^ieQr,niontrafacilemeAt qne l'invention pnqMtdi 
était intnffiianteiparcecjMni lei lablea dei lieux de* £ie* , ni la th^riedeh 
lune , que la siéra Do S»./'i>ire enipIo_yail à Texemple de Moria, n'atûeil 
acqoii nstei de perfection pour pouvoir compter «ur eUe*. U^rivittnin 
lujetdeui lettre!, runendreM^eauiioramisBairei, l'antre M'auteardnprojti, 
pour étendre et confirmer davantage ce qu'U avait dit. Cette affaire fit ieM- 
conp de trait i la couri par l'inUrtl qu'y prenait la Ëinwnie ibiclieue dt 
Porlimoulk . dont le lieur De SlPierrt avait gagni b faveor, et le> deo 
iBllre» de Flamiued étant tombA» entre les maint de Charlc» II , Q en fu 
^tonn^ et U ordonna aussi-tot qu'on perfectionnât ce« parties de l'astronomit 
pour l'uiilitë dftia marine. On lui repréjenla que ce travail eiigeait 






ordonna la conilroetion d'an observatoire, et il choisit lui-même , poor 
wrver.M. F/anuWeii, le nommant ion astronome , etc.- Montncla , Airtoirt 
dei mathémaiiquet , lome i i , page 558. La date de la conslruclion qne doaM 
Montucla ne l'accorde pas avec celle donnée par Delambre. Voici ce que dJ 
le premier hiilorien : « Les fondemens en furent poii» le 10 avril 1675, et il 
fnt acbev<« en 1679. > 

(2) Delambre, Histoire Je PaOronomie au 18* eiide, page 104. 
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qu'il Ctrebiilcher pins tard par un habile artiste, Abraham 
Starp , qn'il s'était adjoint comme aide. Il avait tânoigné le 
désir d'avoir uli quart de cercle mural ; u mais an de ses confrb- 
res^Iasociété royale, qui avait l'habitude devanter beaucoup ses 
ùtifentions , voulut être chargé d'en diriger la cons^nctioD. 
Quand elle Fut achevée , Flamsteed jugea que l'instrument ne 
pourrait servir; c'est ce que l'expérience vérifia (i). » Ces cûn- 
trariélés sont d'autant plils sensibles îi l'obéervatenr , que rare- 
ment on I'hi dédommage ensuite par nne nouvelle acquisition 
plus conforme & ses besoins. H ne faut donÇ pas s'attendre & 
trouver aujourd'hui à l'observatoire royal de Greenwich des 
înstrumms qui ont été employés par l'astronome qui a contri' 
baé le premier à son illustration. 

Un autre fait assez remai^able , c'est qu'cm ne 'songea & 
faire imprimer les observations de Flamsteed que 3o ans 
après son entrée à l'observatoire ; de iotXe qu'oU' iailUt , par 
une négligence inconcevable , perdre le fruit des travaux de 
ce grand astronome; c'est, du reste, ce qui arriva à l'yard 
de HaUtry , qui snccéda à Flamsteed et occupa sa place jus- 
qu'en'i^4'^.Les sciences courarent encore risque de-^îreWe 
semblable perte \ la mort de Bradley , qui fut le troisième as- 
tronome qui contribua à l'illustration de l'observatoire de 
Greenwich. «A sa mort, ses héritiers enlevèrent tous ses ma- 
nuscrits , qu'ils coosidérèrent comme sa propriété partie tilière. 
L'astronome royal les fit réclamer par la commission des hin- 
gitudes. Âprts plusieurs réponses évasives , les héritiers dé- 
clarèrent qa'ils ne se dessaisiraient des manuscrits que -iur 
l'assurance d'une indennité considérable (2) » . 



(I) DehiiiVre/r(j|oi'rei^f(uW«no«i«aul8>«ècle,p(igel05. 

(2^ Uittoin de Fastronomie , page 421 . Delaïubre rapporte on fait as- 
■eicorienl. «Le toi lui accorda une penjion de 250 livrej jterUngi la rein» 
^tnnt vniiui viiiter ^observatoire , et l'étant informée du irailemenf de l'as- 
tronome, avait témoigna l'envie de faire Bugmenletce traitement; BralOejr ' 
la supplia de n'en rien faire , de penr que, il /a /i^M f oAiIt ^ue/f M choM.on 
ne la donnai pàit à un aitronome, x 
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Les obserVBtiotu parurent enfin 4o ans apiis la mârt de 
SradUy , en même temps que celles de Slùs, son successeur, 
pour lesquelles il fallut encore transiger avec des héritiers. 
Ces exemples, joints & tant d'autres , que nous présentent mal- 
beurensement les fastes de l'astronomie , montrent assez com> 
bien il est important de ne point trop différer la publication 
des observations astronomiques. En fondant les observatoires , 
dit Delambre , on oublia un article bien plus essentiel que 
ce luxe de constructions , déployé si vainement dans quelques- 
uns de ces bâtimens : on suivit les idées des architectes de 
préférence à celles des astronomes; on fit beaucoup de àé- 
penses au moins inutiles , et l'on négligea d'assigner lés fonds 
qui auraient suffi & l'impression successive des observations 
de chaque année. Maskefyne , qui fut le cinquième directeur 
de l'observatoire , et qui prolongea sa' glorieuse carrière jus- 
qu'en iSii , obtint du conseil.de la société royale de tendres 
que toutes les observations seraient imprimées désormais par 
cahiers et d'année en année. 

On peut voir , dans le dessin joint & cette notice > la forme 
de l'observatoire de Greenivich tel qu'il existe encore'aujom<- 
d'hui. La majeure partie de cet édifice est réservée ï l'h^ita- 
tioQ des astronomes ; les instnimens fixes, tek que la lunette 
' méridienne et les cercles méridiens se trouvent dans un bâ- 
timent séparé, d'une construction extrêmement simple, mais 
répondant suffisamment aux besoins de l'astronomie. On observe , 
aussi, dans un des pavillons du jardin, les variations de 
l'aiguille aimantée. La grande salle octogone b de l'observa- 
toire sert. & la fois de bibliothèque et de dépôt pour plosieura 
instrumens , qui sont rarement employés, ou que l'on ne con- 
serve que pour l'histoire de la science. Les tourelles à toit 
tournant , contiennent un équatorial de Ramsden et un secteur 
équatorial de 5 pieds. On s'occupe de placer sur le devant de 
Tobservatoire un secteur zénithal d'une dimension considéra- 
ble , destiné à l'observation de l'étoile y du dragon. 

Les plus beaux instrumens de l'observatoire royal sont, 
sans contredît , la lunette méridienne et les deux cercles mé- 
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ridîens. Le premier de ces deux instruméDS fut pladtî ea 1816; 
il est du c^tM>re artiste TWiughton, (jui en a fait un sembla- ' 
Me pour l'observatoire de Gambrigde ; sa distance focale est 
de 10 pieds , et son ouverture de 5, l'axe horizontal, j com- 
pris les tourillons , est de 3 piedâ 10 ponces ; le prix en a été 
de 17000 francs. Cet instrument colossal est mnni de contre- 
poids, pour empêcher'les touriUons de flëchîr' sous son poids, 
qu'on peut e'valuer à 100 livres. Les tourillons qui étaient 
d'abord de bronze, ayant souffert une altération de forme , 
ont été remplacés depuis par d'autres en acier. Quatre tubes 
de cuivre, disposés en parallélogramme, joignent les extré- 
mités de la lunette aux deux cônes qui forment t'axe , afin 
d'empécber par leur ensemble la flexion de l'instrument , qnand 
ob observe & l'hiM'izaD, Avant la construction ' de cet instm- 
ment , le moyen qu'on employait pour observer à une hauteur 
déterminée , conaistait'à fixer un demi-cercle gradua k l'un des 
piliersqui servent de support , et un index i l'axe de la lunette 
pour marquer son naouvement angulaire. Mais cet appareil , i 
plusieurs inconvéniens, réunissait celui de rendre extrêmement 
difficiles les observations de deux astres qui, avec des déclinai- 
sons différentes, devaient se présenter presqu'en même temps 
au méridien. Pour obvier à cet inconvénieot, l'artiste a imaginé 
un appareil aussi simple qu'ingéoiein : il consiste eii deux cei'- 
cles complets, fixement attachés au porte-oculaire delà lunette; 
chaque cercle est mujii de deux verniers , qui donnent les divi- 
sions en minutes de degré , l'index est de plus garni d'un niveau 
très-sensible ; quand cet index marque la position d'un astre , 
on tourne la lunette jusqu'à ce que le niveau soit horÎKontal , 
l'astre alors passe dans le voisinage des fils , il arrive de ik que 
si par accident on déplace la lunette pendant l'observation , on 
peut aussitôt la ramener vers l'astre. Le second cercle permet 
de faire une seconde observation immédiatement aprts une 
première, il suffit d'avoir placé d'avance convenablement l'index 
qui porte le deuiiëme niveau. 

Dans une cliambre voisine de celle où se trouve la lunette 
méridienne , on voit sur deux massifs opposés les deux cerclés 
Tom. IV. aa 
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méridiens : chacun de ces ùutmmens a six pieds de diaiBètrt, 
et tourne en même temps que la lunette qui j est fixement 
attachai six micromètre* sont placés it 60 degrés de distance 
les vus des autres et soDt(K>rtés sur le massif. L'un de ces cer- 
cles a été construit par Jo/tes ; et l'autre par TrotigkCon; on s'en 
sert ordinairement en même temps pour observer les astret 
directement et par réflexion k la surface d'un horizon de nier- 
cnre. M. Pond, qui dirige actuellement l'observatoire et qui s'est 
montré par ses travaux le digne successeur des Flamsteed , des 
Sallfy, des Bradley , des Maskelynt , se loue beaucoup de m 
mode d'ol>servation qu'il recommande particulièrement pour 
les hauteurs méridiennes. 

Le cercle de Troughlon avait ét^ demandé da vivant de 
Maskelyae , qui voulait s'en servir parce qu'il commençait i 
soupçonner l'exactitude de son quart de cercle ; mais cet habile 
asti'onome se jouit pas du plaisir de vcûr son nouvel instrument 
en j^ace; cen'estqu'au nuis de juin 1811 que M. Pond a com- 
mencé & s'en servir. 

On ne voit pas sans une curiosité m^lée d'an sentiment de res- 
pect le secteur de Graham , avec lequel Bradlcy a fait ses deux 
découvertes immortelles de la nul^tion et de l'aberration. Chi 
remarque aussi & Greenwich deux quarts de cercle muraux de 
Graham etdeBird, aiosi qu'un secteur de Rumsden. 

Les fentes par lesquelles on observe avec les instrumrns Giet 
placés dans te plttn du méridien , sont garnies de pannenux de < 
bois qui glissent des deux côtés dans l'épaisseur des murs et du 
toit, au moyen de cordes qui passent sur des poulies de renvoi. 
Cette disposition permet, quand l'air est trop agité , de n'ouvrir 
que la partie strictement nécessaire pour Tobservation. Od a 
aussi placé au-dessus de la lunette méridienne un appareil pro- 
pre il opérer facilement et sans danger le retournement de cet 
instrument. 

I^ manière dont se font les observations n'est pas ce que l'on 
admire le moins à Greenwich; plusieurs adjoints, sous la dé- 
pendance immédiate du directeur, travaillent et se relèvent 
■ucuessivement avec ane exactitude préoienae pour la science» ' 



3.a.t.zsdbyGOOg[C 



MATHEMATtQOB CT FRySIQIIE. 3lQ 

C'est dans cet observatoire qu'oD peut surtout apprécier les 
avantages d'une boime adminùtration. Quoique l'état presque: 
contiDuellemeot maladif de M. Pondue lulpenbeue pas d'ob- 
server avec assiduité , cependant telle est la direction qu'il sait 
donner aux travaux de l'établissetnent qui lui est confié, que 
jamais les observations a'y ont été pins nombreuses ni publiées 
avec plus de régularité. Peu d'établissemens tJfrent depuis leur 
création une série d'hpnUnes plus distingués que l'observatoire' - 
de Greeawich; aussi l'on ne saurait trop apprécier la noble in- 
dépendance qui est accordée au directeur, et qui lui permet de 
donner de la suite et de t'unité h ses travaux. 



OBSESTATOtRE DI 

L'observatoire de E.ensington compte Ik peine une année et 
demib d'existenoe ; il est bfiti sur line légère colline , hors des. 
murs de Londres, et dans une direstion diamétralement oppo 
sée 11 cdle de l'observatoire royal. M. South , qui l'a fait con- 
struire k ses frais, obsenvait d'abord daiis Biackmari'Strett , 
quartier populeux qui semMait moins bien approprié à ses be- 
soins (i) ; il quitta cette position en 1824, pour venir s'établir' 
avec ses instrnmens h Passy, près de Paris, ùù il acbeva son 
beau travail silr les étoiles doubles et multiples qu'il avait com- 
mencé avec M. He^schel fils. A sou retour en Angleterre , M. . 
iSoutb s'occupa de chercher un nouvel emplacement pour son 
observatoire ; il Ait question pendant quelque temps d'obtenir ' 
un terrain dans le parc St.-James, endroit que l'on avait déj& 
eu en vue lors de la création de l'obs^ratoire ruyal. 11 atta- 



(1) ■ The ebMTvatory b«ing litoated In otieof the ]iriiicipal minufictiiring, 
■ a*w«Ilai inonaaftbemeiitpc^IoBfâiitrnlsof thametraiwlia, ^« irutrn- 
n meauware «ipoMdtoihaincoitTaainKeitif WDtftdllng npo* ibtiu.fnim 
> the shimnaji , of tha naigUioBriiig- boDl«, ■Mstn «Aginar , élo. PkHaiophi- 
toi tramactioni i ISI6. 
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chut % sa deniKRde la condition généreuse délaisser, 'après sa 
mort) an gouvernement la riche cdUection d'instmmeas dont 
il s'dait aerri dans ses rechercbes ; mais fatigué par les lenteurs 
et les contrariétés qu'il éprouva , tourna ses vues d'un autre 
cdt^. Avec son incroyable activité , sa passion pour l'astronomie 
et ses moyens poiH" ia satisfaire, il ne fut pas long-temps & 
prendre une détermination ; Tingt-qoatre heures suffirent pour 
choisir un terrain , pour en faire l'acquisition et pour mettre lei 
ouvriers an travail; l'observatoire fut construit quelques tnoit 
«pris la pose de la première pierre ; le jour même ob les tra- 
vaux cessèrent, la lunette méridienne fut mise en place et les 
observations commencèrent. Cette extrême rapidité dans l'eié- 
cution n'est certes pas un résultat de la jactance , mais un efiel 
d'une âme ardente, entièrement dévouée à la science et qui 
connaît tout le prix du temps. C'est dans de pareilles circon- 
stances que l'observateur peut bien apprécier la valeur d'une 
fortune considérable; ce qu'il juge utile à la science, il l'esécnte 
sur-le-champ : le plan de travail qu'il se propose, il n'est pas 
forcé de le modifier sur les idées d'un autre ; sans contrainte , 
sans inquiétude sur l'avenir comme sur le passé, il trouve dans 
son indépendance les moyens d'assurer la réussite de ses tra- 
vaux et de doubler son existence. 

L'observatoire est entièrement s^ré du bâtiment qu'habile 
M. South , il eu est cependant assez rapproché pour ne pas | 
nuire & la commodité des observations; il présente un déve- 
loppement de 54 pieds anglais sur une profondeur de 18 ; et se 
compose, comme l'indique le plan ci-joint, de cinq salles qui i 
commuoiquent les unes aux autres par des portes latérales. 
. Celles qui se trouvent aux extrémités du bâtiment sont moins 
élevées que les autres ; l'une sert de bibliothèque et l'autre de 
chambre de repos ; elles contiennent aussi quelques instrumens 
mobiles de petite dimension. La salle du milieu dont le sol est 
plus élevé que celui des pièces voisiaes, renferme un équatorial 1 
de ^ à 8 pieds de long, placé sous un toit tournant qui est porté I 
sur douze roulettes de fer; ce bel instrument a été consti-iiit par 
DoUond et Trou^tton , sous la direction du capiUine Huddart; 
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le grand axe , parallële h l'aie de la terre , est formé de deux 
demi-cylindres creux , en fêr blanc Terni , écartés parallèlement 
de manière que les sections planes se regardent ; c*est entre ce» 
sections planes que se meut la lunette encliftssée dans une 
espèce de tambour de fer blanc d'environ 4 p>cds de diannètre 
et de 6 pouces d'épaisseur. L'une des faces de ce tambour est 
bordée d'nn limbe ciEci^îre en laiton, pour l'estimation de la 
déclinaison des astres. Le cercle qui sert à mesurer les ascen- 
sions droites est d'environ 3 |Heds de diamètre , et ae trouve 
fixé k la partie inférieure du grand aie dont les eitrémità sont 
réunies par des pièces de fer reposant sur deui massifs. Cet 
âfUBtorial est aussi remarquable par son extrême légèreté que 
parla facilité avec laquelle il se prête à l'observation. L'objectif 
qui est d'une rare perfection comporte de trè»Jbrts grossJsse- 
mens ; le micromètre à fil de Troughton est également iait avec 
un soin remarquable , c'est avec cet instrument que M. South a 
fait, conjointement avec M, ^encAe/ la plupart de ses observa- 
tions sur les étoiles multiples ; observations qui ont mérité è 
ces.habiles observateurs la médaille fondée par Latande, que 
leur a décernée l'Académie royale des sciences de Paris. 

Dans la salle & droite de celle qui reufenae l'équatorial , est 
placée la lunette méridienne qui attire l'attention par la sim- 
plicitéet l'élégance de ses formes; elle est construite à peu près 
sur le modèle de celle de Greenivick, mais avec des modifica- 
tions que l'habile autiste qui en est l'auteur , a jugé convenable 
d'y faire. Nous t&cberons de donner une idée de ce bel instru- 
ment, qui a été décrit par H. South dans un Mémoire inséré dans 
les^ Trantactions philosophiques pour 1826 {t). La lunette et 
L'aie sout formés de quatre tubes coniques dont les bases s'ap- 
puient sur une pièce centrale de forme sphérique , les. quatre 
sixièmes environ de cette pièce disparaissent sous lea cdnes 
trcmqués, de sorte que l'on pourrait craindre qu'elle ne se 



(< ) ■ On tbe diieerdaïKM bctwHn iba lui'i abMrvcd and compated rîglit 
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troirHlt aflbiblié par les onTcrtures qui y sont pratiquées. Mais 
outre les quatre tubes de enivre qui , «nnmedantû lunette de 
Greemrich, asstijettîirant les extràniltfs de la lunette aux deui 
parties-de l'ue, pour empft:her la fleuont-dansl'tDtérîeDr de 
l'instramenl sont places -dix barres, que Troufion nomme 
bfirre» de tension et dont siK traversent la sphëre centrale dans 
la direction de l'axe . et quatre autres daos la direction de la 
lunette ; les barres sont assujetties au centre par des cercles de 
enivre et par un mécanisme pnrticulier. Près de l'oculaire sont 
fixés, comme à l'instrument de l'observatoire royal, deus cer- 
cles avec des ind^i et des niveaut pour diriger d'avance la lu> 
■Mtte vers les astres que l'on veut ubserver; l'A^lairuge des fils 
se fuit par l'ate; (]fiant )i l'objectif, il a qnatre pouces d'ouver- 
ture sur sept pieds deux pouces de distance focale. Chacun des 
tourillons tourna entre deux plans inclinés que pcéscntent des 
plaquesde cuivre; l'une de ces plaques peut prendre un mou- ' 
vement horizontal, et Vautre un mouvement vertical; déplus 
on a placé aux tourillons dens contre-poids qui fonctionnent 
par des bras de leviers, et qui présentent ainsi très-peu de vola- i 
me. L'instrument 'fut mis en place vers le milieu de 1830, et ' 
"m.-Smlh assure que dahs ses nombreuses observations il n'a 
{amais en qu'k se loust' de son exactitude et de sa fixité. Cet 
habile astronoaae prétend même qu'il n'a pas besoin de prendre 
tes prÀÏQuliona ordinaires dont on use pour se garantir des in- 
' fluences lies rayons do soleil , quand l'astre va passer an méri- 
dien (1). Je ptra moi-même , sur son invitation .-m'asarurer de 
l'exactitude de son assertion. Les ^eux piliers qui portent l'in- 
strumAt ont un pied d'épaisseur sur deux de largeur; ils se 
trouvent encbâftsés dans une grande pierre disposée borizonla- 
'■ lement sur le sol. 

M. South n'emploie'point de mire pour vérifier la position de 
'sa lunette méridienne , il préfère b ce moyen l'observation des | 
doubles passages des étoiles circom polaires. Comme les salles 
d'observation ont peu de hauteur, un a pu construire des 1 

(0 Voyez kK^moireciUiir^c^deninisnt, pagalS Btidinintu. 
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trappes amples qu'on aoulfare par deux tringlei as fer , et des 
fenêtres qui s'ourrent d'une. pièce dans toute leur hauteur. Les 
lîentes, dans la direction du méridien, ont d*un pred et demik 
deux pieds d'onferture ; au-dessas de la lunette méridienne est 
an appareil ti'^-simple pour opérer le retournement de rinstn:^ 
ment. Dans la salle opposée à celle oixsetronve'la lunette m^ 
ridienne , est le 'westbury-cinte , instrument qui sert à la mesure 
des hauteurs; il est construit comme les autres iustrumens de 
l'observatoire, par le célèbre Troughton, circonstance que M. 
Soulh ntine à relever avec un sentiment de satisfaction et de 
fierté, inspiré parle'talent dé l'artiste et par l'amitié qui l'unit & 
lui : jamais hommes en eJIet n'étaient mieux faits pour s'enten- 
dre et' pour apprécier le mérite ^l'un de l'autre. l,c vvestbury- 
cipcle est composé de deux cercles gradués et assemblés paral- 
lèlement par des rayona horizontaux. La lunette , qui se meut 
dans le plan du méridien, est insérée entre ces deux cercles; 
et l'axe de l'iostroment repose par deux touriUons sur desmas- 
sifs en pierre ; les cercles ont de trois à trois pieds et demi de 
diamètre. M. Soulh a fait placer nouvellement six micromètres 
à fils è chacune des faces.de l'instrument, de manière è faire 
douze lectures II chaque observation ; il ne faut rien moins qne 
l'adresse et le courage de cet habile observateur pour s'imposer 
de pareilles conditions. » 

Lespendules, placées près desîostrumensfixes, sont à la gau- 
che de l'observateur quand il est tourné vers le midi. Elles sont 
un peu en avant des instrumens , et disposées obliquement , dé 
manière que le pendule oscille dans un ]Jan formant un angle 
d'enviro» 45" avec le méridien. 

C'estàl'observatoire de Kensingtôn que j'ai vu pour lapremière 
fois les lunettes de M.Barlow , dans lesquelles l'achromatisiirte 
est produit au moyen d'un liquide. L'instrument se compose 
d'un oculaire et d'un objectif simple qui se trouvent Ji ses deux 
extrémités. Une deuxième lentille renfermant le liquide est pla- 
cée aux deux tiers de la lunette k partir de l'objectif ( i). On pou- 

(1) V(i;«i ta rorfvjpondance JtfatUmotifUe , (om. III , p. 109. 
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TBÎt M wr'vir aans incODT^nieBt d'uD groasissement de i8o , ef 
les astres étaient suffisamment bien déterminés; Nous avons ap- 
pris depuis que de noaveanx essais dnl été faits avec plus de suc 
ces encore , et tout fait espérer que M. Barlow ne rendra pas 
moins de services à l'optique qu'il n'en a rendus an magnAisme 
par ses brillantes recherches. Les lentilles qui servent aux -dou- 
velles lunettes avaient été construites à Woodfort, prha de 
Londres , dans le bel établiasemeut de M. GuUbert (i). 

La reconnaissance me fait un devoir de remercier ici M> 
Soulh, pour l'accueil amical qu'il a bien voulu me faire à Lon- 
dres, et pour les services signalés qu'il m'a rendus dans cette 
ville) où je m'étais rendu par. ordre du gouvemeoent des Pays- 
Bas , pour l'acquisition de plusieurs des instrumens destinés an 
nouvel observatture de Bruxelles (a). Son extrême obligeance 
m'a ^té précieuse dans cette rencontre, et je me rappellerai tou- 
jours avee bonheur les jours que j'ai passés b Kensington. Si 
mes foibles moyens parviennent & fixer l'attention sur l'ubser- 
vatoire qui m'est confié , j'espère qu'on n'y répétera [amais sans 
reconnaissance le nom de M. South , et celui de M. Bouvard , 
qui ne m'a pas rendu moins de services, et qui fut toujours ponr 
moi un véritable ami , un père. 

OBSERVATOIRE D'ÉDIHIOrBO. 

n existe difiérentep espèces d'observatoires , si on considère 
ces établissemens sous le rapport de leur organisation ; et peut- 



(<) En partant dci obiervatoiro de ta capitale de l'Angleterre, je n« doii 
pal omeltre de citer qnelqnei tDTaniqai ont bien voutu me montrer dei obier- 
«atoiro partie aller) qu'ili avaient établit chez eu, teliqaeHM. WoUaiton, 
Ed. Sabint,F. Bailjr, le capitaine Auter, etc.M. 0ericÂ«/ continue tTobia- 
Terà Slough , li célibre par lei rechercbei degon pjre ; ou doit joindre à ces 
hommei diitingn& , qui serrent lu leience par leuru obierTStioni comme pu 
lean ^crilt, lei young. la Ivory, le» habbage, lu Beaufort, le» Grëgoty; tic., 
ainii que macUme SommervilU , qui l'occupe a la foi» btCc (nccji de pliisienrï 

(2) Correipondance MaÛiémaUifUc , wmc III, ptge 336. ■ 
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' être seraitril înWressant poar la science d'examiner quel est le 
mode d'orgatusation le plus avantageus. Les principaaz obser- 
vatoires semblent avoir été josqu'k présent ceux qui étaient 
îostitnà par les gouvemeraens ; ce sont au moins c en x dont 
l'existeace a été le plaa durable. Il est vrai qne l'intrigue et la 
médiocrité obtiennent quelquefois ce qui ne devrait être accor- 
dé qu'à des hommes laborieux et zélés pour l'avancement de la 
science ; Bradley l'avait fort bien senti quand il exprimait la 
crainte de voir augmenter son traitement pour qu'on ne recher- 
ch&t pas trop sa place. Cet inconvénient ne s'est du reste pas 
fait sentir à Greenwicli, si l'on considère la succession des hom- 
mes illustres qui ont dirigé cet établissement, et cependant le 
traitement de l'astronome y est maintenant fort élevé. Les ob- 
servatoires particuliers, du moins ceux qui méritent d'être 
mentionnés dans l'bistoire de la science , ont été peu nombreux - 
jusqu'ô présent : le motif en efEet s'en conçoit aisément, carï 
moins de posséder de grandes richesses , d'avoir une existence 
entièrement indépendante, de la persévérance et une santé ro- 
buste, il faut renoncer il observer, quelque passion que l'on pût 
avoir d'ailleurs pour l'astronomie. Ces conditions s'allient rare- 
ment; mais quand on les trouve ensemble, elles produisent pres- 
que toujours les plus heureux résultats : sans sortir de l'Angle- 
terre, nous pouvons citer l'exemple de M. South, dont nous 
avons fait connaître l'observatcure qui est k coup siir un des 
mieux appropriés aux besoins de l'astronomie. Nous pouvons 
citer encore en Ecosse l'observatoire de M. l'amiral ^m^d/ie, 
qui a servi si utilement les sciences dans son gouvernement k 
la Nouvelle Hollande (i). Ici du moins on est toujours sàr de 
trouver cette unité si précieuse dans tontes les recherches ; deux 
ou plusieurs hommes ^aux de pouvoir dans un même t^er- 



(I) L'obierraloiredeM. ramiralBiiihinceatëublià KeW.an ludifËilini 
bourg el à quelque* lieue» ilc cette yiJIe. Je regrette d'eToir iU prÎT^ par un 
cïrcoiutance paiticidièru du plaùir de loir cet ^labliiiement , qai parait eau 
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Tatoire, quel que loit d'aillenrt leur mërite, pataljwDt «ou tc m I 
leurs eflbrb aa lien de s'entr'aider. Lei c^Mervatoira fonda 
par. de* (oci^tés sont pliu rares et semblefrt amaucer une eû- 
■teace moîns longue que cens dont noua venoni de parler. I^ 
difficulté de ■'entendre dani une grande réunion d'bommes, 
celle de faire face k toutes les dépenses , la positioD précaire de 
l'astronoine , etc., seront toujours des obstacles au snccts de 
pareils établissemens. H s'était fomé à Glasgow, en iditt, un 
observatoire construit aux frais d'une société; on Tavait déjà 
muni de tous les iustrumens nécessaires, lorsque, par des motib 
que noiis ignorons , du prit le sii^ulier parti de vendra le tout 
i l'cncbère. Tout fait espérer que le nouvel observatoire d'Edim- 
bourg, également ItNidé par une société, anra une csisleDce 
bien mieus consolidée (i). Cette vîUe si flunssante et si remar- 
quable soiislerapport intellectuel, saura contribuer aux progrès 
de i'aslFODomie comme à ceux de toutes les autres branches des 
connaissances humaines. 

L'observatoire coDslruit sur le modèle du Içmple de Minerve 
à Athènes, s'élève sur la eoHine dé aUfitA/tl Ik l'est d'Edim- 
bourg, dans unedés positiom iesplusdélicieusessouslerap 
port pittoresque (2) : on voit d'un cAté la riante vallée qui sépare 
la nouvelle de l'ancienne ville; de l'autl-e, on aperçoit le golfe 
du Forth et ses bordf poétiques; vers l'horizon, les monts 
Fenllands et la vaste mer du nord reposent les regards » tandis 
qu autour de soi op aipa k/mntempler tour il tour le monu- 
ment national écossais, le tombeau de Piayfair., la colonne de 
Nelson et plusieurs autres monumens qui s'élèvent à rôté de 
l'observatoire. Les fondemens de ce dernier édifice fui-ent posés 
le 35 avril 1S18; M. Ptayf<ùr, neveu du savant qui présidait 
blors la société, dirigea les travaux comme architecte; je dois 
b son obligeance de pouvoir publier le plan qui accompagne 



(0 Lnictioniilebsocidi^ tontdfl 15 gainée*. 

(3J D'aprj* H. GatoUr, robvemloin ett iiini de 34 toita an-iletnH A* 
TiUaetdeSSau-duraidelanur. La latitada lerait da 55* 57' 30". 
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celte notice, etqDim'avaîtëté conununiqùtf.primitivcmeiit par 
H. Stmtford, de la sooiété astronomique de Londres. 

L'observatoire est' de m^dioci'C grandeur, mqts la Forme en est 
^gante; il prifsente vers chacun des <piatre points cardinaux 
nn fi-ooton de 18 pieds support*! par six colonnes; b salle 
d'observation a- la forme d'un- rectati^ , dont le grand ctté 
s'*!tend dons'le sens de l'est à l'oUest; vers le nord, se- trouve 
une ptace pparles conférences de la société et pour la biblioth^ 
que; l'entrée est vers le sud, où est aussi situé l'escalier 'qui 
mène sous le dame. L'absence d'une dcmeuFe pour un astro- 
nome rendra toujours l'observation suivie Irès-diflicile ; si d'unp 
autre part l'édifice n'est réservé qu'à l'usage des membres de 
l'institution , la difficulté de s'y transporter du sein de la ville 
et à toute heura de la nuit, restreindra toujours beaucoup son 
utilité. 

On voit dans l'intérieur de la salle d'observation un massif 
destinée supporter un cercle mural, et deux piliers pour une 
lunette méridienne; a côté de chacun de ces instrumens, on 
placera une pendule ; on a pris aussi les dispositions nécessaires 
pour observer par réflexion sur un horizon artificiel de mer- 
cure. Au centre de la salle , s'élèVe un pilier conique de 6 pieds 
de diamètre à la base, et de 1^ pieds de hauteur; il est destiné 
a porter un cercle vertical et aziniulhal qui sera recouvert par 
un toit mobile et tournant ?ur trois boulets de fer. Le célèbre 
Troughton a été chargé de la construction de la plupart des 
instrumens; malheureusement ils n'ont encore pu être mis en 
place , les fonds ayant été absorbés par les frais du bâtiment. 
Les trappes ont été construites avec beaucoup de soin et s'ou- 
vrent facilement. Au-dessus de la lunette méridienne et du cer- 
cle mural , on a placé des panneaux qui glissent sur des roulettes 
BU moyen de cordes et de pouliea-de renvoi, et qui, ensedispo- 
sant sous le toit , peuvent laisser le méridien entièrement libre. 
Les trappes du toit mobile ont la forme de portions de cylindre 
et glissent dans des coulisses et dans le sens vertical , de sorte 
qu'enles abaissant toutes, du même côté, on peut rendr^le ciel 
]>resqii'eQtiërement libre , dans le sens d'un vertical quelcon- 
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qne. On peut, & Tolootd , ne décourrir qu'une partie du ciel; 
cette faculté devenait importante dans un lieu qui , par sa hau- 
teur, est trèt>eiposé i la violence des vents. 

Les instrumcDS , par leur communication avec le rocher avr 
lequel l'édifice est construit , ne seront pas tout-à-fait à l'abri 
de petites secousses. M. le professeur fVallace (i) et M. Men- 
derton avec qui je visitai l'observatoire , me montrèrent que 
dés chocs sur le rocher extérieur se propageaient jusque dans 
le mercure préparé pour les observations ; les vibrations se 
transmettaient aussi josqu'au haut du pilier conique qui doit 
porter le cercle vertical. Du reste, on pourra prendre , en cas 
de besoin, tes précautions nécessaires pour que rien ne trouble 
l'astronome pendant ses observations. 

A côté de l'observatoire se trouve encore un cabinet avec 
quelques instrumeos astronomiques ; <m montre aussi une belle 



(I) J'ai vUiU auui STCc ca lavaiit, le lien oo repoierit les cmdrea de Jtfoi- 
. XaurtRj'IiRionamenl^Iev^ danda cimetiirad'unapelite^iie, (Gr«j>yrjan 
dutrch) na H compote que il'unaiirop1epiarra,ava(! bd eaculmiMat eDcbawé 
daD* on viau mnr j od jlil leimoU iDivani : 

* Infra litu* e)t 
Colin Hac-LauTÎD 
Matba*. olim in aead. Edim. Prof. 
ElectM ipao NewtoDo aasdent* 
H. L. P. F. 
, Non nt noniiii pstemo eoDinlat 
Nam lali auiilio nil eget ; 
Scd ut in Loc infelici csrapo 

Ubi luctui r^nant et pavor 
Hortelibos piornu non abiit lolatiaiii. 

Hajiu eoim icripla «toItO 
McDtamque taDtarum rerum capacem 
Corpori cadoco lapentîteni crede, • 

Tont ■ côlf 10 trODTCTit le raonninenl da Blalr, celai de RoberUon,At 
Pietaim et de plnsieura antres bommei ilhitm que PËcoiw l'^norgaeillil & 
fuite titre d'avoir prodoili. 
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chambre obscure oh , par hd mécanisme trës-simple , on peut 
iouir du tableau varié de tous les < 



Sur les stries ttune forme particulière ^ue présente unejlamme 
agitée s par A. Quetelet. 

On s'est beaucoup occupé de toutes les particularités que 
présente la flamme; je doute cependant qu'on ait fait mention 
du phénomène suivant, dont l'observation m'a paru très-cu- 
rieuse. 

On sait que lu flamme d'une chandelle , quand elle est Iran- ■ 
ipiille, prend la forme d'un cône lumineux dont la partie inté- 
rieure est obscure; la nappe brillante qu'elle présente est 
continue et transparente (i). Mais si la flamme devient agitée 
et tremblotante (ce qui arrive généralement quand la mèche est 
un peu longue) , elle devient en même temps discontinue vers 
la partie supérieure , et l'on aperçoit dans le sens horizontal des 
lignes an.gula ires ou stries alternativement lumineuses et obscu- 
res. Les bqrds de la flamme sont trës-âensiblement dentelés à 
la partie supérieure. On remarque aussi que les stries dont 
nous venons de parler , sont assez semblables à celles qu'on 
aperçoit dans une ean qui coule dans un canal peu profond. 
Au lieu d'employer la flamme d'une tJiandelLe pour produire 
le phénomène, on peut se servir de celle d'un quinquet dont 
on a fortement élevé la mèche , apr^s avoir retiré le verre. 

Le tremblotement de la flamme paraît dft k une volatilisation 
plus grande du suif, occasionnée par la longueur de la mèche. 
Cette volatilisation plus abondante amène un refroidissement 



0) Vofezla nnin^ro prëc2dïnt de la Coiretpondanet , pngc 25S. 
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qui porte obstacle à la combustion , de manière que certaines 
parties seulement srailenflanunées, tandis que d'atilres demeu- 
reet obscures. 11 paraît que c'est ï l'altemation de ces couches 
qu'on doit attribuer le phâiomèoe qui nous occupe. 

Sur la propriété dujroid de réprimer ta combustion (eirtrait 
d'uD Mémoire de M. le docteur Maekters de Maestricht). 

Plusieurs phénom^es remarquables sont dus k la proprî^t^ 
du~froid de réprimer la combustion. L'expérience m'a prouva 
quetouslescorpscombustibles, quels qu'ils soient, peuvent être 
privés de la faculté de brûler en leur mêlant une assez grande 
quantité de substances incombustibles. La théorie rend facile- 
ment raison de ce phénomène. na]>pelons-nous que , lorsqu'un 
corps combustible a pris feu en un point, il-iaut , pour que la 
combustion puisse continaer, que la chaleur qu'elle dégage soit 
assez forte pour élever ses parties environnantes & Id tempé- 
rature nécessaire à ce que leur combustion avec l'oiigine puisse ' 
avoir lieu. Si donc on mélc à un corps combustible une matière 
qui ne soit pas susceptible de brûler, celle-ci se trouvant in- 
terposée entre les particules du combustible et les disséminant 
dans un plus grand espace, il est clair que si on met le fen i 
l'un des points du mélange, la combustion dans ce point ne 
saurait être intense; la chaleur développée sera par conséquent { 
très-faible et se trouvera souvent insui&sante pour faire brûler 
les parties cuntiguës , la combustion s'arrêtera donc au point 
directement échauffé, et le mélange paraîtra incombustible. 
Voilà pourquoi il est si difficile d'incinérer et de brûler complè- 
tement le charbon animal, qui contient beaucoup de mati^ 
incombustible, telle que le phosphate de chaux; et 11 faut même 
«n général, pourqu'il puisse être brûlé totalement, que chaque 
point de la masse soit échauffé directement au degré nécessaire | 
pour la combustion ; ce qui comme on sent aisément exige un 
feu intense et long-temps soutenu. La poudre & canon, qui est 
une des substances les plus inflammables que l'on connaisse , 
peut être rendue incombustible en lui mêlant en assez grandi 
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quantité des substance* terreuses aon-susceptibl es de brûler; 
j'ai obtenu cet effet en la mêlant avec le double environ de son 
poids de carbonate de cbaux. Il est aisé de prouver que si ce 
mélange ne s'enOamme pas, c'est uniquement parce que, dans 
le poijit où on met le feu , it ne se développe pas assez de cha- 
leur pour que b combustion puisse se propager dans toute la 
masse; car en chauffant le métange^ans une cuillère de fer au- 
dessus de charbons ardcns , de manière à porter )e tout à la 
température requise pour la combustion de la poudre, alors 
celle-ci prend feu et brûle complètement en laissant la craie 
pour résidu. 

Mais parmi les matières crànhujtibles , aticune ne nous pré- 
sente la propriété que nous venons d'indiquer , d'tme rAauière 
plus frappante que les mélanges gazeux explosifs. On sait que 
ces mélanges peuvent êti-e privés de la faculté de faire «xplo- 
sion , en y ajoutant en assez geande quantité un gaz qui ne soit 
pas susceptible de contribuer ^ la combustion. La théorie rend 
parfaitement raison de ce phénomène. La partie du mélange à 
laquelle on met le feu dans l'intention de déterminer . par la 
combustion l'inflammation de toute la masse (comme cela aiTtVe 
dans un mélange explosif fait en proportions convenables) ne 
pourra brûler avec sou intensité ordinaire^ parce qu'elle con- 
tient peu de fluide susceptible de combustion et parce que ce 
fluide est refroidi par le gaz sur>ajouté au mélange ; la chaleur 
développée dans le point enflammé sera donc très-faible, comme 
celle dégagée par un corps qui brûle dans un air vicié ; elle ne 
pourra par conséquent suffire pouréchauffer la masse ni m^me 
les parties environnantes à !» température requise pour la com- 
bînaJsoh, d'autant plus que le gaz sur-njnuté enlève une grande 
partie de la chaleur qui , dans un mélange explosif fait en pro- 
portions convenables, est employée tout entière à en élever la 
température; la combustion s'arrêtera donc au point que l'on 
a enflammé , et la petite quantité de chaleur et de lumière qui 
en provient se confondant avec celie du corps qui y a mis feU , 
le mélange devra se comporter comme s'il n'était* aucunement 
inflammable. L'eipUcation précédente suppose qu'il y ait réel- 
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lement conibiistiou dans le point du méUnge où le feu a ^t^ 
appliqua, et c'est ce cpi'oD ne saurait contester; car l'addition 
d'nn gai étraager au mélange explosif ne faisant que le raréfier 
ou 'en disséminer les particules dans un pliû grand espace , et 
la température nécessaire k l'inflammation des mélanges explo- 
sifs étant indépendante de leur raréfaction , ainsi que Da^/y l'a 
prouvé {Ann. de chimie , tome 4) i il s'ensuit que le gaz étran- 
gerne peut entraver la combustion que de la même maoïère 
que le carbonate de chaux entrave celle de la poudre à caniHi I 
h laquelle il est mêlé. Pourvu donc que l'on cbaofle suffisam- 
ment le mélange gazeux dans un point quelconque , il faudra 
qu'il brûle dans cet endroit; mais la combustion ne se propa- 
gera pas à raison du peu de chaleur qu'elle développe , % moins 
que tonte la masse ne soit directement échauffée au degré né- 
cessaire pour l'inflammation. Des expériences directes prouvent 
encore ceqne nousvenons d'avancer. Si l'on fait passer des étin- 
celles électriques k travers un mélange d'hydrogène et d'oxigèoe 
qui ne soit pas susceptible de faire explosion , on voit , quoiqu'il 
n'y ait pas de combustion apparente , que le mélange diminae | 
peu k peu de volume, ce qui annonce une combustion par- 
tielle de la masse. I 



Lettre de M. Ca. Mobreh, candidat à l'université de Gand, 
sur le lait qui a été soumis à rébullition. 

Je prends la liberté de rappeler à votre souvenir que , lois 
de mon séjour h Bruxelles, vous me parlâtes d'une observation 
sur le lait : observation que je m'engageai k répéter. Je m'en 
suis occupé depuis avec tout le soin dont je suis capable 

Lorsqu'on soumet à l'ébuUition dans des vases ouverts une 
certaine quantité de lait (et l'on préférera celui qui n'est point 
écrémé] , on observe que hientât kTapparîtion de quelques bul- 
les qui ne sont que des signes précurseurs de l'ébullition , il se 
forme , sur toute la surface du liquide, une pellicule d'épais- 
seur variable, étendue, unie, blanche, opaque, grasse bu ton- 
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cher. A peine formée , cette pellicnle se meut par <mdulations 
larges qui la font monter et descendre lentement à quelque dis- 
tance du bord du vase. Outre ce mouvement ondulatoire, on 
en observe un autre bien pins cimenx. C'est un tressaillement 
local, un plissement partiel et subit; ce sont des crispations 
régulières et instaDtanées qui affectent tantât telle partie de 
la pellicule ou membrane ^ tantôt telle autre. Les mots me 
manquent pour exprimer la juste id^e qu'on doit se faire du 
pbéaomène. Ces espèces de plis qui paraissent et dispa- 
raissent tour & tour, comme si elles Aaient produites j>ar des 
ondes, se régularisent d'une manière très-constante, et, le 
plus souvent, elles s'offrept sous la forme d'une feuille de 
fougère ou d'une barbe de plume, tout comme des cristalli- 
sations de sel. Il s'agit de savoir maintenant les raisons de ce 
phénomène. 

Depuis long-tempsj les chimistes ont remarqué que, par l'éva- 
poratiou , il se forme une pellicule sur la surface de ce liquide , 
et que c'est à cette pellicule qu'on doit le singulier phénomène 
du soulèvement du lait à la température de l'ébullitiou. Si od 
enlève la -pellicule, le soulèvement cesse, parce que sa cause 
f^t détruite; mais pour peu qu'on laisse le lait sur le feu, une 
autre pellicule se forme et le soulèvement se répète. C'est donc 
un phénomène constant que la formation de la pellicule ; c'est 
donc une suite nécessaire de l'augmentation de température 
qu'acquiert le lait , de sa tendance à l'ébuUition. Or , les autres ' 
liquides tels que l'eau , ne donnent jamais naissance k une telle 
membrane. Je ne connais de liquides qui iouiaseut de cette 
propriété que ceus formés dans les corps vivans, et encore parmi 
ces derniers, ceus seulement .que je nomme or^niséa, parce 
qu'ils contiennent des élémens organiques distincts : le sang , 
le chyle , etc., sont de ce nombre. Il faut donc chercher la cause 
du phénomène dans la composition même du liquide. Ici, il y a 
deux chemins & suivre. Il faut résoudre le problème, en s'ai- 
dant de quelques considérations ou chimiques ou anatomiques , 
parce qu'elles nous font découvrir la composition du lait ; et 
ces considérations noUs mèneront à un effet physique connu; et 
Tom. IV. a3 
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de cet effet dëconlera , conune d'eUa-màme , la solution d« la 
question. 

Lçs chinliâtea noua apprennent que la lait est formé de crè- 
me , de matière caseuse et de petit-lait ; les physiciens , que U 
crème est de ces parties < la plus lé^gère en poids ep^citique. 
Dèslors, on' conçoit. pourquoi, lors^e les circouatances le pe^ 
mettent, la crêioe surnage. Le» physiologistes ont découvert 
que le lait est un liqnide glandulaire, presqu'entiërement com- 
posé de globules visibles , distincts , libres , solides et sphe'ritjues. 

Or, j'ai examiné au microscope te lait étendu en couche 
trèa-mtnce sur des plaques de verre, et avec Un grossissement 
de loo lediamÈtre , j'ai reconnu ces globules. J'ai dit qu'ils sont 
solides, parce que le lait desséché les montre encore dans le 
même état que lorsqu'ils nageaient dans le liquide. Or, s'ils 
étaient eux-mêmes liquides , ils disparaîtraient. Il est donc avété 
que , par le dessèchement , les élémens organiques du lait ne se 
détruisent pas. Un des effets les plus remarquables du dessè- 
chement, est la réunion des globules, ou leur a^lutination 
mutneUe.. 

J'aiicomparéentreeux,sousla même lentille du microscope, 
luarêmeet le petit-lait, et f ai reconnu que les globules sont en 
trfas-grand nombre dans la crème par rapport "k ceux du peti^ 
lait. Uncalcul approximatif me démontre que sui* un centimètre 
càvré., les globules sont au nombre de 900 dans la crêrae, tandis 
qu'il n'y en a que 100 sur une étendue égale de pettt-lait. Le 
rapport est donc comme i l 9. 

Lors dobc qu'on mettra dans un vase ouvert une certaine 
quantité de lait et qu'on cbauflera ce lait, il est clair que les 
j»«mik-ei couches de crème s'évaporeront; que les élémens 
solides se déposeront et, en vertu dé leur légèreté, occuperont 
la couche supérieure dn liquide. Or, nons avons vu que , quand 
le lait se dessèche, les globules restent et s'agglutinent. Le même 
phénomène a lieu avant et pendant 1-ébullition, parce que le lait 
s'évapore et qu'il se dessèche. De l'agglomération des globules 
solides natt la memhraiie; et Ce qui le prouvé , c'est que , vue 
au microscope , cette membrane se présente sons la forme d'une 
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pellicule euti^meut et uoiquemect composée de globules juxta- 



posés les UDS coatre les autres. J'ai voulu m'assurer de ce fait 
d'une manière plus certaine encore. J'ai mis dans un petit rase 
plat de porcelaine, haut seulement d'un et demi centimètre et 
de cinq centimètres de diaTnëtre , une portion de lait avec trois 
portions d'eau que j'ai chauffées ensuite graduellement. Il s'est 
produit une membrane bien mince et très -transparente , parce 
que le nombre d'élémens organiques ou de globules ^tait, dans ce 
liquide, bien moindre que dans le lait non mélangé. J'ai poussa 
l'ébullition jusqu'à parfaite exsiccation, et alors il m'est resté 
uue pellicule boursoufflée, sèche, conservant tous les plis et 
les ondes en feuilles de fougère. Cette membrane très-cassante 
et nullement plicatile, est également composée de ^obules 
juxta-posés les uns contre les autres. 

C'est cette membrane dont nous venons d'expliquer !a for- 
mation sur le lait , qui donne lieu au soulèvement de cette 
liqueur, parce qu'elle s'oppose au libre dégagement du calorique 
qui émane des couches inférieures. L'expansion des gaz et des 
vapeurs élève lamembrane, fX le lait se soulève, mais pour cela, il 
faut une ébuUition complète. Cependant, avant ce terme, onvoit 
des bulles se dégager : elles crèvent en partie sous la membraqe, 
et de là les ondulations ' diverses que cette dernière éprouve ; 
delà le balancement qu'elle montre. Joignez à ce premier effet, 
celui des courans qui se forment dans tous les liquides chauffés , 
et vous aurez la cause du plissement de la membrane , des 
interruptions de ce plissement , qui alors imiteront des crispa- 
tions réitérées , parce que les courans varient en intensité et 
eu direction. Imfin notes <(u'à mesure que tous ces mouvemens 
a'exécntent, le laits'évapore toujours , que sa pellicule augmente 
en épaisseur par le dépôt et l'agglutination des globules solides , 
(|u'elle se colle aux parois du vase. De là ces ondes royonnantea 
qu'oB observe facilement sur les petits vases plats dont j'ai parlé 
plus haut. 

En résumé donc , on voit évidemment que ce phénomène 
résulte du concours de circonstances très-diverses ; la composi- 
tion du lût formé d'élémeos chimiques de pesanteur spécifique 
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difFërente , sa structure organique , les modifications tjae sej 
el^mens anatomiques tfprouveot par l'action des agens physi- 
ques, etc. 

Je conseille h toutes les persoDUes qui voudraient répéter les 
«xpériences cit&s , de se servir de petits vases plats de porce- 
lakie d'un demi-pouce de liauteur. Le lait de vache montre les 
effets les plus marqués ; celui de femme donne naissance h de 
trop épaisses membranes ; ce qui dépend peut-être de Virrégw 
larite' de ses globules dont les uns égalent en diamètre trois des 
autres. Le lait de vache Jie m'a présenté aucune différence de 
diamètre dans ses globules ; il sont tous égaux. 

Voici la série des phases successives sous lesquelles se montre 
le lait versé dans des vases que nous venons <le citer , et à une 
chaleur qu'on augmente gradu^lement. 

Une )ég^ vapeur s'échappe du liquide , d^s qu'il s'échaufEê; 
des bulles se forment et se rendent presque toutes vers les 
parois du vase et j crèvent. Quelques instans après , la surface 
du lait parait figée; c'est la première apparition de la membrane; 
pai^ci par-là , on voit un foible tressaillement , mais bientôt une 
foule de gerçures se montrent sur tonte la surface du lait qui se 
présente alorssous forme liquide dans ces gerçures, et sous forme 
solide dans la membrane. Des ondulations réitérées naissent sur 
toute son étendue, et peu k peu la pellicule se solidifie davantage: 
ses pièces séparées par les gerçures se soudent par l'évaporatioD 
du lait Uquide qu'elles avaient mis k découvert. Bientôt les 
plissemeos en feuilles de fougère surviennent de tontes parts, mais . 
de préférence h la périphérie du vase, «t tendent vers le centre ; 
là membrane se soulève , le lait bout. Les vapeurs qu'il lance de | 
ses couches percent la membrane qui descend de nouveau, mais 
jamais en entier, parce que ses bords collés tout antour du vase 
l'arr-étent. Si on continue d'augmenter la chaleur pendant un i 
temps assez long , tout le liquide s'évapore et il ne reste qne la I 
pelliculeavec tons ses plis, ses ondulations, etc. Elle se dessèche 
«t on peot la conserver dans cet état aussi long-^emps qu'oD veut. 

Bans ce phénomène, il est facile d'apercevoir que l'évapora- 
tî(Hi {oue un assez grand rôle. 11 est donc permis de se demander 
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si cette opâ^tion se manifeste' également et toujours avec lès 
mêmes circonstances dans les liquides , quel que soit leur ëtat 
modifia par la chaleur. Sans doute , une portion d'esu soumise 
dans un vase ouvert àla'libre action de'l'aîr, va s''évaporer 
également par toute sa surface supérieure et en raison de 
l'étendue de cette surface ; mais , lorsque l'eau est chauSëe , en 
est-il de même?Toilà ceque je voulais savoir. A cet effet, j'ai pris 
un vase hémisphéHque , noir en dedans , et j'^ ai versé de l'eau 
de rivière que )'ai chauffée jusqu'à ébullition. Pai ensftite ôtë 
le vase du feu et j'ai laissé refroidir lentement le liquide ; je me 
suis placé de manière à voir par réflexion toute la surface : ce 
qui était dîaatanfplus aisé que fe vase était noir, et voici ce que 
j.'aî aperçu : 

La vapeuD assez blanche qui s'échappait de Veau, ne s'ctt-élan- 
çait pas uniformément , mais par bouffées ondoyantes : une 
foule de toumoiemens agitaient la vapeur même sur la surface 
du liquide , et forl souvent , elle restait comme attachée à cette 
surface , par lignes blanches diversement contournées. La sin- 
gularité de ces moavemens me suggéra l'idée qu'ils devaient 
avoir été imprimés h la vapeur , non par la force d'expulsion, 
ni par celle de son expansion propre, mais bien par quelque 
agitation du liquide. Afin de m'assurer du- tait, je saupoudrai 
la surface de l'eau de poudre très-fine (impalpable) de talc 
ordinaire (matière fort légère qui surnage sur l'eau). Les petites 
pelotes de cette matière s'étendirent dé suite sur le liquide , 
comme le ferait une goutte d'huile; ses nombreuses parcelles 
s'agitèrent bientôt, enfournant tantôt sur elles-mêmes j tantôt 
dans des cercles et mille autres courbes. Toute la surface du 
liquide paraissait en mouvement et agitée : phénomène qui 
montre- assez la liaison des ondulations de la vapeur avec 
. les agit^ions du liquide, et qui ne peut être attribué qu'à la 
dififéreoce de raréfaction du liquide dans ses coUches divep- ' 
ses. Un fait qui^ne prouverait assez la vérité de cette assertion^ 
c'est la déposition si- singulièrement conformée de mattère 
calcaire que tient en dissolution ou en suspensioB Veau de ri~ 
vière, A mesure q,ue cette dernière se refroitUt et s'évapore, 
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elle précipite une poudre calcaire au fond da vue ; mais cette 
précipitation n'a point lien uniforniàneDt sur tout le fond , et 
ne forme point une couche étendue homogène , conûne on 
devrait s'y attendre. L'e&et est tout autre. La substance cal- 
caire précipitée est sous forme de lignes ondulées toutes dis- 
posées dans le même sens et assez régulièrement parallèles , 
sauf quelques embranchemens partreb qui naissent de quelques 
. unes d'entre elles. Dans les vases hémisphériques, àfond petit 
et plat, tels que ceux dont je me sers , les lignes de calcaires 
sont plus larges vers le centre et s'étendent toutes parallèlement 
au diamètre transversal. 

La constante régularité de ces dépôts de matières précipitées, 
ferait croire que les couches de liquides alternativement chauf- 
fées et refroidies par leur transport successif du fond da vase 
vers la superficie , vont toutes parallèlement les unes aux an- 
tres, à peu près comme des solides concentriques et enclava 
les uns dans les autres ; et peut-être ne serait-ce même qu'entre 
ces couches qui se froissent, mutuellement dans leur mouve- 
ment contraire, que les matières tenues' en suspension penveul 
se précipiter et ainsi former des lignes parallèles , séparées entre 
elles par des intervalles égaux en largeur i l'épaisseur des cou- 
ches de liquide j car, si une couche monte ', tandis qu'une autre 
descend , une petite épaisseur de leur paroi , par lesquelles ces 
conches se touchent, restera sans mouvement, puisque cem 
qui l'agitaient d'abord , se trouvent détruits par leur opposition; 
et si une telle portion d'eau est sans mouvement , je ne vois pas 
pourquoi , eu vertu de l'évaporation qui continue toujours en 
diminuant la quantité de liquide, les matières solides ne peu- 
vent et même ne doivent s'en précipiter, plutôt que des couchei 
de liquide sans cesse agitées et transportées de haut en bas et 
de bas en haut. Je le répète , les dépôts de matières sohdes que 
les eaux tiennent en suspension , font croire que tout se passe 
ainsi. Four bien observer ces effets, il est inutile de dire, je 
crois , que les vases doivent , pendant le refroidissement , être 
en repos parfait. 
U est donc possible que les couches de liquide ne conservent 
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plus , Ters. la superficie , la n^étoe jr^galarité d'ordre , et (ju'ainsi , 
en vertu de plusieurs causes conconpitantes , tdiles'que l'tfva- 
poration, la raréfaction de l'air p^s^t sur le Iiq:uiâe , raréfac- 
tion qui fait naître des courans divers, etc., la surface du liquide 
se trouve irr^gutiferemeut agitée , comme le démontrent d'ail- 
leurs les particules de talc jetées sur de l'eau très-chaude qui se 
refroidit lentement. 

Or , ces irrégularités de mouvement à la surface des liquides 
chauffés , doivent sans doute modifier l'état d'une pellicule qui 
représente cette surface dansles liquides organisés , et lui com- 
muniquer une foule de mouvemens partiels qui viendront 
encore changer la constitution organique de la pellicule. Voilà 
donc, ce qui me porte à attribuer le tressaillement du lait chauffé 
au concours de toutes ces circonstances , produites , pour la 
plupart , par l'augmentation du calorique îi laquelle le lait est 
soumis; et cela est si vrai que, lorsque ce liquide séjourne pen- 
dant Sou 10 jours dans des vases, il se forme bien sur sa surface 
une peUibule , mais alors cette pellicule ne présente aucun 
plissement semblable k celui que la chaleur y fait développer. 

Gan(I,ce8nianl828. 



MECANIQUE INDUSTRIELLE. 

Sur les rapport! entre le nombre des lettres qui composent Val- 
pkabet dans les différetUes langues. 

Il est important pour les imprimeurs et les fondeurs, de con- 
naître les proportions des lettres qui composent l'alphabet dans 
les différentes langues, afin de pouvoir former leurs assorti- 
mcns. La connaissance de ces proportions peut également inté* 
resser le philologue : d'une autre part, des gouvememens soup- 
çonneux y ont quelquefois eu recours pour déchiSrer les cor- 
respondances, dans lesquelles on substituait les unes aux autres 
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lei lettres de l'alphabet. Comme ces proportions sont gài^ra- 
lement tr%s-peu connues, noos avons cm bien faire en cM>Dsi- 
gnant ici celles de trois alphabets. 



3i3 


436 


,63 


8» 


46 


,0 


3» 


i53 


'11 


43 


.,5 


■93 


000 


ItMO 


fOOO 


3o 


61 


67 


.75 


4. 


aoo 


i5i , 


35 


9° 


iiS 


36i 


80, 


5 


3i 


>. 


ii5 


. 


. 


168 


.98 


4.0 


113 


"7 


»i, 


56Î 


4o4 


610 


3oo 


3ii 


,3o 


45 


|3S 


33o 


. 


7' 


31 


33, 


394 


■5i, 


180 


488 ■ 


340 


'■n 


36, 


430 


1.7 


398 


100 


io5 


,8 


343 


Ii3 


. 
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La lettre e est celle qOi se reproduit le plus fî'équeiiiment : 
les résultats que bous donnons , expriment combien de fois les 
autres lettres se reproduisent comparativement à celle-ci. Il 
est à remarquer du reste que ces proportions ne varient pas ' 
seulement en passant d'une lan^e & l'autre , mais même en 
passant dans une même langue d'une branche à l'autre; de la 
poésie , par exemple , à la prose , ou de l'histoire aux sciences ; 
ou même d'un auteur !) l'antre, quoiqu'alors les variations 
soient incomparablement moins sensibles. On déduit encore 
de ce qui précède les rapports suivans : 



Voyelles . . . ao66 aSig 34"^ 

Consonnes . . . 3854 a8ri4 3966 

Ou voit que dans les trois alphabets, le nombre des consonnes 
l'emporte sur le nombre des voyelles , et pour 1000 lettres de la 
première espèce , ou en compte ^^4 de la seconde en hollandais; 
89a eu français ; 860 en italien. Ces rapports mériteraient d'être 
établis avec plus de précisi'on et pourraient conduire k des 
résultats intéressans ; nous croyons du reste que nous pourrons 
indiquer sous peu des recherches beaucoup plus étendues et 
soumises k un ezamea plus rigoureux; nous apprenons que 
M. Hajrez s'occupe de ce travail. 



STA-nSTlQUE. 



Sur les institutions pour les secours dans le roytmme des Pays- 
Bas, en 1826 (voyez le numéro précédent). 

Fious avons déjà fait connattre dans la Correspondance, yoLIU , 
page 146, quelle est la population des différentes provinces du 
Royauote; nous pourrons donc nous dispenser de la reproduire 
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ici , et afin d'^îter la mnltiplicit^ des nombres , noos ne donne- 
rais qae des rapports qui sont plus facilement comparables : 



SECOURS A DOMICILE. 



Pnmnces .... A B A' W 

Brabont septentrioDal. 68,ai fl. io,64 'S^ fl. 120,26 

Brabant méridional . 339,86 3,33 9,77 1 10,67 

Limbourg ..... 136,37 ^'5^ ^>77 55,55 

Gueidre 67,16 13,62 4,78 136,8; 

Uége 176,39 3,44 3,73' i34,3o 

Flandre orientale . . 96,74 5,5o 4i^^ 9^1 '9 

Flandre occidentale . i46,94 4'7° 4'"^ 110,18 

Haioaut ..... i88,3o 3,36 6,37 78,08 

Hollande septentrioi*. aio,&i 8,09 1917^ 9^>7* 

Hollande méridionale. 93,oS 33,oi 10,13 i33,5i 

Zelande 63,41 ^7)7' ^>^^ ■27i2< 

Kamur i36,3g 1,86 7,08 61,6; 

Anvers ..... 68,57 iii>6 13,30 7b,8i 

Utrecht ir8,9o i6,4o 7,93 143,4» 

Frise ii3,o6 3o,o5 5,56 101,37 

Overyssel .... /io,^-i i7,o3 5,39 ">''95 

Groningue .... 47 '96 35.a4 4>4^ ^^'^ 

Drenihe 36,o4 i5,4o 2,55 63,4g 

Luxembourg . , . 7,88 7,98 0,98 73,o4 

Le Royaiune . . . t23,o5 7,31 6,79 99>^ 

A et A' désignent les rapports entre les nombres des individu! 
secourus et la population , calculée sur 1 000 âmes . 

B et B' le montant proportionnel du total des dépenses par 
individu et par an. 

Si l'on comparé les nombres précédens h ceux que nont 
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avons donnes dans le Tolume précédent , on verra sans peine que 
les pi-ovincea populeuses et particulièrement celles qui passent 
pour être les plus riches , sont celles qui' comptent le plus d'in- 
digens; ce sont aussi celles où la mortalité et la reproduction 
se font le pl«s remarquer. Nous ne confondrons pas les pro- 
vinces riches avec celles oîi règne une aisance générale; cette 
distinction se fait sentir de la manière la plus pénible dans les 
résultats statistiques. 

Les institutions pour les secours sont ou locales ou pour tout 
le Royaume ; voici les nombres relatifs aux premières ; 



AIlMmiSTB\TION8 ET SOCIETES 



SECOURS DISTHl»irTIO(t 


CHIBITÊ 




1 i««,^,. 


d'.U..«... 






5,129 


36 


4 


724 


,45,652 


22,056 


144S 


'; 41,172 


656,483 






932,407 


4.792,256 


82,424 


13493 


3,158,749 


2,841,670 


•• 


(628 


2,869,917 




59,843 


7756 




1,297,280 


i> 


550 


368,559 


1,397,051 


2(,48l 


3600 


8f 0,895 


10,J46 


- 


« 


86,73^ 



Nootbn dsf 

Frai» (Tadminûlration 
Seconn de tonte eipici 
ReTcntu de ptopriA^i 
SoaacriptioQS et dons 
CoDecles ..... 
Subsides de* communes 
Sabsides des prav. ou de Fétat. 



Les institutions pour tout le Royaume se composent princi- 
palement de l'hospice militaire de Leyde et de l'hospice de 
Messines ouvert aux filles des militaires devenus invalides , ou 
morts au service de l'état. Le nombre des individus secourus a 
étédea433; le total des dépenses de i,iZ^,2^i fl. 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



Nieuwe yerhandelmgen der i'" klasse van het Kom 
Neàeriandschc Institut , in-4'^ , Amsterdam , chez MiÀ 



Cette seconde partie du i* volume des nouveaux Mém 
de l'institut, renferme cinq écrits, dont trois ont pouri 
des recherches sur diffêreos points d'histoire naturelle 
les deux autres concernent plus particulièrement les scie 
mathématiques. L'un de ceux-ei est de Jd. fan XJtenhm- 
traite de la différence qui existe entre les miroirs iphériques 
paraboliques, employés dans la construction des télcscoi 
L'auteoT s'est occupé d'examiner quelle est la plus grande 
reur que l'on commet en prenant, au lieu de ces dernien 
roîrs , les premiers ; il décrit â cet effet un cercle dont le ta 
est, sur l'axe de la parabole, & une distance du sommet 
cette couihe , double de celle du foyer. Ce cercle repréf 
une section méridienne du miroir sphérique : en meaaiil 3 
on rayon vecteur du centre, et en nommant f le proloi 
ment de ce rayon, compris entre la circonférence et la parab 
il calcule sa valeur en fonction de la distance focale et du 
mëtre du miroir ; il applique ensuite la formule & diM 
exemples , et trouve que la quantité ê est dans sa plus gra 



(1) Ce. M^iuoice. «mt <lc MM. Thfuen , Sandifnn eK fi-ollk.i>"^ 
dalalr'ckiie. 
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valeur — — - d'une ligce dans le grand tâescope d'ffersckel ; et 

1778 

de ■ dans le grand télescope &it poar l'obserratoire de 

Leyde par les artistes frisons Rienh et Roelqfs, 

Un mémoire de M, Beyerinck , ingénieur en chef du water- 
staat, a pour but de rechercher jusqu'à quel point les théories 
produites jusqu'à présent, peuvent servir à calculer le mouve- 
ment des eaux dans les canaux. L'auteur considère successive- 
ment les principes sur lesquels reposent les théories , l'applica- 
tion des théories aux observations et , en6n , leur utilité pour 
les besoins journaliers et pour la solution de diverses questions 
importantes sur nos rivières, particulièrement dans les pro- 
vinces septentrionales. Ce mémoire, dont l'importance ne peut 
manquer d'être appréciée daus un pays oii les travaux hydrau- 
liques jouent UD si grand rôle , est accompagné de deux cartes 
et de tableaux explicatif. 



De dUatatione li^uidorum per calorem , dissertation inaugurale ; 
par G. SiHoirs. Utrecbt, 1818. 

M. Sùnons a. discuté l'une des parties les plus intéressantes 
de la physique , dans la dissertation qu'il a écrite à l'occasion de . 
sa promotion au grade de docteur en sciences ; la dilatation des 
liquides a occupé les physiciens à difiérentes reprises ; il n'était 
donc pas sans utilité de rapprocher les résultats auxquels ils 
étaient parvenus , et d'examiner les causes d'erreur qui avaient 
pu influer sur leurs expériences. Dans le premier chapitre, 
l'auteur expose les différentes méthodes qui ont ^t-é employées, 
pour déterminer la dilatation des liquides ; plusieurs sont basées 
sur l'exactitude des pesées , opérations qui présentent souvent 
de grandes difficultés dans la pratique. M. Simons donne 
ensuite les résultats numériques auxquels sont parvenus les 
physiciens, et il cite successivement les expériences A'Âchard, 
de Schmidt, de Thomson, de Dallon, de Gay Lussac, de 77e- 
/uc, etc. ^ il discute avec soin les erreurs auxquelles peuvent 
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avoir donne lieu 1«b différentes méthodes qu'il trouve géo^ra- 
lement insuffisantes. Un troisième chapitre est plus particuliè- 
rement destiné k l'examea de tout ce qui coDcerne la dilatation 
du mercure, de l'alcohol et de l'eau. Le fréquent emploi que l'oo 
fait de ces trois liquides a porté l'auteur h les examiner avec 
plus de so:n que les autres : les expériences de Gay Lussac, 
de Dulong et Petit, de Blagden et Gitpia, de Tralles, de 
Charles, et surtout de Hàlhtrôm, sont successivement expO' 
sées. C'est aux expériences de ce dernier physicien que l'auteur 
donne la préférence , et il observe qu'il partage en c^la l'oniniao 
de M. Motl sop ancien professeur, à qui il paie dans sa préface 
un juste tribut de reconnaissance , ainsi qu'à M. Schrôder qui 
lui a aplani la carrière des mathématiques. 

Parmi les thèses posées par l'auteur, nous en avons remarqué 
deux concernant la statistique : elles ne nous ont point paru i 
l'abri de toute attaque. La première concerne l'utilité des b- 
bleaux numériques : non expedii toiam statisticam tabellis cou- 
tineri; sed tamen ideo hie tabellœ numericce non omni utilitatt 
carent: hoc nomine conveniunt cum Jbrmulis mathematicîs tpii- 
husjidespotest haberi, si omnia, hue pertinentia, accurate suni 
considerata. Sans doute , les tableaux n'ont de prix qu'autant 
qu'ils sont exacts et qu'ils reproduisent fidèlement tous les élé 
mens qui ont une dépendance mutuelle. A défaut de celte 
exactitude, il faut rejeter de la statistique non-seulement les i 
tableaux, mais toute espèce d'observation, comme un bagage i 
inutile qui encombre les chemins de la science. L'auteur avan- ' 
ce qu'il n'est point avantageux que toute la statistique se com- 
pose de tableaux numériques ; nous ne concevons guère que 
la chose puisse Être faite autrement pour tout ce qui peut s'ei- 
primer numériquement, et M. iFimoni lui-même en a doooéla 
preuve dans sa dissertation; aimeroit-il miens des aperçus va- 
gues, des opinions? mais en définitive, des aperçus et des 
opinions reposent sur des faits observés , ou sont des préjuge 
nuisibles ; s'ils reposent sur des faits, peut on mieux faire qae 
d'en dcmner une énumération exacte? Peser et compter voift 
les bctses de la physique, on pourrait dîre aussi de la statisti- 
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que; le mùonner ne ferait que substituer lea mots aux choses 
et créer un inonde imaginaire au lieu d'un monde r^l. L'au- 
teur a\ovte encore: Non assentimurillis, qui hommes, in reiauia 
, versantes, minorimorlalilali obnoxios esse putent quam_^^nos. 
Prenons y grade ; ceci n'est pas une affaire d'opinion ; c'est jcî 
que des tableaux numériques deviennent ne'cessaires, et à moins 
d'en opposer à ceux que M. Villermé a réunis pour Fai'is (ce 
que nous ne regardons pas du reste comme impossible) , il fau- 
dra bien se rendre à la force des nombres. Nous citons M. Wiî- 
lermé ^ quoique nous sacbioDS fort bien que plusieurs autres 
personnes ont cru reconnaître , comme lui , que l'aisance et non 
pas la ricliesse diminue 1^ mortalité. 

Du reste , ces observations ne portent que sur des Ihèses qui 
ne sont pas même toujours l'opiniou d'un auteur, et elles ne doi- 
vent. nuire en rien au jugement favorable que mérite , sous tous 
les rapports, la dissertation de M. Simons , dans'laqnelle on 
trouve une réunion de connaissances variées , unç grande 
netteté d'idées et une critique judicieuse. 

— M. S' Strootfnnn nous écrit de Bréda , que dans l'énumé- 
ration des journaux que nous avons donnée d'après M. Somer^ 
hausen , k la page 360 de ce vol. , nous avons omis les suivans : 

Amsteidim. F'erzamelingen van ^viskundige voorstellen, door 
ket fViskundig Genootsckap : Een onvermoeide arbeid lomt 
ailes te boven. ^ Magazijn voor wis- en natuurkundige -ive- 
lenschappen. 

PrHHEBEHDE. Tijdschrifi ter bevordering der malhemaiische 
^velenschappen- 

Bbeua. Magazijnvoorde ReAenkunsi. 

Abbneh. fVis-en krijgskundige oefeningen. 
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QUESTIONS. 

I. Trouver sop le plan d'nn quadrilatère simple quelconque, 
le point dont les distances aux sommets de ce quadrilat^e , mal 
tipliés par les deux cât^s respectivement opposas , soient égala 
entre elles, de sorte que si ASCD désigne le quadrilutfere etP 
le point cherché, on ait 

PAxBCxCD=PBxCa)xDA=PCxDAxAB=PDxABxBC 

II. Trouver l'équation de la surface touchée constamment 
par un plan rectangulaire qui glisse le long d'un axe sur an plan ' 
perpendiculaire k cet axe, de manière que la perpendiculalK 
abaissée sur l'intersection des deux plans , au point oïl le plan 
mobile s'appuie sur l'axe , conserve une longueur constante et 
égaie h D. 
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GEOMETRIE. 

Sur tinscription des polygones réguliers dans le cercle. Extrait 
d'une lettre de M. Timuebmavs , professeur à l'Athénée 
royal de Toumay^ 

Dès la naissance de la géométrie , les anciens géomètres ima- 
^nèrent différentes méthodes pour inscrire des polygones ré- 
guliers au cercle ; mais le nombre des polygones qu'ils parvinrent 
à soumettre'à des constructions géométriques est fort borné, 
et , cependant , il ne fut pas augmenté depuis Euclide jusqu'au 
commencement de cesiècle. A cette époqueparut, en Allemagne, 
l'ouvrage de Gauss, intitulé Disquisitiones Arithmeticte , oîi ce 
géomètre, ouvrant une nouvelle carrière à la géométrie, dé- 
montra la possibilité d'inscrire, outre les polygones déjà con- 
nus, tous ceux dont le nombre de côtés peut être représenté 
par 2P -f- 1, pourvu que ce nombre fût premier, p étant une 
puissance de 2. 

Cette découverte) quoique fort importante, était loin de 
remplir l'espèce de lacune que laisse dans la géométrie l'inscrip- 
tion des polygones réguliers ; et le nombre de polygones non 
inscriptibles par des procédés géométriques , est encore infini- 
ment plus grand que celui des polygones inscriptibles ; cepen- 
dant, dans le dessin de fortiRcation , dans le dessin Unéaire, et, 
en général , dans presque tous les arts mécaniques , on éprouve 
à chaque pas le besoin de tracer de semblables figures ; c'est 
pourquoi , à de'faut de constructions géométriques ligoureuses, 
on eut recours aux procédés empiriques pour les dessiner avec 
une exactitude suffisante. Le chevalier DeviUe , dans son TraUé . 
Tom. ir. 24 
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de Fortification , donna , le premier, une semblable construction 
qui remplissait asseï bien le but, et qui est encore en nsage 
auiourd'hui. Sa méthode consiste à construire sur le diamètre 
du cercle un triangle équilat^ral; à diviser ce diamitre en au- 
tant de parties égales que l'on veut avoir de côtés , et à joindre 
le sommet du triangle & l'extrémité de la seconde division ; et 
' l'arc compris entre l'entrémité du diamètre et cette droite pro- 
longée forme une des divisions de la circonférence. 

Cette construction , fort simple , avait cependant le défaut 
d'être d'autant plu» inexacte que le nombre de côté» du poly 
eone était plus grand, c'est-à-dire, qa'elle était d'autant moins- 
utile que l'on enavait plus besoin pour suppléer au tâlODnement 
qui est toujours fort long pour les polygones d'un grand nom- 
bre de côtés. Cette observation n'échappa pas à une personne 
qu'une illustre naissance et de hautes fonctions semblaient 
devoir Soigner d'ui^ étude aussi aride, et que je crois pouvoir 
nommer sans indiscrétion, S. A. R. le duc Bernard de Saxe- 
Weimar, Dans une lettre sur différens sujets qu'elle me fit l'hon- 
neur de m'écrire, elle me fit connaître une construction qui ne 
le cfede en rien k celle du chevalier Deville du côté de la sim- 
plicité, et qui a sur elle l'avantage d'être d'auUnt plus exacte 
que le- polygone doit avoir plus de côtés. 

On divise le diamfetre AB [fig- i,p/. 8), en autant de pa^ 
tics égales que le polygone doit avoir de ^ôtés^ sur ce diamètre, 
on ét^ve an rayon OC perpendiculairement , et oo le prolonge 
ainsi que OB, d'une longueur égale aune des divisions de AB; 
JDingnant les points E et D , la distance du point G à la troisième 
division H , k partir du point B , sera un côté du polygone ré- 
gulier inscrit. 

Pour un polygone de quatre ou cinq côtés , on ne fera usage 
ni de cette coostruction, ni de celle du chevalier /^eviV/e , 
parce que le tâtonnement y conduit plus promptement ; mais, 
pour les polygones d'un plus grand nombre de côtés , cette 
construction présente dans la pratique les plus grands avanta- 
ges : c'est cette considération qui m'a déterminé à la rendre 
publique. 
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Sur le rapport des côtés d'un triangle rectangle, par 
M J. G. OiTEMA , docteur eu lettres, à Utrecht. 

11 est g^D^ralement connu que les nombres 3, 4> S et 5, 
la , i3, expriment le rapport des côtés d'un triangle rectangle, 
de manière qu'on peut vérifier la propriété des carrés , sans 
être embarrassé par des fractions. Je ne sacbe pas: qu'on ait 
encore tâcbé de découvrir la loi dont ces nombres dépendent , 
et dont on pourrait déduire d'autres rapports semblables. 11 
^ne sera donc peut-être pas sans intérêt d'ofirir au public le ré- 
sultat de mes recherches (i). 

L'observation que la difféi'enee entre l'hypotbénuse et l'une 
des cathètes est la même dans chacun des deux cas proposés 
ci-dessus , m'a conduit à la question suivante : 

Peut-on toujours cOnslruirç un triangle rectangle , dont l'hy- 
polhénuse etFune des cathètes diffèrent d'une unité, et dont 
Vautre cathète ( la basej est exprimée par un- nombre iptel- 
conque donné? 

Pour résoudre cette question, je posai les données suivantes ; 
la cathète connue ^ m , l'hjpothénuse s= a: , et la cathète 
inconnue ^x — i. De cette manière , je dus avoir l'équation : 

I. x' — m" = {x — I )*. 

Dont la solution se trouve être 



plus grand que l'unité. Et , afin que les deux fractions trouvées 
produisent un résultat entier, il est nécessaire que m soit un 
nomt^re impair. 

(I> On troDve dei tedierchra «sioblBUn dant pliuienn onvragM â^fneo- 
uirai. Voyez le CbmpUnwnt lUt ilim. daig. de Lacroix, p. 304. A. Q . 
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SuivaDt ce procédé , on obtient les rapporta soirans : 



m 



3 . i 


5. 


S . 11 


i3. 


, . 4 


a5. 


9 • 4» 


4.. 


II . 6a 


61. 


.3 . 84 


85. 


l5 . 113 


Ii3., etc. 


1 un nombre pair , on a les ra 


» . 1,5 


. 1,5. 


4 . 3.5 


. 8,5. 


6 • 13,5 


. 18,5. 


8 . 3i,5 


. 3a,5. 


.0 . 49,5 


. 5o,5. 


.a . ,,,5 


. 7a,5., etc 



ApT%* ftroir ainsi r&olu la question précédente , j'ai tâche 
de la rendre pins générale , en posant la différence entre l'hj- 
pothénuae et la cathëte inconnue = n. 

MoDUMat cette fois^i la cathète donnée := M , ma premi^ 
éqaadon se changea en celle-ci : 



qui me donna 

il 



-M^ = (a: — n)% 



Afin que maintenant la division par tn se puisse effectuer 
■sans Craction , il est clair que , 
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t" M doit £tre xm nmltipte Ae n. 

30 M et n doiTent être également pairs ou impairs. 

. Il est remarquable qu'en divisant les rapports que donnent 

cea demies formules par n , on obtiendra un des rapports (A) , 

M . «. .M . 

SI — est impair , et un des rapports (B), si — est pau-. 

Soit par exemple M^ao ,71^4) 

On aura le rapport : 30 . 4^ . 5a , 

Qui , divisé par 4 1 donne 5 1' 13 . i3. 

Prenant: H=3i , n = 3, 

On trouve celui de ai . 73 , ^S. 

£t en divisant par 3 7 . 24 • aS. 

Quand on donne M^a4 > na=6, 

On trouve les nombres n^ . ^5 ; 5i. 

En les divisant par 6, on a : 4 ■ 7>5 • 8,5> 

La raîsbn de celle demi^ propriété est que M étant 
multiple de R , on a toujours — wk m, ce qui fait changer la 
seconde équation en celle-ci : 

III. x* — mn ^{x — ny, 

par laquelle on obtient le rapport : 



En divisant te tout par n et en simplifiant les deux fractions , 
on trouve le rapport : 



qui est exactement le même que celui de l'équation I. 
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Trouver sur le plan ^un tfuadrilacère simple quelconque, U 
point dont les distances aux sommets de ce quadrilatère, 
mullipUe'es par les deux côtés respectivement opposés , soieni 
égales entre elles. Question proposée à la page S^S de ce vo- 
lume, et résolue par M. H. Strootman, de Bréda. 

D'après IVnoncé on a (_/?g-. a) : 
PAXBOX CD=PBX CD XDA=PCXDAX AB=PD X AB xBC. 

d'ob il suit 

PA : PB=DA : BC 

PD : p&=DA : BC 

PA : PD=AB : CD 
PB : PC=AB : CD. 
doDc anssi 

PA : PB«=PD : PC = DA : BC. 

et 

PA : PD=PB : PC = AB : CD. 

De ces deux dernières proportions il suit qne dans le cm 
donné, les triangles PAD et PBC, ainsi que les triangles PAB | 
et PDC doivent être semblables , et que les angles CPB et DPA 
ainsi que les angles APB et DPC doivent être ég^ux. Ces der 
niers étant des angles égaux, opposés au sommet, PA et PD 
seront donc respectivement dans le prolongement de PC et PB 
et le point P se trouvera k l'intwsection des deux diagonales. 

11 suit de la similitude des triangles opposés au sommet que 
le cas donné o'aura lieu que dans le cairé, le rectangle, k 
parallélogramme et le quadrilatère qui peut être inscrit dau 
un cercle. 
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GEOMETRIE ANALITIQUE. 



Propriétés de Viatersection d'Un cône de révolution et d'une 
sphère, le sommet du cône se Iroufont sur la surface de la 
sphère; par M. le docteur Beiss, de Francfort. 

L'Intersection d'un cône droit et d'une sph^e, & la surface 
de latjueUe est le sommet du cône , est en général une courbe !k 
double courbiire. Elle jouit dé plusieurs propriétés élégantes 
qu'oo déduit trfes-aisémeut au mojen d'une analise élémentaire ^ 
que nous commencerons par exposer. 

Ix>rsque deux droites ont un rapport quelconque entre elles , 
de manière que touâ les points de la première correspondent à 
certains points de la seconde, et que la première est sup- 
posée être dirige de A vers B ; je dirai que la, seconde est prise 
dans le même sens quand elle est dirigée d'un point a corres- 
pondant à A vers un point b correspondant à B. 

Soient OX , OY, OZ , trois ares rectangulaires ; / une droite 
quelconque prise dans un certain- sens; et soient x, 0, % les an- 
gles que fait / avec les directions positives de OX, OY, OZ. 
Appelons J" l'angle que fait la projection de / sur le plan YOZ, 
avec la direction de O Y. On trouve sans difficulté , 

Supposons maintenant qu'une perpendiculaire abaissée d'un 
point quelconque de l sur OX reste invariablement attachée h 
ces deux droites , et que /vienne à tourner autour de OX comme 
autour d'un axe. L'angle formé par les positions de la perpen- 
diculaire avant et après la rotation en mesurera la quantité. 
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Mais il est évident que cet angle est le même qae celui c[ue font 
entre elles les projections de / sur le plan YOZ avant et après b 
rotation. En désignant donc par p l'angle de rotation , par / 
l'angle formé par la seconde projection de / sur YOZ et la di- 
rection positive de OY, nous trouverons •T' ^ rf'-i- p. 

Je dirai qu'avant la rotation , / est dans sa première posîtio», 
qu'après des rotations de 90°, de 180", de ajo", / se tron« 
successivement dans sa seconde, dans sa troisième, dans a 
quatrième position. L'angle <f deviendra dans ces quatre posi- 
tions successivement it, J ■+■ go" , / + r8o"*, rf 4- 270*. I^'anglt 
s ne sera pas altéra par la rotation , et nous trouverons les ao- 
gles que fait / dans Ses quatre positions avec les directions po- 
sitives de OY et OZ en mettant les valeurs convenables île i 
dans les équations (1). 

Soit h présent t une autre droite quelcmique faisant les ang^ 
a, b, c, avec les directions positives de OX, OY, OZ. Soient 
ensuite f', f", f'", f", les angles que fait f avec / dans ses qui 
tre positions. Un théorème très^ounu nous fouroit les équa- ' 
tions suivantes : 

. fi'iKcos.a. cos .a -I- cos .& .S in. a ■ cos . </'-i- coS.c. sin -n.stn.if ; 

. f "=cos .a, cos.o — COS. &. sin .a. sin. cf-4- cos.c,sin.a.vos.<f} 

...(II). 

,p"'=cos.a.cos.i> — cos.&.sic.o.cos.if— eos.c.sin.x.sia <f ; 
s . f^^scoa .a*cos>a4-cos,&.sin.a.sÎD. f' — cos .c.sin.n.cos^. 
Il en résulte 

hcos. f'"^ ços, p" -*-cos. p"^ 2 COS. a. cos. a..,. (III]; 
puis , en observant que 

COS.' b -t- cos.' c = sin.° a, 

cos.}>'+cos.;"-t-cos.$"'4-cos.f"=4cos.a,cos.a4-asiu.a.sin.a .(IV). j 
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De (lU) nous tirons . . 

(cos. f' H- COS. f'") + (cos. f" + COS. fi") == 8 C09. a COS. a ; 
en combinant cette équation avec (IVJ", nous trouverons 
COS.y'.ft)S.ji"*+cos.ji'*.co3.p"=2CO8.*a.c09,'ji— sin.'a.sm.'«...(V). 

Eu supposant que la droite / passe par le point O , elle en- 
gendrera, en tournant autour de OX la surface d'un cône de 
révolution , dont O est le sommet , OX l'axe. Un plan A , mené 
arbitrairement par OX, coupera le cône suivant deux côtés. 
En adoptant l'un d'eux pour l dans sa première position , l'autre 
sera nécessairement / dans sa troisième position, et un plan 
mené par OX perpendiculairement à A , coupera le cône sui- 
vant deux côtés qui représenteront / dans sa seconde et dans sa 
c[uatrième position. 

Supposons de plus que la droite c' passe aussi par le point O, 
Abaissons d'un de ses points I^, des perpendiculaires sur tous 
les côtés du côue [ou sur ses prolongemens). La droite P , les 
côtés du cône et les perpendiculaires formeront des triangles 
rectangles qui ont tous la même base OL. 11 faut donc que 
les points dans lesquels ces côtés du cône sont coupés par les 
perpendiculaires , soient tous situés dans la surface d'une 
sphère dont OL est un diamètre , ce qui revient k dire que ces 
points sont situes dans VintersecHon du. cône et d'une sphère sur 
la surface de laquelle est le sommet du premier. 

Four simplifier l'énoncé des théorèmes suivans , je supposerai 
que les perpendiculaires ne coupent aucun des côtés du cône 
dans son prolongement , c'est-fa-dire que la partie du cône entre 
le sommet et la eourbe d'intersection, soit située tout entière 
dans la sphère. 

Je nommerai rayons vecteurs les côtés du cône situés entre 
le sommet et la courbe d'intersection. 

Le plan A , mené arbitrairement par l'axedu cône , coupera 
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la courbe d'intersection en deux pointa ; la ligne qui joint c« 

derniers sera nomm^ diamètre. 

Les diamHres situés dans deax plans perpendiculaires entn 
eux seront compris sous le nom de diamèlrea à plans perpen- 
diculaires. 

Le plan passant par OX et OL , oa bien le plan passant par 
l'axe du cône et le centre de la spbère , sera désigné par plan 
principal, et le diamètre situé dans ce plan par diamèln 
principal. 

Enfin , je nommerai a l'angle que fait OX , l'axe du cône, 
avec les côtés ; je supposerai , comme auparavant , deux aies 
OY et OZ perpendiculaires entre eux et \ OX ; je nommerai 
a,b, c, les angles que fait OL avec OX , OY, OZ,et cArincIî- 
naison d'un plan A passant par OX sur le plan XOY ; je repré- 
senterai par f', f"', les angles que fait OL avec les rayons vec- 
teurs situés dans le plan A , par f", f", les angles que fait OL 
avec les rayons vecteurs situés dans un plan mené par OX per- 
pendiculairement & A. On voit aisément que tous les signes s. 
/j a,,., f'..., ont ici la même signification que dans l'analise 
précédente. Nous' trouverons donc OL. cos. f' et OL. ces. f'" 
pour les valeurs des rayons vecteurs situés dans le plau A, ou 
bien pour les valeurs des rayons verteurs menés aux exfr^ 
mités du diamètre situé dans le plan A; puis, OL. cos. f" et 
OL. COS. f" pour les valeurs des rayons vecteurs menés aui 
extrémités du diamètre situé dans un plan perpendiculaire à A. 

La somme des deux rayons vecteurs situés dans le plan A est 

= OL ( COS. f' H- COS. p'" ) ^ aOL. cos. a. cos. «. ( v. Bl). 

Cette équation nous apprend que la somme de deux rayons 
vecteurs situés dans un plan passant par l'axe du cane, est 
. indépendante de l'angle J- qui exprime l'inclinaison de ce plao 
sur le plan XOY. Nous tirons de là le théorème suivant ; 

La somme de deux rayons vecteurs men^s aux extrémité* 
d'un mène diainètre est constante. 
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Or, M. ÇcMle/£ta dâiroiitrri ^é , la section' d'un cane de 
révolution étant une ellipse , la somme de deuï rayons Tecteurs 
menés du sommet du CÔne aux extre'mite's d'un même diamètre 
de l'ellipse , est constante et égale au double du rayon vecteur 
menéà Tettrémité du petit axe (f^.(.//,;j. 79, /.///, p. 2^5 (i), 
et les Mémoires de V Académie de Bruxelles), On s'apercevra 
de l'analogie qui existe entre ce théorfeme et celui que je viens 
d'avancer. 

En considérant maintenaot un diamètre quelconque de notre 
courbe d'intersection comme le grand axe d'une ellipse, le 
point qui le coupe en deux parties égales, sera le centre de cette 
ellipse, le petit axe de laquelle se trouvera dans le plan mené 
par ce point perpendiculairement à l'axe du cône. Or, les por- 
tions des cdtés du côoe situées entre le sommet et ce plan seront 
toutes égales entre elles et aux rayons vecteurs menés aux ex- 
trémités dn petiî axe. Elles seront donc égales à la moitié de la 
somme des rayons vecteurs menés aux extrémités du grand axe, . 
c'est-à-dire a la moitié de la somme des rayons vecteurs menés 
aux extrémités du diamètre de la courbe d'intersection. Cette 
dernière somme étant la même pour tous les diamètres, il est 
évident qu'en menant par le milieu de tous les diamètres de 
notre courbe des plans pelpendicul aires à l'aie du cône, les 
portions des côtés du cane situées entre le sommet et ces plans 
seront toutes égales entre elles. Il s'ensuit de là immédiatement 
que tous ces plans doivent coïncider ; ce qui donne naissance 
au théorème suivant : 

En menant par le milieu d'un diamètre quelconque un plan 
perpendiculaire à taxe du cène , ce plan coupera en. deux par- 
ties é^les tous les diamètres de la courbe d'intersection. 

Désignons ce plan par plan des centres , nommons C le point 
dans lequel il coupe l'axe du cane , CD la droite suivant laquelle 
il coupe le plan XOY. A et <; ayant la même signification que 
jusqu'à présent , et n étant le point dans lequel le diamètre situé 
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dans le plan A coupe le plan det centres, on trouvera l'an^ 
ftCD >E^. 

Considérons à présent le diamètre commQ la base et les rayon: 
vectears menés à ses extrémités comme les cotés d'un triangle, 
La droite fiC sera alors la perpendiculaire abaissée du milieu 
de la base sur la ligue qui partage eu deux parties égales l'ange 

opposé à la base. Nom trouverons donc ^G =: X 1& diâerena 

des rayons vecteurs X sin. a 

=-OL.sia.a(cos.r'— cos.p" ')=OL(cos.& .cos.<r+cos.c.sin.(Q5in.'b 

Supposons, pour simplifier, que 1^ centre de la spb%re soi! 
situé dans le plan XOY, c'est-à-dire que ce plan soit le plan 
principal; nous trouverons 

COS. a == COS. a; cos. 6^ sin. a; cos. c^ o. 



^C = OL. I 



Si l'on fait 1^=0, la valeur de ^G sera = 0L. sîa. a. sin.'iel 
conviendra à la droite qui joint le point C au milieu du diami- 
tre principaL En nommant ce point , M , il viendra 

mC = MC. COS. <r. 

Mais en observant que ie point M doit se trouver sur la àmlt 
CD , l'angle MC/t sera ^ A On sera donc autorisé à dire qiif 
l'angle M/iG est^90°, et à énoncer les théorèmes suivans : 

Lorsqu'on abaisse du ntUien du diamètre principal une per- 
pendiculaire sur l'axe du cône , et qu'on décrit autour de eetu 
perpendiculaire comme diamètre un cercle dont le plan estpv- 
pendieulaire à l'axe , tous les diamètres de la courbe d'inter- 
section viendront passer par la périphérie du cercle et y jenw' 
coupés en deuxpartîes égales. 
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Le diamètre situé dana le plan perpendiculaire auplan prin- 
cipal, sera situe' de même dans le plan des centres et touchera 
le cercle du théorème précédent. 

Les rayons vecteurs situés dans le plan A, étant OL. cos> ^' 
et OL. COS. f'", et les rayons vecteurs situés dans le plan mené 
par OX perpendiculairement à A étant OL.cos.}i"etOL>cos.f'^, 
nous trouverons ; 

i< La somme des carrés de ces (piatre rayons vecteurs 

^OL* (4 COS. 'a. cos.'a + 3 sio.' a. sin.' a) ... {y. IV}; 

a" Le triangle formé par les rayons vecteurs et le diamètre 
situés dans le plan A 

= — OL' COS. f ■. cos / . sin. ix 

et le triangle formé par les rayons vecteurs et !e diamètre sïtnés 
dans le plan perpendiculaire à A 

= OL'. COS. f". cos. f"". sio. 5« 

La somme de ces deux triangles est donc 
iî=-OL'. sÏD. aa(3C0s.'a. cos.' a, — sin.* a sin.* a) ... («. V) ; 

3° Le carré du diamètre situé dans le plan A 

^ OL' (cos.' y' -\- COS.' p'" — a COS. p'. cos. f'". cos, a«) _ 
«t le carré du diamètre situé dans le plan perpendiculaire à A 

=3 OL' (cos.' f" + COS.' p" — 2 coa. p". cos. p'^. cos aa). 
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La somme de ces deux carrés sera donc 



= OV. sÎD.' 2a (i ■+■ C03.' Vi). 



Les expressions trouvées dans i", 3" et 3», sont indépendantes 
de l'angle ^; ce qui donne lieu aux thÀ>rèmes suïvans : 

La somnte des carrés des rayons vecteurs menés aux extri- 
mités de deux diamètres à pUnu perpendieuiaipe* est cou- 

La somme det triangles ijuejbrmeni deux diamètres àplau 
perpendiculaires avec les rayons vecteurs menés 'h leurs exlri- 



La somme des carrés de deux diamètres à plans perpendi- 
culaires est confiante. 

En coupant un cdne de révolution par un plan , de manière 
que la section soit une ellipse, je dis : 

Que la somme des carrés des rayons vecteurs menés du so» 
met aux extrémités de deux diamètres conjuguas est constante; 

Que la somme des triangles Jbrmés par deux diamètres co»' 
jugues et les rayons vecteurs menés du sommet à leurs extrémitâ 
est constante; 

Que la somme des carrés de deux diamètres conjugues at 
constante. 

n est intéressant de remarquer l'analogie qui existe entre ]a 
trois derniers tbéorèmes relatifs à l'intersection du cône et de 
la sphère et ces propriétés de l'intersection plane du côoe.Id 
dernière de celles-ci est connue depuis long-temps. Les dem 
autres pourraient être démontrées très- facilement. 

J'aurais pA simplifier un peu l'analise sur laquelle est fondée 
3a démonstration des théorèmes contenus dans cet article ; mail 
j'ai préféré de donner les équations (i) dans leur plus grandt 
généralité. Ces équations ne supposent pas que les droites l etl 
passent par le point O , elles.se rapportent au dontraire à tout» 
les droites parallèles S / et f . On voit par là qu'en les combinant 
avec les équations (3) , (4) et (5) , elles pourraient donner li« 1 
"k beaucoup d'autres théorèmes intéressans 

I 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES, 



GÉOMÉTRIE. 



Note sur une propriété générale des coniiptes dont un cas par- 
ticulier reialif à /apamboie, a été démontré dans la Corres- 
poridance, tom. IV, p. i55; communiquée par M. Coasi-es, 
ancien élève de l'école Polytechnique. 

(t) lia été démontré que, quand on inscrit une parabole dans 
un quadrilatère, toute tangente à la courbe divise deui côtés 
Opposés du quadrilatère en segmens proportionnels. 

Cette proposition est un cas pai-ticulier d'une propriété géné- 
rale des coniques qu'on peut déduire immédiatement d'un 
tlidorème analogue , relatif h l'hyperboloïde à une nappe , que 
j'ai donné dans la Correspondance sur fécale Pofylechnitjue 
[ t. II, p. 44^) ) ^^ <^°"^ voici l'énoncé : 

Si, aynntun quadrilatère gauche A'B'CD' (fig. 3) , on/ait 
mouvoir sur les deux côtés opposés A'B" , Ciy une droite qui les 
rencontre en deux points M', N' , liés entre eux par la relation 

A' M' D'IV' 

= a. , et sur les deux autres côtés A'D', B'O 

B'M' CN' 

une droite qui les rencontre en deux points P't Ç", liés entre 

, , . AP BQ ^ 
eux par la relation -^ — j= a — ^, a étant une constante , toutes 

'^ DP cq 

les droites M'N" s'appuieront sur toutes les droites PQ'. 

(a) Ce théorème prouve la double génération de l'hyperbo- 
loïde à une nappe par une droite ( voyez les Etémens de Géo- 
métrie à trois dimensions de Itf. Hachette , pag. 3i ), Pour en 
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déduire celui qui lui correspond dans la g&>métrie plane, o 
remarque que Ifes projections sur un plan , des génératrices à 
l'byperboloïde sont toutes tangentes k une même conique , pan 
que les plans projetans forment uu cylindre du deuxième degn 
circonscrit & l'hyperboloïde. 

Ainsi, eu désignant par les mêmes lettres non accentuées les pro 
jectionsdes points A', B',C', D', M',etc. , lesdeux droites MX 
PQ ( jff. 4) seront toujours tangentes dans leur mouvemenl 
à une même conique ; mais les segmens tels que AM ,' BM coo' 
pris sur un même côté du quadrilatère plan , seront entre em 
comme les segmens A'M', B'M' du quadrilatère gauche , on atm 
donc 

am dn ap bq 
dm"*cn' cp""''cq' 

(3) Réciproquement toutes les tangeitles d une conique pei- 
vent être considérées comme les projections des génératrices (fat 
hyperboloïde. Car il suffit de regarder quatre de ces tangente 
comme les projections des côtés d'un quadrilatère gauclie,ct 
une cinquième tangente comme la projection d'une droite s'ap- 
payant sur deux côtés opposés de ce quadrilatère ; ces ca\ 
droites dans l'espace appartiendront à un hyperboloïde dont 
les projections des génératrices seront toutes tangentes h une 
même conique ; mais cinq de ces projections sont tangentes ï I) ; 
conique proposée, toutes les autres sont donc tangentes aussii 
cette conique, puisqu'il ne peut y avoir qu'une conique tangente 
ï cinq droites données. ^ 

Nous pouvons donc énoncer le théorème suivant ; 

(4) Quand une droite se meutdans le plan d'un quadrilatèn 
de manière que le rapport des segmens quelle fait sur un côte, 
et le rapport des segmens qu'elle Jait sur le cote' oppose', soient 
entre eux dans une raison constante, cette droite enveloppt 
dans son mouvement une conique tangente aux quatre côtés èi 
quadrilatère, 

£t réciproquement : 

Si, après avoir circonscrit un quadrilatère à une conique, on 
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mène une drufuHme tangente , le rapport des segment c/u''eUe 
Jèra suran côté du quadrilalère , sera au rapport det segment 

qu'elle fera sur le côté opposé , dans une raison constante , 

^aeUe que soit cette cinquième tangente; 

Et celte raison sera la même pour les rapports des segmens 
faits pareillement sur les deux autres côtés du quadrilatère par 

chaque tangente. 

Ainsi ABCD {fig- 4 ) ^tant un quadrilatère circonscrit \ une 

conique , et deux tangentes quelconques de cette courbe ren- 

coDtrant,*la première les deux côlâ AB, CD en M, N, et la 

seconde les deux autres côtés AD , BC enP, Q, on aara 

AM DN AP_ BQ 

^*'"' BM~ " CN' ^'^'"DP~'^CQ' 

a ^tant une constante , quelles que soient les deux tangentes 
MN, PQ. 

(51 Ces deux équations donnent, entre les huit segmens faits 
par ces deux tangentes sur les quatre cèt^s du quadrilatère , la 
relation 

AM. BQ. CN. DP.^AP. DW. CQ. BM. 

qui exprime le thëorëme snivant , démontré d^à, et d'une ma- 
nière diJfe'rente , par M. PonceUt (voyez Traité des propriétés 
projectives , p. ii5). 

Une conique étant inscrite dans un quadrilatère, si on lui 
mine deux tangentes quelconques et qu'on prenne les points oà 
la première rencontrera deux côiés opposés du quadrilatère . 
et les points oà la deuxième rencontrera les deux autres côtes, 
ces quatre points diviseront ces côtés en huit segmens, tels que 
le produit de quatre de ces segmens qui n'auront pas d'extré- 
mité commune, sera égal au produit des quatre autres, 

(6} Cette relation , entre les huit segmens, prouve (d'après 

la théorie des transversales , voyez Correspondance de f école 

Polytechnique , t. III , pag. 6 ) que les doites MF , NQ se 

renconti'ent sur ta diagonale BD ; ce qui résulte aussi de ce que 

Tom. IF. aS 
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les deux droites M'N' , P'Q' an quadrilatire gauche étant daos 
un même plan, les droites M'P', N'Q' , at rencontrent sur la 
diagonale B'D'. Ainsi les trois droites BD , MP , NQ , passent 
par un même point. C'est la propriété de r hexagone circonscrit 
à une conique. { Due b M. Brianchon , voyez le i3" caliier des 
JournoMJc de V école Pofytecbnique , pag. 3oi. ) 

On pent suivre une antre marche , et partir de cette pro- 
priété connue de l'hexagone pour démontrer le théorème (5), 
ainsi que l'a fait M. Poncelet, de sorte que le théorème (5) et 
la propriété connue de l'hexagone circonscrit & tme coniqnc 
sont identiques. 

(j) La propriété du quadrilatère gauche dont nous nom 
sommes servis est d'une démonstration si facile, et conduits 
naturellement aux résultats pr^cédens , qu'elle peut faire pa^ 
donner d'avoir eu recours à des considérations de gAimétrie t 
trois dimensions pour démontrer des théorèmes de géométrie 
plane. Au surplus cette manière de considérer une conique 
comme l'enveloppe des projections des génératrices d'un h/pa' 
boloïde peut être employée avec avantage dans d'autres quê- 
tions. 

Par exemple, on voit sur-le-champ que le centre d'nne coni- 
qne inscrite dans un quadrilatère est sur la droite qui joint lei 
milieux des deux diagonales. 

Car tous tes plans projetans enveloppent , comme nons avons 
dit (2) , un cylindre circonscrit è l'hyperbcdoïde , la coniqnei 
son centre sur l'axe de ce. cylindre ,~et cet axe passe par le cot- 
ti>e de l'hyperboloïdei de sorte que l,e centre de la conique est 
précisément la projection du centre de l'hyperboloïde. 

Hais les plans des angles A' , C du quadrilatère gauche sont 
tangens Ji l'hyperboloïde eu A' et C, et se coupent suivant h 
diagonale B'O'; donc le cenO^ de la surface se trouve surit 
plan mené par cette diagonale et le milieu de la seconde dii- 
gon^eA'C qui joint les deux points^e contact. Par une raisot 
semblable , ce centre se trouve aussi sur le plan mené par cetle 
diagonale A'C et le milieu dp la première B'D' ; donc : 

(8) Tous les fyperboloides qui ont pour génératrices comma- 
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net les quatre c6tés'd^un quadrilatère gauche , ont leurs centres 
sur la droite epdjdijU les milieux des deux diagonales du qua- 
drilatère. 

(gj II suit de ce théorème, d'âpre ce que nous Teaous de 
dire, que; 

Toutes les coniques inscrites dans un quadrilatère ont leurs 
centres sur la droite qui joint les milieux des deux diagonales 
(ihéorhme dû à Newton). 

D'aprha la théorie des polaires , ce th^rbne douae le suivant: 

Les polaires d'un point par rapport à des coniques circon- 
sentes à un même quadrilatère, passent toutes par un même 
point. 

Et ce théorème, par une nouvelle transformation polaire, 
donne celui-ci : 

Les pôles dune droite par rapport à des coniques inscrites 
dans un quadrilatère, sontious sur une même draife. 

Ce théorfeme aurait pu se déduire directement de celui de 
Newton , au moyen des principes de la perspective. 

Noua ne démontrons ces théorèmes , qui sont hien connus, 
que parce que l'occasioa s'en est présentée naturellement. 

(to) 11 est clair que les transformations polaires conduisent 
pareillement du théorème (8) aux deUK suivans ; 

Quand plusieurs hyperboloides à une nappe ont pour géné- 
ratrices communes les quatre côtes durt quadrilatère gauche, 
les plans polaires dun point par rapport à ces hjrperialoïdes 
passent tous par une même droite ; 

Et les pôles d'an plan , pris par rapport aux mêmes l^per- 
boloïdes, sont tous sur une même droite. 

(i i) Reprenons les équations du théorème (4) qui est l'objet 
principal de cet article. 

Les deuï pointa M , N> peuvent être tons les deusen même 
temps sur les côtés mêmes AB, CD, ou sur leurs prolonge- 
mens; ou hien peuvent être, l'un sur on côté, et l'autre sur le 
prolongement de l'autre côté. 

Dans le premier cas si l'on a a = i , la conique enveloppée 
par la droite mobile MN sera une parabole , parce qu'elle aura 
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une tangente 11 l'infini ; car ai le point H est & l'infini , les deni 

■^mens AM, BH seront ^gaux, comme iiifiiiîment grands ne 

■ ,^ ■ «^ - AM DN , 

différant que d une quantité finie; i équation ^-z ^ ^^ dmine 

donc D^ a= GN, ce qui ne peut avoir lieu que si le point N est 
ausTiàriiifini. Ainsi la tangente MN aéra à l'infini , «t la conique 
sera une parabole. 

De sorte que : 

Toule tangente h ta parahole inscrite dans un tjiiadrilaân 
àivise deux côte's opposés en segmens proportionnels. 

La manière dont nous sommes parvenus & cette propositioti 
fait voir que sa réciproque n'est pas vraie; et que quand nac 
tangente à une conique inscrite dans un quadrilatère divise 
deux câtés opposés en segmens proportionnels, cette coniqne 
n'est une parabole que dans le cas où la tangente rencontre lei 
deux câtés ou sur ces deux côtés eu même temps , ou sur leun 
prolongemens ; et que dans le cas oii la tangente rencontre ui 
côté entre les deux sommets que joint ce côté, et rencontre le 
prolongement du côté opposé , la conique ne peut pas être him 
parabole 

(13) La propriété de l'hexagone circonscrit sert , comme ob 
sait, & construire les tangentes d'une conique assujettie à toucher 
cinq droites 

Ainsi étant données les cinq tangentes AB, BG, CD, DAet 
MN, d'un conique {Jig. ^),<ya en déterminera une autre PQen 
tirant par les points M , N deux droites se rencontrant en ua 
point de la diagonale BD , les points P , Q , oii elles rencontre- 
ront les côtés AD , BC détermineront une tangente PQ. 

Mais dans la construction d'une épure en grand , sur le ter- 
rain, il est souvent difficile d'aller chercher le point de coa- 
cours de deux droites, et on pi'éfère alors déterminer par des 
calculs numériques des points plus rapprochés, et obtenus ainsi 
plus rigoureusement. Alors on pourra se servir pour déterminer 
les points F, Q , de chaque tangente PQ de l'équation (a) (art. 4) t 
dans laquelle a sera un nombre donné par l'équation (1) on toat 
est connu , puisque nous supposons donnée la tangente MN. 
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On prendra arintraireineitt le point QP sur le cât^ AD , et l'équa- 
tion (3) fera connaître par oq calcul d'arttbiaAique facile i-l'ex- 
pressioa numérique àa segment BQ. 

(t3) Examinons quelques cas particuliers du théorème (4)- 
Si tes deux côtés AB , AD sont en ligne droite , la conique leur 
sera tangente au point A, et l'on aura ce théorème : 

Quanti une conique couche les trois côle's tTun triangle BCD 
(_/%• 3), dont'un BD en un point A , si on lui mène une qua- , 
trième tangente qui rencontre les deux côtés BD , CD en M, N, 

AM Dl^ , 
on aura ^^=a-T^n étant UTie constante , (pielle que sait la 

quatrième tangente MN, 

( 1 4) Si dans ce théorème on suppose que les deux câtés SC , 
CD soient en ligne droite , la conique les touchera au point C, 
et le point B se confondra avec le point D , l'équation deviendra 
^ AM DN , ^ „ 

'*'""= Diâ=''cN'"'''-^-^'*i"' = 

iSï une conique touche en A et C {Jlg. 6) deux évites dont 
le point de concours est D, et qu'on fui mène une troisième tan- 
gente qui rencontre ces deux premières en M et If, on aura 
AM DN , 
-frjr,=s a -rn?, a étant une constante quelle que soit ta tangente 

MN. 

Si a = I et que les points M , N soient tons les deux en même 
temps sur les deux segmens DA , DC , ou sur leurs prolonge- , 
mens, la conique sera ime parabole; théorème qu'on a cou- 
tume d'énoncer ainsi : 

Quand une parabole est inscrite dans un angle , toute tan- 
gente divise les côtés en parties inversement proportionnelles. 

Cette propriété de la parabole est fort ancienne, elle se trouve 
à»as\ea coniques d' Apollonius. On en fait usage pour détermi- 
ner les tangentes h la parabole dans les couilies de raccorde- 
ment (Voyei le Mémoire de M. De Prony, et celui de M. Brian- 
chon sur les courbes de raccordement, lo' et 19" cahiers des 
Journaux de l'école Polytechnique). 

La pi-opriété générale d'une G<»ûque qui touche deux droites 
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«D denx points dotioA , exprimée pu* VéifUtian du thëoi^c 
(i4) ) et dont celle de la parabole est un cas particDlier, peut 
également servir pour d^termîner dans de grandes constmc- 
tiona, sur le terrain, par des calculs aritltm^icfues , les tao- 
geotes k une conique assujettie St toucher trois droites dotil 
deux eu deux pointa donnes , ce cpii est le cas des courbet dt 
raccordement et des arcs mmpans. 

(i5) L'équation du thÀ>rème (i4) conduit bcilnneut à uu 
belle propriété des coniques , qui est due à Apollonius , et que 
Lagrange a rendue importante par l'emploi qu'il en a fait dam 
le Traité des Jonctions analitiques. Cette propriété a été gêné 
ralisée par M. Brianckon , et peut être, énaucée ainsi : 

Quand une tan^nte à une conique se meut entre deux ta» 
génies Jixes , le produit des distances des points oit elle les ren- 
contre aux points aà ces deux tangentes rencontrent le diamltn 
de la courbe parallèle à la droite qui joint leurs points de con- 
tact, est constant , pour toutes les positions de la tangente mo 
bile. 

Ainsi le diamètre de la conique paraUËle à la droite qui jcûri 
les deux points de contact A , C (j%. 6j étant EF , on aura pov 
toute tangente MN , 

ME. NF = const. 
Pour déduire cette proposition de l'équation 



cherchons d'abord la position du dîamfetre EP. Il est égale 
ment éloigné des deui tangentes parallèles à la corde AC. Pour 
chacune de ces deux tangentes mn , on a 

àm Dn Am C» 
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a Dn , Cb ==i ± Dk j/a. 



Cette derniire équation fait connaître les positiona des deux 
tangentes mn parallèles à AC; et l'on en d&luil 



DA 
DE = 

I — a 



D'aprës cela, on cliange l'éqnation [f] en celle-ci : 

ME. HF. (i — a) = a. ED. PD — EA. FC. 

Le second nombre ne contient que des quantités constantes , 
indépendantes de la position de la tangente mobile MN , ce qui 
démontre le théorème énoncé. 

(i6) Au lieu de considérer une conique comme l'enveloppe 
des projections des génératrices d'un hyperboloïde , on peut In 
considérer comme la suite des points d'intersection des généra- 
trices d'un hyperboloïde par un plan; et l'on obtient d'autres 
théorèmes, qui seraient les corrélatifs des premiers auxquels 
on appliquerait les transformations polaires. Nous reviendrons 
sur cet objet , et ferons voir que l'une et l'autre méthodes sont 
propres à un grand nombre d'autres questions de géométrie 
plane, qui présenteraient peut-être des difficulté» si on voulait, 
les traiter par les principes seub de la géométrie plane. 

Nous terminerons cet article par l'énoncé d'une propriété des 
paraboles : 

Quand deux paraboles sont inscrites dans un triangle ^ par 
les six points de contact on peut faire passer une hyperbole 
dont Us asymptotes sont paralysies aux axas des deux para- 
boles. 
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COBlŒIPOXVjUfCE 



MATHÉMATIQUES APPLIQUÉES. 



ASTRONOMIE (i). 



&w le retour de ut comité ^Encke. (Extrait d une lettre adressée 
au rëdacteor par M. Gambabt , directeur de l'c^serratoire de 
Marseille.) 

....J'ai vu la comète le 27 dernier , et il paraîtrait qu'elle ne 
Ta gu^e été en France avant cette époque (i). Je ne vous ni 
point annonce ni k personne ma première observation.... Gloire 
aux calculs dTncle qui représentent , on peut dire & la minute, 
cette nouvelle réapparition ! En effet , voici les positions d^ 
duites de mes observations. Les erreurs des épb^mérides qui 
ont paru dans la Connaissance des temps de i83o, seraient 
de — 2' 4o"i + i' 55", -t- a' 46, -*- 2' Ï5 en ascension droite, 
et de — i' ao" -*-o'54"t -<~ o'46 + i'4i" en décUnaisoD. 



CJ J Le àitvA iTupace nona force de Tenvojer à on prochaiD nam&o la con- 
(ÏDiutioii del'ài'ticle Obiervatoirts iPJngleterre, 

(3) . Pom a troayi cette comète a Florence , le 5 octobre ; mai» h faî- 
btcsM de iB lamiire ne loi a |u9 permii de l'otMerver, Le 29 , le 30 octobre d 
le 3 novembre, j'ai yu également la comète.... M. South m'aDUonce que, leM 
Wtob»e , a ■ troQTë la comète, et les obierïalions donnent à cet utT« Mie- 
lemeot la mtm* poûtion ipe lea Èph^m^ride» i'Encke (Extrait d'oin lettre it 
M. Bouvard). 
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T. M", a M'". 


ASC. DK 


0^ 


BECL.O»* 


Octobre. 


iS 


19.50.44 


35o.38.5i 


+ 56.20.40 






19.55.34 


36 


"4 


19.40 






ao. 8.^7 


35 


6 


îl.40 


Novembre 


1 


i8.5i.io 


345.51 


44 


25 1.35 






,9.»..54 


5o 


■4 


25. 2.45 




4 


,9.,4.,. 


34,.,, 


ao 


23.4b. 5o 






ao.ii. î 


34>. 9 


ÏO 


22.49.55 




5 


,8.36.^9 


34.. = 


.11 


23.25.46 



Il ne faut point ici s'appesantir sur les secondes : ces obser- 
vations ont ^té faites daqs des circonstances particulières, et les 
plus difficiles que j'aie encore rencontrées , îi cause de l'excessÎTe 
difficulté de voir la comète. Celles des trois derniers jours Tue 
paraîtraient donc présenter un accord assez satisfaisant , d'au- 
tant qu'elles n'ont point été faites toutes en suivant la même 
méthode. Quant i celles du 38 , elles ne peuvent évidemment 
réunir autant de probalités, vu le faible pouvoir amplifiant de 
la lunette que l'on a été contrait d'employer. 

Unneille, le 11 noTembre 1828. 
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MÉTÉOROGIE. 



Sur les variations diurnes du baromètre , article comaniquépr 
M. BouTAKD , de l'Institut de France. 

Les saraiu qui se lODt occupas dei ph^oom^es météorologiqoet, 
ont porte principalement lear attention sur les variations diuma 
da baromètre , poor fixer les époques ob le mercure de cet instn 
ment se trouve à ses plus ^ndes et b ses plus petites hauteon. 
On sait depuis long-temps que le baromètre atteint les plus gran- 
des hauteurs vers neuf heures du matin et dix heures du soir, 
qu'il se trouve le plus bas possible vers quatre heures du soir eli 
peu près vers la même beure du matin : on sait aussi que )« 
instans critiques du baromètre varient suivant les saisons. Es 
éié, le maximum du matin arrive à peu près è huit heures, tt 
en hiver , entre neuf et dix heures ; les autres époques varient 
également, de sorte qu'on n'a pas encore pu parvenir à fixtr 
les époques d'une manière satisfaisante ; car il est aisé de con- 
cevoir que pour déterminer la grandeur des périodes et la 
temps correspondans , U faudrait ntultipUer & l'infini les obser 
vations vers les momens oîi le mercure cesse de monter ou de 
descendre. 

Jusqu'à présent , les observateurs se sont bornés à fixer ap- 
proximativement la valeur de la période de neuf heures da 
matin à trois on quatre heures du soir, sans pouvoir rien donna 
de certain ni même rien de probable relativement aux trnt 
autres périodes diurnes. 

Bans l'impossibilité de déterminer exactement les périodes 
et les temps correspondans , les physiciens se sont bornés à faire 
des observations chaque jour & des époques régulières, pir 
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exemple k neaf heures duinàtin, k midi, à trois et k neiiflieu- 
res du Boir , et de j)lua ï des heures âiSSêreates des jH-ée^deotes. 
Toutes ces obserratîoDS sont certaineaneat trës-préoieuses sous 
plusieurs rapports; mais, jusqu'à présent, on n'avait pas songé 
au parti qu'on pouvait en tirer pour l'avau cernent de cette-partie 
de ta météorologie I science si peu avancée aujourd'hui, que 
l'on ne connaît fflétne pa» encore une seule des lois quimodi- 
fient à l'infini les variations qu'éprouve l'atmosphère terrestre. 

Afétant depuis quelques années occupé dé météorologie, J'ai 
cru qu'il serait possible de déterminer la loi et les causes des 
variatioDS diurnes du baromètre , en tirant parti des observa- 
tions faites daas divers endroits du globe; et comme on ne peut 
pas douter que la loi qui r^le ces inégalités barométriques ne 
se renouvelle tous les jours, il est évident, ce me semble, 
que ce phénomène dépend uniquement de la rotation de la terre 
sur son axe , ou ce qui revient au même de l'action qu'exerce 
sur l'atmosphère terrestre le soleil considéré non comme' corps 
attirant, mais comme corps échauffant. 

La [Hvmtère période, celle de neuf heures du matin, è trois 
ou quatre heures du soir, est la plus grande , sous l'équateur et 
au niveau de la mer : cette période diminue en s'éloignent de 
l'équateur vers l'un ou l'autre pâle; h de très-grandes lati- 
tudes, elle est presque insensible, et elle doit être nulle aux 
pôles. Il paraît aussi que la valeur absolue de cette période di- 
minue en s'élevant suffisamment au-dessus du niveau delà mer^ 
de manière à devenir insensible même sous l'équateur : elle ne 
doit 4tre que d'environ <2ouze centièmes de millimètres à la li- 
mite des neiges perpétuelles. 

Les observations barométriques que j'ai discutées, me sem- 
blent prouver d'une manière incontestable qu'en partant de 
té^uateur, les périodes diminuent àpeiiprès proportionnellement 
aucarréda cosinus de la latitude , et ^e ces mêmes périodes , 
sous l'e'<fuatear, en s'élevant à de très-grandes hauteurs ^ dimi- 
nuent dans le rapport inverse des températures des lieux où tes 
ohseruations sont Jattes ; ainsi , pour réduire è l'équateur et au 
niveau de la mer les périodes trouvées à une latitude quelcon- 
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que , il-iaut les divisée pu- le carr^ du (osimts de la latitude d 
lieu QÎi ces observatioDS oat ^t^ faites , et par le rapport inven 
des températures mo^eanes correspondante» & ehacune de « 
quatre périodes. 

La discussion des observations faites en Europe , m'a proun 
clairement que les deni premières périodes du jour , qui toBt 
bent \ peu près entre neuf heures du matin .et dix Iieures di 
soir, sont plus grandes que les pniodes de nuit , qui arrÎTecf 
entre dix ou onze heures du soir et neuf heures du naatin; fi 
trouvé qu'elles sont k très-peu pris dans le rapport kiverse à 
la température moyemie du jour à la température moyenne^ 

Maintenant pour déterminer par les observatioas , les lois do 
variations diuFues du baromètre, }'aî dû chercher une formnlt 
prc^re à les représenter. La question se ré^duit donc à trouve 
l'équation d'une courbe dont les cn-données soient .ddtermiDÂi 
par les hauteurs observées du baromètre, et dont les abecis» 
soient représentées par les intervalles de temps qui sépareri 
les <^servations les unes des autres , à compter de midi , origiix 
du temps, 

La formule que |'aî employée dans mes recherches, pour li 
solution de la question , est la suivante l*} : 

asin. [s + nt)-^-bsin. (ai + a) -i-wi'h.(3j -^p) -i-etc.=7*,- — àj=^i 

dans cette formule , composée d'un nombre qndconque de I» 
mes , A, r^>résente la hauteur du baromètre à midi , si on prend 
cet instant pourpoint de départ; A,- la batttear du hxm 
mètre à un instant quelconque ; a, &, c, etc., sont des coefficieu 
constans, ainsi que lesarcsm, n, p , etc. , que les observation) 
feront connaître r s est l'angle horaire du soleil compté depoi) 
midi. 



(*) Cède formule a ili tirée do celle que j'ai donnée à la page 40 de ram 
premier Hëmoire lur la mitt^ornlogie ) elle peut également «ervii à calculerb 
temp^ratqce moyenne da jour et de la nnll , en lupposant qae&f repràenle b 
(emp^ralnn moyenne de midi, et ft(Ua« temp^alurc qnelconijnv. 
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Cette formule peut contenir un nombre quelconque de ter- 
mes; mais, si les observations sont exactes, c'estîi-dire , indtf- 
pendantes des errenrs locales , les deoi premiers termes de cette 
formule doivent seuls subsister; les autres seront nuls ou tr&s- 
petits , de manière qu'il sera toujours permis de les négliger ; si 
au contraire, ces cocfficieos sont considérables, ce sera une 
preuve certaine que les observations employées ne soot pas 
dégagées des erreurs qui résultent des causes étrangères et in- 
dépendantes de la loi rigoureuse d'oU dépend Ta cause unique 
des variations diurnes du baromètre. 

La formule précédente fournira autant d'équations de coii' 
ditioD qu'il j aura d'observations faites dans les vingt-quatre 
heures ; mais si l'on n'a qu'un petit nombre d'observations , on 
pourra les résoudre par les méthodes ordinaires : et si par exem- 
ple, le baromètre a été observé d'heure en heure, il faudra 
dans ce cas général , employer la méthode des moindres carrés , 
comme étant la plus avantageuse. Le second membre de la for- 
mule précédente étant donné immédiatement par les observ»* 
tions, l'ai désigné cette quantité par le symbole (i] : i pouvant 
représenter tous les nombres depuis zéro jusqu'à 34. Si l'on part 
de Vhypotkè^e que les observations ont été faites d'heure en 
heure , on aura vingt-quatre équations : décomposant les termes 
de cette formule et en supposant, pour abréger, 

a COS. Tti ^ x; asîn.m ^y; b cos. n ^ zf bsin,n == u etc. , 

ou aura les équations de condition suivantes : 

à midi^E -t-i +« 

+ /. -t-eie. =(0) 

Ik zc<ii.l5*-V^uD.I5*-t-zcoi30<>-t-u(iii,30<>-(-lcoi.l5o+rim,45'> 

+ fcn.60>-(-9(m.6O<i+etc. ' =(() 

Th. xc(».30<>-Hriin.30<>-Hsco>.60«-4-uiin.âO° -i-r 

— pco».60«-l-ç.Ln.60°+eU:. =(I) 

3h. X co*.45*-t-J' Hii.45> «t- u — (cM.lS"-!- r*in.45* 

—p -j-elc. =(3) 
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Cm Tiagtqiuttre^qiutM»" ràobufl pv la mAhode ciuîe,fbil 
Goiuuître laTalmr de ces mconniies; fui troqTé en ne tenad 
compte que dcf huit premiers termes : 

m = ( (i) - (■■) - (13) ♦ (»3) 1- "»• "5° 
[ (i) — (lo) — (i4) -•- (») 1- <«•• 3» 
[ (3) — (g) — ('5) ■*■ (»') 1- «»• 45 
[ (4) — (8 ) - (i6) + M 1- «•• 6» 
[(5) — (7)— ('3) -^ ('9) 1- ""-'^ 
+ (»)-(")• 

„, -[(■) + (II) - (>3) - (>3) ) sio. -5» 

[ (i) •*- ('») — (>4) — M 1 "'»• 3» 

[ (3) * (9) - ("5) - (ïi) ] "»■ 45 
t(4) * (8)-(i6)-(îo)] «in. 6o 
[(5) + (7) - (17) - ('9) ] »»• 75 
+ (6)-t.8) 

M.— [(i)H5)— (7)-t-(")*(>3)-("7)— (■9)+(»3)]oos.3o" 
((i)_(4)_(8)+(io)+(i4Mi6)-(")+(")l«o»-S> 
M-(6)+(ia)-(.8) 

,i»=[(iK(5)-(7)-(ii)+(i3)-i-(i7>-<>9-(»3)l""'-3»' 
I (î)-i-(4)— (8)— ('o)-i-(i4)-i-(i6)-(»o>-M ] 'i»* 
(3)_{9)+(i5)-(.8) 

(,,_,3M5)+(7)+(9M'.)-<i3). „p 
"'-i+(,5)+(.7M'9)-("l*('3) ' 

(»)-(4)+(8)-(")+("6)-<»°) 

(.)+(3)-(5)-(7r+(9M")-('3). ^.(S. 
_(,5)-*.(i7)-l-(i9)-("0-('3) I 

(a)-(6)+(io)-(>4)+('8)-(") 
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. (()_ (a)_ (4)+ <5)+ (7)_ (e)_(iO)+(U)4-(i3) 1 ^ gpi 

'-'/= i _(n}_^(l6)+()7)+(l9)-(2e)-{12)-Kï3) ■ / 

(0)— (3)-i- (6)— (9)+CI2)— (l£)+<ie>-(H). 

f <!)-♦■ (1)- (^)- (5)+ {7)+ (8)-(io)-cn)+((3) , . 

^^ l -t-(U)— ()6)— (17)-t-(<9)+ri0)— (Ï2)— (Ï3) i ™*^ 

Ces valeurs sont rigoureuses. Les coefficienâ des inconnues 
lODt égaux à II , moitié du nombre des équations j or, en dési- 
gnant par n les observations employées, le coefllcient des in- 
connues sera représenté par -. D'après cette remarque , on 
pourra toujours faire usage de ces formules pour un nombre 
^elconque d'observations; car il suffira d'effacer les symboles 
:orrespondaus aux heures oîi les observations n'ont pas été 

Pour montrer l'usage de ces formules , je prends pour exem- 
jle les observations faites par M. le capitaine Freycinel au 
sort Jackson, d'heure en heure, avec deux baromètres deFor- 
.in , dvi I*' au 9 décembre 1819* Ce savant a trouvé les hauteurs 
jarométriques suivantes , réduites k zéro de température. 

ï<.;=75d,51; Al =^5d,18; A. =758,66; Al =758,5:1; h^ =1i»M 

h% =759,39 î As =758,77 ; h-, =759,18 ; As =759.35 ) hg =^!)9,TJ 

ï,o=759,69, &„=75£h55i A,.=759,26i Aij=759,5îi A,4=759,50 

ï.ï=759.38j A.«=759,29; A,,=759.62i ft,g=759,85i A,9=-760,05 

U =760,35; A.i=760i31i A.,=76a,0l ; &^=759.77. 

Ces observations donnent les valeurs suivantes : 

;0) _ 0-,())=— 0,24;(2)=-0,66,(3)=a— (,00i(4)=— 1,04;C'5)=— (,(3; 
:6) — 0,75;(7)=-0,3i;(8)^— 0,i7i(9)=-(-0,25;(iO)=-H),)7i(H)=-HO,03i 
l«>=— O,26i()3)=d),00i(l4)=-O,O2i(15)=:-JI,(4i(l6)=— O,23;(17)=;-M>,10; 
tl8)=+0,33iC)9)=*«^i(ÏO)=+g,83iCii}=+0,70;(22)=>+*,19i{23)=4^,a5. 
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Toutes ces qnantitëB ne sont pas également bien ddtermiDca 
parce que lea obacrvations n'ont pas tou)onrs été faites par 
même observateur, ni continuées asseï long-temps pour détnii 
eotièremeilt les causes dépendantes des causes étrangtret, 

En substituant ces valeurs dans les formules prëcédeiitei,« 
troDTe: 

)og. ^^8,6i5oii3 -■; log. ^^9,6986137—: 
log. z » 9,oo6ii36 + ; log. u k: 9,6b365o3 — : 
log. ( = 8,6768764 + ; log. V = 8,4690853 
log. p ^ 8,5382737 + ; log. q = 8,9689497 +. 
La formule 

a3in.[s-t-m)-4- bsm.{M ■i-n)-ttCiin.{it-t- p}4-etc.=:ii— J. 

devient apr^ les substitutions , la suivante : 

— o,5i68 *i/i. ( j -+- 3°. o') '^■ o,493a.ïm. (is^ieSf.9) 
+ o,o58i «n. {3*-+-59''.3i') -h 0,0936 ««.(4*— 5».53'M,-4, 

mais , d'après la remarque précédente , les deux dernieritcn» 
doivent être négligés ; car si les observations étaient nguïïtt 
ses. ces termes devraient être infiniment plus petits, et me» 
réduits il léro ; nous aurons donc simplement : 

■A.^o,5i68*in. (s -»- 3''.o') + 0,493» «n. (m + 168°.8')=^ 

Cette formule ne peut pas représenter ri gouren sèment tonis 
les observations , puisque nous avons plus d'équations ijue oa 
connues ; mais elle doit satisfaire il l'ensemble de toutes les nt 
aervations. Voyons maintenant comment cette fonnules'iccarv 
avec les observations employées. En faisant * angle horairei» 
soleil, égal b iS". 3o". 45°. etc., on trouvera les résultais a» 
vans, que nous avons mis en regard des observations «m* 
pondantes aux différentes heures du jour. 
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On voit par ce tableau que les différences entre les hauteur 
cbaervéea du baromëtre, et' les hauteurs calculas par la Ta 
mule , ne sont pas très-considérables ; elles seraient eocore pie 
petites , si les observaticKis avaient été continuées plus long 
temps. 

La formule donne aussi : 

le maximum du matin à â^- o' , et le mercure k . , 760,3; 

le minimum du soir !l 4"^ 5' ^58,^ 

le maximum du soir & 9"^ 5o' Î^Q." 

etlemi/itmumdumatinils^-So' T^Qi^i 

On trouve par ces calculs que : 

le période du matin à 4*"' du soir, égnie ■ ,-j 

celle de 4*^ à lo''- du soir i,,- 

celle de 10'^ du soir à 3*^ du matin o,3i 

etenfin, cellede3^' àS"^ du matin o,8n 

On remarquera que les valeurs de ces périodes , ainsi que 
les temps correapoodans , ne sont pas déterminés avec une trës- 
grande précision ; ce qui montre que pour avoir ces quantités, 
il faut multiplier les observations afin de détruire les erreun 
produites par les causes inconnues et indépendantes de ta loi 
qui régit les périodes diurnes. La première période de f^- do 
matin & 4''' '^'* soir, qui est la principale , est égale h lU'm-.-i 
Cette période est encore beaucoup plus faible que celle qu'on 
déduit des observations faites sous l'éqiiateur et au niveau de 
la mer et qui doit être îi très-peu près égale h 3"'",3o. 

Pour réduire la période ti-ouvée 1 " "-,7 ( h l'équateur, il fau! 
la diviser, d'après ce qui a été dit plus haut, par le carré du 
cosinus de la latitude et la multiplier par le raj^wrt inverse des 
températures moyennes. Sous l'équateur et au niveau de la 
mer, j'ai supposé que la température est égale à ab*" centigrades, 
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et elle est de sï",-] aa Port- Jackson , dont la latitade est de- 
33*^.5 1' austr^e ; on trouve enfin que la valeur de cette période, 
réduite au niveau de la mer, est ëgale à S'^'iSit 

Telle est la marche que j'ai suivie dans mes recherches axuf 
les variations diurnes du baromètre. Mais cette théorie est loin 
d'être complète sous plusieurs rapports. D'abord il me man- 
que des observations , faites h de grandes latitudes , pour vérî< - 
fier l'inOuence de la latitude , et des observations faites dans le 
voisinage de l'équateur au niveau de la mer pour fixer la valeur 
absolue des périodes diurnes. Il faudrait aussi des observations . 
faites dans le voisinage de l'équateur, surtout à de très-grandes 
élévations pour- déterminer l'influence du rapport inverse des 
températures. J'ai supposé que ce rapport était exact, mais il 
est possible qu'il ne soit qu'approché ; il pourrait être une (mic- 
tion quelconque de ce rapport, 3'ai également supposé que la 
période était proportionnelle au carré du cosinus de la latitude , 
tandis qu'il est très-probable que ce rapport soit une fonction 
de cette latitude bien plus générale; mais l'imperfection des 
observations faites jusqu'à présent ne permet pas de constater 
mes conjectures à cet égard. 

Les lois des variations diurnes du'baromètre sont très-pro- 
bablement plus compliquées que je ne suppose dans ce mo- 
ment, mais j'espère que la haute analise fera connaître, en 
partant des données précédentes, les véritables lois de ce 
phénomène météorologique. 

Apr^ cet exposé de ma méthode poui' calculer les variations, 
il ne me reste plus pour compléter mon travail , qu'à prier les 
savans qui s'occupent de cette science , de vouloir bien me 
communiquer leurs observations , surtout MM. Bomsingault 
et Rivero, qui doivent avoir une immense collection d'obser- 
vations équatoriales. Les plus importantes , pour compléter cette 
théorie , devraient être faites au niveau de la mer , et à de très- 
grandes hauteurs, par«xemp1eà Quito, hAnlisana, età tout 
autre point élevé et iilué près de l'équateur, et enfin sous l'équa, 
leur et au niveau de la mer. Les observations de M. le baron 
de Humboldt , faites à Quito et Antisana , sont insuffisantes , & 
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came do trop petit nombre, pour montrer l'ëridence ou le 
erreurs de mes liypathfeses , sur ce phéDOmëne si curieux et s 
utile pour lea progrès de nés conoaiMances dans cette partfe di 
la physique gêair^. 

( Erratum. Au lies de tempéremr» moyenne de miài, pig« 376 , demiét 
bgn* , Ums umpiraliin moytHiu de tarmét. ) 



PHYSIQUE. 

Note tur le mouvementde la chaleur dans une sphère composte 
de deux parties hétérogènes et concentriques; par M. Vagmi. 
professeur extraordinaire k l'Université de LouTain (voyct 
]» Correspondance , tom. lU,pag. aS^)- 

Le problème que ïe me propose de résoudre maintenant <Mt 
sîste & intégrer les équations 

du d'à du' d'à' 

avec les restrictions suirantes; 

1* Quelle que soit la valeur de t, on doit avoir 

(a) u ^ o pour x = o 

du' b 

■ . . pour X = 1 -t-l 



P(i-r)-(£-f)l' 



i 

a» En dénotant par fx, Tx des fonctions arbitraires de*i j 
S ^ la condition fl >= 17, il faut que l'on oit 

(4) {« = ?*» u' = rx) . . . . pour ( =,o. 



3.a.t.zsdby Google 



HATHEHATIQUE ET PHISIQDE. JSS 

I II est bon d'observer que U^iremiëre des équations (4) doit 
. subsister depuis x = o juscju'ï x =:■/, et que la seconde doit 
; être vérifia par toutes les valeurs de x comprises entre / et 
l -^ r inclusivement. 

Ou peut satisfaire auxéquations générales (i), (l'J, en pre- 
nant 



u^l A sin. h B cos, 



-r- 



les lettres A , A', B , B', «., désignant des constantes^ arbitra fres^ 
que les équations de condilion que nous venons de rapporter- 
doivent nous faire connaître. 

11 est d'abord évident que l'équation (3) exige que Forr ait 
B = o En outre , si l'on substitue la valeur de u' dans-l'éipu- 
tion (ï'Jetsi l'on pose, pour abréger, 



on aura entre A' el B' la relation 

A'n — B'm^o 

à laquelle on peut satisfaire en prenant une nouvelle constante 
G , et en faisant A' = Cm, B' = Cn. De cette mam^ , au lien 
des formules (5) , nous aurons les sucrantes ^ 

*r — a'I ; 

(7) w = A8in. — e 
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u= C ( m sm. — + n cos — 1 è 

l -' -y 

» TalcDrs de u et de u' daa 
isément ces relations 

al ^/ „ al al\ 

-=C( main. — -i- n cos. - 1 

. 1, «' -V 



En substituant ces valeurs de u et de u' dans les ëqoatioa 
(3) , on obtiendra aisément ces relations 
al 



A sin, 



AA/ - COS. 


..i. 


^)= 




-m 


mcoa 


tj 


-nsln 


-^) 


- 


n..n. 


<u 


-»co. 





et en observant qu'en vertu dei formules (6) on a identiquemeni 

a/ al ii£ al' 

m sin. — \-n cos. — = a cos. — -t- » sin. -j- 

(t a a a 

{6-) 

«/ . «/ • . «r ^ «/■ 

m COS. M sin. —, ^ a sin. — — b cos. — , 

a' a' a a' 

U sera facile d'obtenir , des deux équations précédentes , celle» 

ci 

C r ' aC ^ . «r\ 

A^ si a COS.— + 6sm. -r / 

m\ a a! / 

sm. — 

Kcos. h i sin. — ) ( A - cos. - + (&' — A) sin. — I 

«' a'.y "< a a ^ aJ 

(8) 

f . Jl . «f \ .,«/ . «/ 

— I «sm.-^ — OCOfc — I ft'— sin. — «nO 

\ m a' y a (t 
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dont Ifk dernière, qui ne contient d'autres incKHinues que a, 
servira à dâerminer toutes les valeurs de cette quantité. Quant 
àlapremi^ de ces ^uatîoos, elle nous donne immédiatement 
la constante A en fonction de « et du coe£G.cient C qui reste 
encore indéterminé. 

Au moyen de cette valeur de Â , et en posant , pour [dua de 
simplicité, 

a COS. — + 6 sm. — 

{9} r» = zi «"• ~: • 



la valeur de u de la formule (7} devient 



« = Cj'^e 

Nous pouvons substituer dans cette formule , à la place de «^ 
chacune des racines de'l'équation (8) , lesquelles racines aoot 
toutes réelles et en nombre inËui ; et si , à chaque substitution , 
nous changeons la constante C, nous obtiendrons une infinité . 
d'intégrales particulières dont la somme satisfera également & 
l'équation générale (1) , et aus équations particulières (aj et (3)> 
Nous aurons donc 

— d't 
(10) u = -LCy^e , 

le signe £ s'étendant k toutes les valeurs possibles de a données 
par l'équation (8)> 

On obtimdra pareillement 

— W 
(10') u' = SCii^ , 

en&isant 

ax (ur 

(il) »«s=n»8in. — -i-raco». — • 
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Avant d'aller plus loin , il est bon de nous arrêter à 
des propriétés dont jouissent les fonctions que nous a 
signées par j'x et Zg , d'autant plus que c'est sur ces pi 
que repose l'analise qui doit nous conduire k la dtfterx 
de tous les coelÛciens C qui entrent dans les formules ' 1 1 
y parvenir plus facilement , dénotons par^^, ^'et*y"ay 
dérivées premières et secondes des fonctions j'jf, 7ut , pr 
rapport \ x seule, et nous aurons visiblement 



('3) ra'='' ■ ■ ■ ■ pouTj 

h 



('3') 7.\ . 

( ^a = 2« I 

(■4)|A^y.-^-^^ = A'^.'^- ;-V pour^ = / 

On obtiendrait le même système d'équations en changi 
a en «', pourvu que les quantités a, a" soient racines de l'é 
tioD [8). Cela posé , on aura , eu vertu de l'équation (12) , 

('5) Jy^^'dx-. ~Jy"»yg' dx 

mais en intégrant par parties , on a 

fy"gyj dx =y^^ — yy^ -^fy^y^' dx-, 
d'aiUeurs on doit avoir^'^- =^ _ î^^,; on tronvera donc, 
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cubstittiant ces valeurs dans l'équation (i5), «t ear^dniMot, 

Le second membre de celle équation étant nul à la limite 
^ = . on en déduit 
/ 

(,6) ^,* J r^r^' '^^ = ir^ya ~y^y^') .^ ^ / ' 

en nous rappelant que la notation employée dans le second 
membre de cette équation exprime qu'il faut faire xs=s l après 
la difFérentiation relative à x. 

On arrivera de la même manière h la formule 






eu observant que la quantité comprise entre les parenthèses 
se réduit it zéro lorsque x := / + /'; et cela en vertu de l'équa- 
tion (f 3'). 

Multiplions les deux membres de l'équation (i6) par h, et 
les deux membres de l'équation (i^) par h'; nous aurons, en 
ajoutant les produits , . 






Le second membre de cette équation se rédaûv k léro, en 
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vertu des équations (i4} et de ses analogaes^ektives à a', toate 
les fois que « et «' seront deux racines différentes de l'épi 
tion (8) ; mais lorsqu'on fera *' = a , il ne sera plus nul quoiqDi 

sous là forme -; et il sera facile d'en trouver la vraie valei 

au moyen de la diffi^rentlation. La propriété remarqnabli 
jouit le premier membre de l'équation (i8) d'être ^gal à 
pour des valeurs de «' différentes de a, va nous servir à de'lt? 
miner l'inconnue C qui entre dans les formules (lo). 

En effet , substituons les valeurs de u et de u' , données ps 
les formules (lo) et (lo') , dans Us Rations (4); celles-ci è 
viendront 

ky 
Multiplions la première de ces équations par — etr et int 

grons depuis zéro jusqu'à /, nous aurons 

/ / 

pareillement la seconde équation nous donnera 

i + r i + r 

— ZC izi.' dx=^;fz,-Wxdx. 
/ l 

En ajoutant ces équations , membre à membre , et en faisU 

P = -fy^f^^^ ■*■ ~>*Tx^' 
o l 

l+e 



? =^y^«"'^^ •*- T^fi'^'"' 
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on aura, envertade F^quation [i8), 



fl ne nous reste donc plus qu'à développer les valeurs de» 

et de a pour tâcher de réduire la fraction de ^ à sa plus sim- 

pie express! OD. 

Pour obtenir la valeur Aetj il suffit de différentier.par rapport 
à ix', les deux termes de la fraction qui forme le second membre 
de IVquation (i8}i et de faire «'==« Ayr\s la difT^rentiatioa. 
Ou aura donc , en observant qa'ï la limite xsss Ion doit avoir 

rfsa '^'» i j ,, , h~h' 
comme il résulte des équations (i4} , 

Mais, en vertu des équations (9] et (11), et en ayant égard 
aux formules (6') , on trouve sans peine 

al 

I a COS. ~ -»- * BOX. — J ( — . ■■— A I 

v a a' y ^ l a alJ 

sin.— 

a 

r . t^- ^ ap\,M 

H- l a-sia.-7 — b COS. -T- J h-,. 



3.a.t.zsdt>y Google 



3ga COBItUFOlrDAKCX 

formule oîi il est aisé de reconnaître le premier membre d 

>/ 
lVqualion(8) divisé par •~/stD. -. Par conséquent, si nous d^ 

lignons par s la fonction qui forme le premier membre de l'équ» 
tion (H) , nous aurons enfin 

«r , . al' 
a COS. — -t- 6 sm. — 

a a as 
(■9) '- 3 X- 



Pour développer la valeur de ^, on observera que l'équa- 
tion [ti)) en égard aux formules (6) , peut aisément se mettn 
sous cette forme 



«,= 1 « COS. — -t- 6 sin. -r 1 COS. : 

* V a' a' y a' 

— 1 asin. T — ocos, — ] sm.— ^ — i : 

va a' y a' " 



et en substituant dans cette équation la valeur du coefficioi: 

a II — x] 
de sin. -^ — ; — , déduite de l'équation (8), on trouvera 



«COS. -7+ bsia. 



al 



. «(/-^) 



A 



Maintenant , s* nous substituons cette expression de x^ et celk 
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dej'aàani ]a valeur de /j, et si nous dmspns ensuite le résultat 
par la valeur de y de la formule (19), nous aurons pour dernier 
résultat 

..c_ï 



«D faisant 

t 






-fxdx- 



( -H* 

-t- -fh- COS.- -4-{V— Alain. - ) I siu,-^——ivxdx . 
a\ a a a ^-J a' 

En substituant cette dernifere Valeur de C, aiu.tiqne celles de 
Y^ et de E^, dans les formules (<o] et (10'), ou aura les intégrales 
complètes des équations (1) et [i'); et l'on peut voir aisément 
qu'elles coïncident avec les formules de M. Poisson. 

Sur les apparences que présentent deux listes qui tournent au- 
tour d^un point , avec un mouvement angulaire uni/orme , 
extraie d'une lettre adressée au rédacteur par M. Platcau- 

En travaillant à mes premières expériences relatives aux sen- 
sations , j'avais observé qu'en faisant tourner rapidement une 
roue dentée dont les dents étaient perpendiculaires à son plan, 
et en plaçant l'œil à quelque distance dans le prolongement de 
ce plan , on apercevait l'image d'une série de dents parfaitement 
immobiles; que de même deux roues concentriques tournant 
l'une derrière l'autre avec des vitesses considérables et en sens 
contraire produisaient daos l'oeil ta sensation d'une roue fixe; 
j'avais remarqué de plus que lorsque les deux runes n'étaient pas 
concentriques, l'image fixe se composait de lignes courbes; mais 
satisfait d'avoir trouvé une explication naturelle du fait dans le 
cas de la ronedentée et des roues concentriques, j'en étais de- 
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menrtf Bu Cependant je lus, il y a quelque temps, datu la 
traruactiom pkitosophiquei un mémoire de M. Roget, où il rend 
compte d'uoe apparence singuliëre que présente une roue qui 
roule avec rapidité derrière une série d'ouvertures verticales, 
comme par exemple , la roue d'une voiture derrière une palis- 
sade, les rayons, dit-il, pi'^seutent alors & l'œil une s^rïe de I 
courbes qui paraissent complètement en repos, quoiquelarotu 
se meuve rapidement. L'auteur donne la figure de ces courbes 
et explique le pbtfuomëne de la manière la plus simple. 

Frappé de l'analogie de ce fait avec ceux que j'avais observés, 
je résolus de les examiner de plus près, et j'arrivai au résultai 
suivant : 

Si l'on suppose deux courbes brillantes quelconque» tourruui 
£un mouvement uniforme , mais avec une grande vitesse, dam 
des pians parallèles , autour d'un centre commun ou de deus 
centres differens ; Voeil placé devant le système distinguera , ta 
milieu de Cespèce de gaze pro_duile par le mouvement des deus 
lignes , timage immobile d'une troisième courbe plus iomhre qw 
le fond sur letjuel elle se dessine. Ce spectre.curviligne est le lia 
des points d'intersection successifs des deux lignes en niou- 
vement \i). 

Les coui'bes mobiles peuventpar exemple être découpées daos 
du papier blanc trî:s-épai9 , et tout le système doit-étre plac^ 
devant une surface noire. 

Ainsi généralisé, il m'a semblé que le phénomène devenait 
intéressant ; il offre une manière toute neuve de présenter k l'd! 



(1)11 ne l'BgU^tiJïmtncnticiqne det poinU tTintersecl Ion appareils, poinju 
lu courbe) louriiaul dam dei pluni diS^i-ciii , ne peuvent le couper : auisi ri- 
mage lîxe change avec la position du tpectaleur, il faut aussi remarquer ijatk 
plus grande dei deux vueasesdoil «Ire un multiple exact de l'autre. En effft,» 
faut que quand la courbe qui le ment le moini viteaura rail une rëvolu lion w 
Uère,raalre toit également revenue à x* poiilion initiale, inni quoi pend*ri 
laaeconde r^volallon de la première , une nouvslle conrbe lerail décrit* , t\ 
l'ie J ne ponri'ait apercevoir d'image immobilD. 
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les courbes les pins variées. Venond-en maintenant, k l'explica- 
tion : supposons , pour fixer les idées , que les deux lignes mobi- 
les soient des droites tournant autour de deux centres diSïrens; 
soient A et B ce» centres {Jig. 7 ) , AA' et AA" deux positions 
successives delà première droite, BB' et BB" deux positions 
successives de la seconde , de manière que les deux droites par- 
tant ensemble des positions AA', BB', arrivent ensemble aux 
positions AA" , BB" ; soit enfiu prtf la Ugne des points d'inter- 
section des deuxditoites dans ce trajet. 

Les deux di'oitess'étaut croisées sur tout le coursdelaligne^/^, 
chacun des points de cette ligne n'a pu envoyer h l'œil que l'im- 
pression produite par la droite la plus rapprochée du specta- 
teur , tandis que tous les autres points du quadrilatère mpnq ne 
recevant que successivement chacune des deux ligues mobiles , 
ils envoient à l'oeil deux impressions. La ligne prq doit donc 
paraître moins brillante que le reste du quadrilatère', et il doit en 
être de même pour toute la suite des points d'intersection; euGo 
la même chose se répétant chaque fois que les droites reviennent 
à la même position , il doit en résulter une-image fixe qui subsiste 
tant que dure le mouvement des droites. On conçoit d'ailleurs 
que la vitesse doit être assez considérable pour que l'œil ne puisse 
distinguer les lignes en mouvement. 

Les courbes fixes obtenues de cette façon singulière sont , vous 
le sentez , très -diversifiées ; mais ce que vous apprendi'ez sans 
doute avec plaisir, c'est qu'en prenant pour hgnes mobiles deux 
droites , et en leur donnant des vitesses dont l'une soit double 
de l'autre, le spectre résultant est une focale (i). Les deux 
vitesses doivent être diiigées dans le même sens. 

Si, à l'origine du mouvement les deux droites sont perpendi- 
culaires à la ligne qui joint les deux centres de rotation (je 
suppose ici pour la rigueur géométrique que les deux droites 
tournent dans le même plan ) , on obtient la focale du cylindre ; 



{!) On poorra voir a la page 37 lie ce Toliun« lei motifi qui m*oiitCiit doa- 
Mf à ccUa courbe le nom às/oeai: A. Q. 
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«i dans leur positM» initiale , les droites sont tontes denx diii- 
Béea saivant la ligne des centres , la focale se réduit i un ceni 
■ el k une droite qui le traverse ; dans tous lès autres cas , v 
obtient la focale ordinaire du cône. Le point ob les deux bran- 
ches se croisent se tiouve an centre du mouvement le plus lenL 
Ainsi, i partie spectre curviligne , voilà une nouvelle génératia 
très^imple de la focale , au moyen de deux droites. J'ai fi 
construire un instrument au moyen duquel je pourrai produrâ 
ces images fixes avec facilita, et je me réjouis de voirainâil» 
courbes se dessiner dans l'ain 
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REVUE SCIENTIFIQUE. 



Mémoires couronnés en 1826 et 182^, par P Académie RoyaU 
de Bruxelles, tome VI, m-^"; Bruxelles, Haye%, 1835. 

Le volume que nous annonçons contient quatre mémoires 
t^i traitent de différens points historiques ; ce motif nous déter^ 
mine à ne faire c<mnattre que sommairement leur contenu. 

M. Belpaire, ancien élève de l'école polytechnique, s'est oc- 
cupé des changemens qu'a subit la côte d'Anvers à Boulogne; 
son travail présente les chapitres suivans : I L'état des côtes sous 
la domination des Romains; Illeur état actuel; III causes des 
changemens survenus sur les mêmes côtes ; IV preuves qui éta- 
blissent la réalité des causes assignées par l'auteur ; V inondations 
qui ont eu lieu sur les côtes; VI, VII, VIII et IX changemens 
produits par ces inondations ; X de la position de quelques ports 
ntentionnés par les anciens. 

Voici les questions auxqueUes répondent les trois autres mé- 
moires : En quels temps les corporations connues sous le nom 
de métiers [neeringen en ambachten) se^sont-elles établies dans 
les provinces des Fajj-Bas? quels étoient les droits , privilèges 
et attributions de ces corporations? et par quels moyens parve- 
nait-on à y être reçu et à en devenir membre effectif? Par M. 
Pycke , membre des États-Généraux. — Donner un précis histo- 
rique de l'administration générale des Pays-Bas Autrichiens , 
sous le règne de Marie- Thérèse , par M. Sieur, avocat. — Quels 
ont été les changemens introduits dans l'instruction publique en 
Tom. ir. - 17 
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ce pajrs , depuis le commencement du règne de Harie-Tliérèsi 
usqu'k ce |our? et quelle a éié l'influence de ces changement siu 
la propagation des lumières en g^u^ral, et sur la culture de 
sciences et des lettres en particulier, par M. Raingo, professeur 
au collège de Mons. 

Traittfde Géométrie deacripdve , comprenant les application < 
de cette gàinlétrie aux ombres , à la perspective et à la stéréc^ 
tomie , avec 69 pi. , in^" et 5 in-folio, par M. Bachelte , etc. , 
a" édition. Paris, chez Corbjr, i vol. in^'. i8a8. 

L'ouvrage de M. Hachette est depuis long-temps favorable- 
ment jug^ par des géomèb-es; notre but en l'annon^nt est donc 
moins de le faire connaître que de signaler k l'attention de noê 
lecteurs , la nouvelle édition qui vient de paraître. Us y trou- 
venmt des cbangemens heureux, et plusieurs additions intéres- 
santes. Quelques-unes de ces additicms, qui nous avaient âe 
communiquées obligeamment par l'auteur, ont déjk paru dans 
cerecueil. Depuis .Afon^, la géométrie descriptive apris de nou- 
veaux développemens ; l'ouvrage de M. Hachette , tel qu'il est à 
présent, est le traité. le plus complet que nous conaaissions 
sur cette partie intéressante des mathématiques. 

Recherches sur la stati^tùfue phjrsique , apicole et médioaU 
de la province de LiégC; par R.Courtoù; tome II, iurS", Verviers. 
chei Beausays , idi6. 

Nous avons annoncé la première section de L'ouvnage dé M- 
Courtois, à la page ii)8 de ce volume ; l'autenv danala seconde 
seçtitm , présente le complément de ses i;iaoherches statistiquei. 
Il s'est occupé avec un soin particulier de la partie kotani<pe et 
zoologîque de son travail , partie dont il semble- avoir fait ont 
étude particulière. L'examen des causes qui iiduent d'une ma- 
nière spéciale sur la santé et les maladies des habitans, ainsi qne 
l'examen des maladies auxquelles les différentes classes sont plm 
parti cuUèrement assujetties, forment l'objet de deux chapitres 
asscK étendus. L'ouvrage se termine par des recherches sur les 
hospices , la police médicale et la population de la province. On 
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_ sera peut-être charmé de trouver ici le nombre des suicides qui 
ont eu lieu pendant les dii dernières années ; cet élément statis- 
tique manque encore pour notre royaume. 



1810. 
1821 
183a. 
1833. 
i«34. 
1825, 



La statistique complu d'une prorince est un travail qui se 
compose de tant d'elémens divers , qu'on ne peut raisonnable- 
ment pas l'eiiger d'un seul homme. Nous aurions donc mauvaise 
grâce de reprocher à M. Courtoû quelques lacunes que présente 
son ouvrage; nous n'avons rien trouvé, par exemple, sur l'état 
financier et commercial de la province ; rien sur ce qui concerne 
l'état de l'instruction et celui des crimes et des délits; rien sur 
la consommation et. les produits des octrois; ces omissions sont 
nombreuses sans doute ; aussi nous aimons mieux voir dans l'ou- 
vrage ce qu'a fait l'auteur que ce qu'il a laissé à faire , et sous le 
premier rapport nous ne lui devons que des éloges. , 

— M. le docteur ^e};;/ë&2er vient de faire paraître à Berlin des 
recherches très-curieuses sur le suicide. Il résulte de ces re- 
cherches qu'il faut compter annuellement sur 100,000 indivi- 
dus, l4 suicides dans la ]»-ovince de Brandebourg ; [oen Saie; 
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'9 Silésie; 7 Prusse orientale; 7 Poméranie; 6 Prusse occidentale: 

5Posen; 4 Clercs etBerg; 3 Westphalie; 2 Bas- Rhin. 

A Berlin, on n'a compté de 1788a 1797 que Sasoicides; i'i3 
de 1797 ^ 1808; et de iHi3k 1832, on en a compte jusqu'à 546. 

DansledépartemeDtdelaSeiDe,onacomptéde 1817 à i8a6, 
les nombres sui vans de suicides : 35i,33o, 376, 325,3^, 3i;: 
390, 371, 396 et 5ir. 

A S' Pëtersbourg, oh sur une population de 385, 000 âmes, 
on n'avait compté de 1808 k 181 1 que 94 suicides; on en a compté 
annuellement de i8i3à 1816, les nombres suivans : 986, 1069. 
1066, 966, 1176. 

A Hambourg, de 1817 & 1822, les nombres des suicides ont 
été 2, 18, 17 , 12, 10, 20, 59; en 1827, on en comptait 60. 

A Franc fort-suivle-Meiu , dont la population est de S6000 lu' 
bitans , les suicides out été au nombre de 100 en 1823. 

11 résulte de l'ensemble des recherches de M. Heyjelder, que 
le nombre des suicides va continuellement croissant. 

—1- Nous devons k l'obligeance de M. Babbage , la communica- 
tion des corrections suivantes qu'il convient de faire aux tables 
de Taylor. 

Gos. 14* 18' 3" au lieu de 3398 lisez 3298 

sin. 25 5 4 3173 — 3i83 

5 3318 — 3228 

6 3263 — 3273 

, 33o8 — 33i8 

8 3353 — 3363 

9 — 3398 — 3408 

tang. 18 o 10 5o64 ' — 6064 

6 45 52 loooi — iiooi 

—Le 3 décembre, vers 6heures du soir, on a éprouvé un nou- 
veau tremblement de terre dans les environs de Liège. Ce phé- 
nomène s'est fait ressentir particulièrement à Spa, Verviers, 
Stavelot, Aix-la-Chapelle, Liège, etc. Plusieurs habitations ont 
clé endommagées j il parait qu'on a ressenti deui secousses suc- 
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ressives qui n'ont duré que quelques secoades ; la demiëre a été 
accompagnée d'uo bruit sourd semblable à une détonation 
souterraiue. Le mouvement semble avoir été vertical. Une cir- 
constance particulière a accompagné ce phénomène et mérite 
d'être rapportée ; c'est que le baromètre était fort élevé ,■ tandis 
que le contraire a eu lieu d'une manière très -prononcée lors du 
tremblement de terre , lea3 février dernier (^•uojïz page i85 de 
ce volume). Je regrette qu'on n'ait pas donné d'une manière 
.précise la hauteur du mercure à Liège ;.lurs des dernières se- 
cousses; elle était à Bruxelles, vers g heures du matin à o°'i774<; 
et, la veille du tremblement de février dernier, à o",7377. Le 
31 mars de .cette année, vers 3 heures de l'après-midi, le ba- 
romètre a été un peu plus bas encore , et le lendemain matin des. 
secousses se sont fait ressentir dans les environs de Wavre , 
comme nous l'avons aussi annoncé à cette époque (voyez p. io3.) 
-^ Nous avons reçu successivement six nouveaux cahiers des 
Leçons sur la mécanique et les machines , par M. Handelin, de 
sorte que jusqu'à présent il a paru en tout i6 livraisons. Nous 
nous bornerons à annoncer leur contenu , en nous réservant de 
revenir snr cette pubb'cation : nous le ferons avec d'autant plus 
de plaisir que nous tâcherons de suppléer ainsi au silence de la 
plupart de nos journaux, qui ont à peine iàit mention du travail 
de M.Dandelin, 

Suite de la détermination de la résistance des barres de diffé- 
reutes substances : tables y relatives ; de la balance , de sa con- 
struction , de ses diverses variétés et de ses usages ; du tour ou 
treuil; dix frottement sur les tourillons; du frottement sur la 
roue et l'arbre ; de l'action due à la roideur et au frottement des 
cordes ; modifications do tour; de l'équilibre de quelques sys- 
tèmes variables. p 

— Nous avons reçu de Leyde, une brochure de ^.J.S.Bevel, 
sur la quadrature du cercle .' l'anteur part de ce principe faux 
que la base d'une cycloïde est égale au double du diamètre du 
cercle générateur, plus la double tangente de l'angle de 3o de- 
grés. Nous avons peine à concevoir comment M> Bevel, qui est 
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«Jocteur en scimces , a pu se méprendre k ce point; Dons avcms 
éttf ëtoDnës aiMsi de voir figurer dans cette broduue le nom d'une 
antre personne , qui du reste a réclame depuis contre la partïci- 
patioD qu'on lui attribuait à ce travail. 

— M. A. Balbi, auteur de Y Atlas Ethnographique et de plu- 
sieurs ouvrages statistiques justement estimés, vient de publia- 
un nouveaa travail intitulé : £a monarehie Jhançaise comparée ' 
aux principaux états du globe. Ce travail , qui est le résultat de 
recherches nombreuses et d'études profondes, a pour objet de 
présenter dans un cadre atseï resserré les élémens statistiques 
les plus importans des diffâ-entes parties du globe, en rapport 
avec ceux de la France : il est divisé en trois parties principales, 
composant un grand tableau in-foLo. La preiliière , intitulée : 
Esquisse siatUti^ue , contient, en dix- neuf colonnes, le nom et 
et la position de chaque département de la France, avec les 
divers aperçus qui leur sont relatifs; la seconde :- ParailèU 
entre la monarchie Jraneaise et Us principaux états du monde, 
oflre, enneuf colonnes, l'étendue, la population absolue et re- 
lative, le revenu et la dette publique , etc. , de ces divers états ; 
enfin, la troisième : Résumés statistiques, renferme en aSiarticles, 
sur le sujet précédent , des comparaisons dont l'ensemble était 
resté jusqu'à présent inaperçu. Nous présenterons ici qaelques- 
uns de ces rapports. 



poor I UtiUat &. pinuili*b.fr. i Midat mr h>b. ntn. Ug. «tfi%. parL 

Royaume-Unis. 65,2 — 869 — 229 8*î979 

Francei .... 3o,g — i45 — — i38 ■ 290,909 

Pays-Bas. . . . a6,3 — 635 143 170,536 



Prusse . 



29,^ 



Étals-Unis. . . 12,1 — 34,8 1977 3i6,ooo 

Autriche. , . . 10,9 :— ^&fi ••• 118 ——3,909,091 
Kussie 6,6 — ai,4 $7 686,250 
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Le même tableau reulèrme des dcNwéea tràs-curkuses sur le 
nombre d'^tudians dans les universités les phlB (réqaetAéeS. 
Voici les nomls^s les [du8 forts : Paris , 'io,iSo ; Cambridge , 
4866 ; Oxford , 479^ i Edimbourg , 'xtSo ; Prague , so55 ; 
Vienne, aooo; Turin, 160^; Berlin, 173»; Aluiiich, 1603; etc. 
On' trouve aàsià filndlc^ion det faibCothéques les plus rîchesf 
celle des écrits périodiques ^ des imprimeries , etc. 



Programme de la Socie'té des Sciences Naturelits de Liégit (i)> 

La société des sciences naturelles de Liège a tenu, le i4 no- 
vembre dernier , la siiiëme séance anniversaire de sa fondation, 

La séance commence par une discours de M. Leclenq , prési- 
dent sortant, dans lequel, après avoir tracé rapidement l'his- 
toire des sciences naturelles dans le pays de Liège j il examine 
les diverses institutions qui ont concouruàleurs progrès. Passant 
ensuite à la société des sciences naturelles, il rappelle les cir- 
constances de sa fondation et la marche qu'elle a suivie dans ses 
travaux. 

Lés deux secrétaires de section et le sbn'étaire général lisent 
ensuite leurs rapports sur les c^jets qui concernent leurs ges. 
tions. 

n résulte de ces diSérens rapports qu'on a lu à la société cin- 
quante-deux mémoires, depuis le i4 novembre 1827- Nous en 
citerons ici quelques-uns : 

Mémoiresurlegisement et le traitement du schiste alumineux 
sur la nVe gauche de la Meuse , pea M. Bidaul. 

Mémoiire sur l'histoire, le gisement et laformation de la houille, 
par M. Pf^ellekens. 

Mémoire sur les lois suivant lesquelles agissent la cohésion et 
la force répulsive du calorique, par M. Plateau. 

Notice sur un nouveau réactif pour l'acide nitrique , par 
M. E. Jacquemym. 



(l) yajvL page g de ce Yolumc. 



I 
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Mémoiie anr l'ap|dicati<Ni de la balance romaine an commcT' 
et, parM.Piette. 

Mdmoire sur la distillation du bois , par M. D, Leclercq, 

Mémoire sur les mines de fer àe» environs de Huy , par 
M. Ditmont. 

Notice sur le gisement de la tonrbe de Grivegn^ , anx envi- 
roua de Liëge , par M. Davreus. 

Mémoire sur un perfectionnement fait aux balances romaines, 
par H. l^an Panhuys. 

Mémoire sur la clasaiGcation des corps simples , par M. Bu- 
cloux. 

Mémoire sur la chute d'une lentille le long d'un plan incliiM 
et sur quelques propriétés des surfaces , par M. Nerenbur^r. 

Mémoire sur le soufre natif contenu dans les gAides de fer 
hydraté de Bonnîne ( Namur} , par M. Dethier. 

Mémoire sur l'influence locale dans les opérations chimiques , 
par. M. Craninx. 

Deux mémoires sur la culture du' mûrier dans le royaume des 
Pays-Bas } l'un par M. Bellefroîd , l'autre par MM. E. Jacque- 
myns et Stepfieru. 

Mémoires sur les cryptogames , les orchidées et les véroniques 
du Grand-Duché de Luxembourg, par M. Marchand. 

Notice sur les bruyères du cap de Bonne-Espérance, par 
M. Stepkent, 

Far suite de l'appel qu'elle a fait au public en 1827 et i8a8, 
la société a reçu , pendant le cours de cette eiutée , quatorze 
questionstouchantdifférentesbranches de l'industrie. 'Quelques' 
unes avaient pour t^jet l'analise de minerais de plomb , de 
manganèse , de zinc , de fer , etc. ; d'autres étaient relatives ï 
différentes industries , telles que l'orfèvrerie , la culture du hou- 
blon , la brasserie , la chapellerie , etc . 

La société a reçu, depuis sa dernière séance anniversaire, 
qUbrante-cinq membres effectifs , honoraires et correspon- 

La séance se termine par un discours du nouveau président , 
M. Datreux , dans lequel il fait sentir toute l'importance des 
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' sciences aatureUes,et surtout l'influeDce qu'elles exercent'sur le 
perfectionnement des arts. 

La socie't^ propose, pour le concours de 1829, la question 
suivante : 

Exposer l'histoire chimique de ia matière colorante du sang , 
et rechercher à quels usages cette substance peut servir dans les 
arts. 

Pour le concours de i83o , la société propose ia question sui' 
Toute : 

IDonnerune notice sur la vie et les ouvrages des hommes nés 
9ur le sol du rojaunie des Pays-Bas , qui se sont fait un nom 
dans les sciences 'naturelles et mathe'matiques. 

Le priï de chacune de ces questions sera une médaille d'or de 
la valeur de 5o florins. Les mémoires , écrits en français, hol- 
landais ou latin , seront adressés franc de port , avant le i5 juil- 
let, à M. C. TVellehens, secrétaire général. Ils ne seront pas 
écrits de la main de l'auteur; ils porteront une épigraphe et 
seront accompagnes d'un hillet cacheté , contenant la.signature 
de l'auteur et présentant à l'extérieur la m^me épigraphe. La 
société est propriétaire de tous les mémoires euvuyés au con- 
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QUESTIONS. 



I, DoDoez la th^rie mathématique des lignes apparentes qw 
produisent deux lignes en tournant rapidement autour de dcni 
points. ( ^o^'» page 394 de cevolume). 

II. En faisant avancer de m degrés l'aiguille de la spiralt 
d'une montre , on observe que celle-ci avance de p minutes «n 
a heures , tandis qu'elle retarde de q minutes en b heures , ii 
l'on fait reculer cette aiguille de n degrës ; on demande à coa- 
bien de degrés du point de départ il faudra s'arrêter ponr qui 
la montre marche régulièrement. 
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Page 11, IigDe2, en remoDiaDt, Chalos , /ûez Cluiln. 

— 40, — i2,Tùa. = ,liMi*Tt\a.^ff=o. 
•, -p- 1i7, — S, m. a, b'ux lin. a. 

-~ 203, — 7, earamoataDt, 0-.,3873, £:(es0».,7328. 

— 376, Aerolin hpte , umpérvture moyen/u dt midi , hsez umpéra- 
rature mofeunedt f année. 

Dans le tome III : 

Pig« 146, ligne 5, en iemant>tit,lei arment de 1« province (ieGaé1|dre ont 
i\é anài ■ 

GimIiIm 179,126 517,098 .... 53,99 

Page' 371, ordre det alinAi : 1* toieut prolonge! etc. { 2* lec tnttne» , «U.; 
3*(ui ■ donc, etc.;4> on pent aiiuietc.-, 5» pour abr^ar etc.; 6* cela poa^eli.; 
j* loriqa'une conique , èlc. 

Page ÏSl.la radical i^A»-t-B'-+-C» (bit itrcremplacrf par V^B»^- Cm*'. 
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